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INTRODUCTION 


Les  chroniques  éthiopiennes  de  Zar'a  Yà'eqôb  et  de  Ba'eda 
Màryâni,  qui  font  l'objet  de  cette  publication,  sont  tirées  du 
manuscrit  oriental  n"  821  du  British  Muséum,  inscrit  dans  le 
catalo^e  de  M.  Wright  sous  le  n"  3îl2,  avec  le  titre  de  Corn- 
pendium  of  kistoi'ijK 

C'est  en  effet  un  précis  d'histoire  à  l'usage  des  Abyssins*,  il 
renferme  :  1°  Une  histoire  des  Juifs  depuis  Héli  jusqu'à  Jésus- 
Christ;  2"  une  histoire  de  l'empire  romain  depuis  Tibère  jus- 
qu'à HL-raclius  ;  3°  les  dates  des  principaux  événements  depuis 
la  création  jusqu'à  Mohammed;  4°  la  liste  des  rois  d'Aksum 
et  la  durée  de  leurs  règnes  depuis  ZaArwê  jusqu'à  Delnaad; 
6"  la  liste  des  rois  de  la  famille  des  Zag-ûê  ;  6°  la  liste  des  rois 
de  la  ligne  de  Delnaad,  et  enfin  7"  les  chroniques  des  rois 
d'Ethiopie,  écrites  à  diverses  époques  et  réunies  on  l'an  1784 
par  ordre  du  Dadjazmatch  Haylu,  dans  la  première  année  du 
règne  de  lyasou  III.  L'exemplaire  du  Hrîtish  Muséum  n'est 
qu'une  copie  de  cet  ouvrage  faite  en  1851;  l'écriture  en  est 
très  belle,  mais  le  texte  des  chroniques  que  j'en  ai  extraites 
est  parfois  obscur. 

La  Bibliothèque  nationale  de  Paris  possède  aussi  un  recueil 
analogue,  décrit  par  M.  Zotenberg  dans  son  catalogue  sous  le 
n"  143';  on  y  trouve  quelques  parties  qui  n'existent  pas  dans 

1.  Calalogiu:  of  ElJiiopic  manuearipta  in  the  Brititk  Mtw.um,  acquired 
tiiiee  the  ymr  1847,  by  W.  Wrigbt.  London,  1877.  La  plus  grande 
partie  de  ces  maniucrits  provient  du  trésor  de  Magdala,  prU  par  Ice 
Anglais  en  ISCg. 

3.  Zotenberg,  CataUigue  da  manuscrits  étlitopieiti  {ghea  et  amhariqiie) 
de  la  BHiliotKiqM  nationale.  Paria,  1877.  Le  ms.  143  contient  un  réeumé 
de  l'hiatoiro  juive  depuis  Uéli  et  de  l'iiietoire  romaine  depuis  Auguste 
jusqu'au  règne  d'Héraclius,  le  tableau  des  inatitutioiis  du  royaume 
il'AbyHuiiiiu,  la  lî»te  des  rois  d'Abyssinie  et  leur  tirnèaio^ia  dt^puîa 
Ailum,  1b  relation  dea  exploits  et  victuirea  du  roi  Amda  I^Syôu,  uni) 
Dotice  sur  les  BucuesBoure  d'Amda  ifl^yôu,  les  annalcB  do  différents  rois, 
le  code  des  ioaCitutions  et  dca  g'rands  ofScoa  da  la  cour,  daa  poèini»  un 
rIiook  niéliingé  d'ami larique,  on  l'honneur  d'Aind;t  i^ûj'ùn,  do  Zur'u 
yfi'mnïb  et  d'autres  guerriers  étliiopious. 
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le  précédent  :  récriture  en  est  moins  soignée,  mais  certains 
passages  sont  plus  clairs,  ce  qui  provient  sans  doute  de  ce 
que  le  copiste  avait  devant  lui  un  manuscrit  mieux  rédigé, 
ou  bien  de  ce  qu'il  y  a  apporté  des  corrections  intelligentes. 

Enfin  le  n°  118  de  la  collection  particulière  de  M.  Antoine 
d'Abbadie,  dont  le  catalogue  a  été  dressé  par  lui-même*,  est 
encore  une  compilation  du  même  genre. 

Le  texte  de  ces  chroniques  n'a  jamais  été  publié,  mais  les 
faits  qui  y  sont  relatés,  et  même  d'autres  qui  n'y  figurent  pas, 
sont  connus  depuis  longtemps  et  ont  été  rapportés  dans  cer- 
tains ouvrages  concernant  l'Ethiopie  ou  dans  les  relations  de 
voyage  de  quelques  explorateurs  ou  missionnaires  qui  ont 
visité  ce  pays.  Je  vais  nommer  les  principaux  auteurs  qui  se 
sont  occupés,  à  un  titre  quelconque,  des  rois  Zar'a  Yii'eqôb  et 
Ba'eda  Maryâm. 

Le  premier,  à  mon  avis,  qui  ait  eu  sous  les  yeux  la  chro- 
nique de  Zar'a  YîVeqôb  est  le  P.  d'Almeida,  qui  nous  a  laissé 
une  histoire  de  l'Ethiopie  écrite  de  sa  main  en  langue  portu- 
gaise et  dont  le  manuscrit  est  aujourd'hui  au  British  Muséum*. 
Un  chapitre  y  est  consacré  à  V  empereur  Zara  lacob,  mais 
ce  n'est  qu'une  analyse  très  sommaire  du  document  éthiopien, 
dans  laquelle  on  trouve  quelques  passages  traduits  presque 
littéralement.  Cependant  cette  courte  notice  n'est  pas 
dépourvue  d'intérêt  parce  que  l'auteur,  qui  aborda  en  Abys- 
sinie  vers  1623,  c'est-à-dire  environ  cent  cinquante  ans  après 
la  mort  de  Zar'a  Yâ'eqôb,  a  recueilli  le  jugement  du  peuple 
sur  les  actes  de  ce  roi,  ainsi  que  quelques  renseignements 
particuliers  à  son  règne. 

Ludolf  ne  semble  pas  avoir  eu  connaissance  des  chroniques 
de  ces  deux  rois.  Dans  son  Histoire  d'Ethiopie,  parue  en 
1681^,  il  mentionne  seulement  la  présence  au  concile  de  Flo- 

1.  Catalogue  raisonné  de  manuscrits  éthiopiens  appartenant  h  Antoine 
d^Abbadie.  Paris,  1859.  Le  n*  118,  ([ui  est  intitulé  Tarika  Nagast  (chro- 
nique des  rois),  présente  à  peu  près  la  moine  disposition  que  les  précé- 
dents. 

2.  Historia  de  Ethiopia  a  alta  ou  Ahassia,  imperio  do  Abexhn  cujo  rey 
vulgarmente  ht  chamado  Preste  Joam,  ete.,  polo  Padre  Manool  de  Almeida, 
da  Companhia  de  Jésus,  natural  de  Viscu.  16G2. 

3.  Jobi  Ludolfi  Historia  JEthiopica.  Fruncfort-sur-lc-Mein,  1681,  1.  II, 
c.  VI,  5. 
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reiice,  en  1439,  d'une  dfMéfîatîon  envoyée  par  le  roi  Zara 
YîVeqi'ib  '  ;  dans  ses  Commentaires*,  on  voit  la  lettre  écrite  par 
co  prinoe  aux  moines  du  couvent  éthiopien  de  Jérusalem, 
lorBcju'il  leur  adressa  le  texte  gheez  des  canons  des  apôtres  et 
des  conciles  admîa  par  rÉplise  éthiopienne.  Outre  la  letti-o 
elle-même,  i|ui  se  trouve  aussi  dans  Geddcs',  Ludolf  a  donné 
la  table  dos  rubriques  et  le  texte  des  vingt-trois  premiers 
canons  des  apôtres,  canons  qui  ont  été  depuis  publiés  inté- 
gralement par  Fell*. 

Après  Ludolf  vient  le  célèbre  voyageur  écossais  James 
Bruce,  qui  parcourut  l'Ethiopie  de  1769  à.  1773  et  qui,  dans 
le  volumineux  ouvrage  qu'il  a  rédigé  pour  raconter  son 
voyage,  a  fait  une  lai^e  place  aux  annales  éthiopiennes"; 
mais,  en  ce  qui  concerne  Zar'a  Yft'eqôb  et  Ba'eda  Màryùm,  sa 
relation  n'est  qu'un  abrégé  des  chroniques,  comme  l'a  fait 
justement  remarquer  M.  Zotenborg". 

Parmi  les  événements  du  règne  de  Zor'a  Yâ'eqôb  qui  figu- 
rent dans  la  chronique  éthiopienne,  la  révolte  de  Mahikô  et 
l'insurrection  du  HadyA,  ainsi  que  la  guerre  contre  Ar\vè 
Badlâye,  ont  été  rapportées  par  Bruce  et  plus  tard  par  Bur- 
ton'î  la  persécution  des  idolâtres  a  été  rappelée  par  M.  d'Ab- 
badie  dans  son  catalogue,  à  propos  d'un  ouvrage  composé  par 
Zar'a  YiVeqôb  et  \at]tu]&  Mag^afa Berhân  {livre  de  lumière)", 
et  par  M.  Dillmann  dans  la  Verzeichnlss  der  abyssinischen 

\.  Tontofois  M.  Dillmann  fait  remarquer  que  les  moines  qui  asHia- 
taicnt  k  ce  concile  y  furent  onvoy^a  non  par  Zar'a  Y&'eqôb  ai  par  son 
ordre,  maia  pur  Nicodème,  Htipérieur  du  couvent  abjasin  do  Jérusalem, 
à  l'inan  de  ce  roi  et  du  ■piAna.m'hs.iJJAeT  die  Reghrung  dos  KSnig» Zar'a 
Jaeo/.,  y.  69.) 

2.  Jobi  Ludolfi  Âd  sitam  Ilisloriam  Commeniariua.  Francfort-Bur-Ie- 
Mcin,  1691,  p.  301-340. 

3.  Gteildes,  Chiirch  llittory  of  Elhiopia.  Londou,  1696,  p.  27  et  Buiv. 

4.  Fcll,  Canonra  ÂpoaUil'iriim  n^tltlopice.  Lipaiie,  1871. 

&.  Trnvels  ta  diaaoacr  thr.  noiirrx  of  tlie  NiU,  traduits  en  lançais  par 
Caetera  soua  le  titre  <le  Voi/affe  ni  Nuliie  et  en  Âln/sùnk,  b  vol.  iu-4°. 
Pari»,  17M-n!)2,  ot  plus  tard  par  Il.niry  (traduction  abrégée).  Cou 
annales  ont  ité  traduites  eiir  l'original,  écrit  eu  ^lieoE  et  qui  oat  aujour- 
d'hui à  Oiford. 

6.  Dans  sa  notice  sur  le  ms.  n°  143  de  la  Itibliothéquc  nationale  de 

7.  Burton.'fïrsf  Footateeps  in  Eaat  Africa.  Lomloii.  ISfifi,  p.  30l'.-307. 

8.  D'Abbadio,  Calalog>it,  n-  6'i. 


VI  iNTRonrcTiox 

Uau'lsclir/ftcii  zn.  lierlinK  Un  autre  livre,  réili^é  par  ce 
prince  ot  qui  a  pour  titre  Egziab/jer  nafjsa  (Dieu  règne),  a 
vU'  (iiîcrit  jvir  MM.  Dillmiinn,  Zotenbcrfr  et  Wright*. 

Dans  son  résuan'  ilea  annales,  Bruce  sij^nale  dea  dinîcultûs 
euiTenues  entre  Ba'eda  IVIilryâiii  et  ses  prêtres  au  sujet  d'une 
peinture  faite  par  un  peiutre  vénitien  nommé  Branca  Leone^, 
qui  avait  représenté  la  Vierge  portant  le  Christ  de  la  main 
gauche'.  Le  même  artiste  avait  eu  déjà,  sous  le  règne  de  Zar'a 
Yâ'eqûb,  une  controverse  assez  vive  avec  Abbâ  Giorgis,  à  la 
suite  de  laquelle  ce  moine  écri^'it  le  Livre  du  mysthre^  pour 
combattre  les  hérésies.  Enfin,  ii  est  dit  dans  Ruppell*  que 
Ba'eda  Mâryâm  eut  à  lutter,  dans  la  troisième  année  de  son 
règne,  contre  un  certain  Tewoflos  qui  appela  les  Gallas  (?) 
à,  son  secours. 

On  trouvera  encore  d'autres  détails  intéressants  sur  les 
règnes  de  ces  deux  rois  dans  les  catalogues  de  MM.  Dillmann, 
d'Abbadie,  Zoteuberg  et  Wright. 

Deux  travaux  importants  sur  l'histoire  d'Ethiopie  ont  paru 
dans  ces  dernières  années,  ce  sont  : 

1°  Une  chronique  éthiopienne  tirée  du  ms.  n*"  141  de  la 
Bibliothèque  nationale  et  publiée,  en  1881,  dans  le  Journal 
asiatique,  par  M.  Kené  Basset,  qui  l'a  élucidée  à  l'aide  de 
notes  nombreuses  et  intéressantes,  auxquelles  j'ai  fait  plu- 
sieurs emprunts; 

2»  En  1885,  une  étude  de  M.  Dillmann  sur  le  règne  et  les 
institutions  religieuses  du  roi  Zar'a  Yâ'eqûb,  avec  textes'. 


1.  Dillm 


,  VrTTticliHiei  drr  abyssinùolien  HandtchrifUm 


2.  Zditchri/l  der  deulachen  morgentanditehai  Grtelltdia/Ï,  t.  I,  p,  37. 
Zotonberg,  Catalogue,  n'  130.  Wright,  Catalogue,  il"  180,  18S,  193. 
Dillmann,  Venxichuùii,  n°  60. 

3.  Bruce,  Voyage,  t.  II,  p.  S2-îi3. 

4.  C'e«t-k-dire  k  la  mode  it&lieniiu  qui  est  tenue  on  peu  d'estime  chez 
IcB  Éthiopiens  et  en  général  chez  Icb  Orientaux.  (Vay.  Bené  Bassut, 
Jmtmal  aiiaHque,  1981,  note  108,  p.  13it.) 

&.  Vqj.  d'Abbadie,  Catalogue,  a'  49,  et  Zotenborg,  Catalogue,  n'  113. 

6.  Bappcll,  Eeiêe  in  Àbyaiiuien.  Francf.  am  Mein,  1838-1S40,  t.  Il, 
p.  3^1.  M.  Runù  Basset  {Journal  aiiatiqve,  1881,  p.  %,  et  note  110, 
p.  139),  a  rectifié  l'erreur  commise  par  Kttppell  à  ce  sujet. 

7.  Dillmann,  Uelier  die  Ser/ierung,  int/ie»on(Ure  die  KireSenordnung  det 
KB'iigt  Zar'a  Jacob.  Berlin,  1884.  Cette  ûtude  complète  sur  le  règne  do 


INTRODUCTION  Vri 

Lg  présent  travail  ayant  pour  objet  l'pxamon  spAeial  du 
texte  éthiopien,  j'ai  dû  laisser  de  côtt-  tout  ce  qui  y  i5tait 
étranger  et  je  me  suis  borné  à  donner,  avec  ce  texte  et  sa  tra- 
duction, toutes  les  indications  que  j'ai  pu  recueillir  et  qui 
m'ont  paru  utiles  pour  l'intelligence  des  faits.  Il  n'y  sera 
doge  pas  question  de  la  députalion  envoyée  par  le  roi  Zar'a 
Yâ'eqÔb  au  concile  de  Florence,  ni  do  ses  relations  avec  les 
moines  du  couvent  de  Jérusalem  dont  les  chroniques  ne  disent 
pas  un  mot.  Les  difficultés  entre  Ba'eda  Màryàm  et  ses  prêtres 
au  sujet  de  la  peinture  de  Branca  Leone  y  sont  également 
passées  sons  silence. 

Outre  le  texte  et  la  traduction,  cette  étude  contient  : 

1°  Les  variantes  du  ma.  n"  143  de  la  Bibliothèque  nationale 
de  Paris,  qui  sont  quelquefois  Importantes; 

2°  En  appendice  :  Le  texte  portugais  et  la  traduction  du 
chapitre  du  P.  d'Almeida  sur  l'empereur  Zar'a  Yâ'eqùb; 

3'  Un  index  des  noms  propres  et  géographiques  et  des 
mots  amhariques  contenus  dans  ces  chroniques; 

4°  Un  tableau  chronologique  des  rois  d'Ethiopie,  depuis 
DAwit,  père  de  Zar'a  Yâ'eqôb,  jusqu'à  Lebna  Dengel,  sous  le 
règne  duquel  ces  chroniques  ont  été  écrites  (pour  la  plus 
grande  partie); 

5'  Une  carte  d'Ethiopie,  calquée  sur  un  exemplaire'  du 

Zar'ft  yft'eqôb,  qui  n'est  parvenue  'a.  ma  counaiuaance  que  vers  U  fin  de 
1887,  o'eat-à-dire  après  la  rédaction  du  présent  travail,  est  faite  d'après 
le  manuscrit  éthiopien  rapporte  par  Bruce  et  conservé  aujourd'hui  à 
Oxford  (n"  29  du  Catalut/ae  des  manuscrite  ilkiopiera  de  la  BodUienae,  dressé 
par  M.  Dillmaiin  en  1848)  et  le  ma.  du  Mafl<afa  Berhân  eiistant  à  Berlin, 
dont  on  trouvera  plus  loin  une  courte  description.  H.  Dillmaun  y  a 
donné  une  traduction  presque  complète  de  la  chronique  éthiopienne  et 
le  texte  entier  relatif  à  la  construction  du  palais  de  Zar'a  Yfi'eqCb  k 
Dabra  BcrhSn;  en  outre  il  a  reproduit  en  éthiopien,  avoe  leur  transcrip- 
tion, presque  tous  les  noms  propres  qui  figurent  dans  la  chronique.  Le 
texte  de  cette  chronique,  qu'il  y  a  lieu  d'ajouter  it  l'énuinératlon  que 
j'ai  laite  des  manuscrits  contenant  l'histoire  de  Zar'a  Yâ'eqôb,  m'a  paru 
beaucoup  meilleur  que  celui  qui  m'a  servi  pour  ce  travail  et  je  regrette 
de  n'avoir  pu  le  consulter  et  en  noter  les  variantes.  L'étude  de  M.  Dill- 
manu,  que  je  suis  heureux  d'avoir  conuue  a  temps,  m'a  servi  ji  revoir 
ma  traduction  et  k  corriger  certains  passages  que  mon  inexpérience  dea 
textes  on  mou  ignorance  des  choses  du  pays  m'avaient  fait  mal  inter- 
préter. Je  suis  donc  redevable  au  savant  profeaaeur  de  quelques  recti- 
lïoatJonB  que  j'indique  d'ailleurs  dans  le  cours  de  cet  ouvrage. 


vin  USTBODUCTION 

XVII*  siècle  que  possède  le  British  Muséum.  Cette  carte,  datée 
de  «  Paris  (?)  1680  (?)  »,  n'est  autre  que  celle  qui  est  insérée 
dans  le  manuscrit  du  P.  d'Almeida,  écrit  en  16G2.  Quoiqu'elle 
soit  défectueuse  au  point  de  vue  de  la  géographie  physique,  il 
m'a  paru  utile  de  la  reproduire,  parce  qu'elle  donne  la  division 
de  l'Ethiopie  en  royaumes  ou  provinces  et  fait  connaître  la 
situation  de  ce  pays  à  une  époque  où  il  n'avait  pas  encore 
avec  l'Europe  de  relations  suivies. 

Je  dois,  à  l'occasion  de  ce  premier  travail,  témoigner  toute 
ma  g^titude  à  trois  personnes  que  j'ai  eu  la  bonne  fortune 
de  rencontrer  dans  le  cours  de  mon  existence  :  TA^  Barbier  de 
Montault,  archéologue  distingué,  dont  j'ai  été  pendant  deux 
ans  le  secrétaire  et  qui  a  su  réveiller  en  moi  le  goût  des  études 
à  un  fige  où  je  les  avais  depuis  longtemps  abandonnées; 
M.  l'abbé  Deramey,  docteur  de  Sorbonne*,  qui  m'a  fortifié 
dans  ma  résolution  d'apprendre  les  langues  sémitiques  et  m'a 
aidé  de  tous  ses  moyens;  enfin  mon  cher  maître,  M.  Joseph 
Halévy,  professeur  à  l'École  pratique  des  Hautes  Études, 
qui  n'a  cessé  de  m'encourager  et  de  me  donner  des  marques 
de  la  plus  haute  bienveillance  depuis  que  j'ai  abordé  l'étude 
de  ces  langues.  C'est  à  lui  que  je  dédié  cet  ouvrage  que  j'ai 
entrepris  sur  ses  indications  et  que  j'ai  fait  sous  sa  direction. 

J.  Perruchon. 

Paris,  le  l»'  janvier  1888. 

^1.  AnJoard*hai  maître  de  conférences  à  TEcole  pratique  des  Hautes 
Etudes,  section  des  sciences  religieuses. 
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Ces  deux  écrits  historiques  diffèrent  essentiellement  des 
nôtres  tant  au  point  de  vue  de  la  nîdaction  que  de  la  disposi- 
tion :  on  y  chercherait  en  vain  la  précision  et  la  méthode  que 
nous  aimerions  tant  -X  rencontrer  dans  les  narrations  de  ce 
genre.  Les  faits  y  sont,  en  gént^ral,  incomplètement  racontés 
et  quelquefois  mi'me  les  détails  les  plus  intéressants  et  les 
plus  importants  font  défaut.  S'agit-il  d'une  guerre,  par 
exemple,  les  causes  n'en  sont  pas  indiquées  ou  bien  la  patrie 
de  l'adversaire  est  passée  sous  silence;  les  événements  se 
suivent  sans  aucune  liaison,  n'ont  en  apparence,  et  parfois 
même  en  réalité,  aucun  rapport  de  temps  ni  de  circonstances; 
il  y  a  peu  ou  point  de  dates  et  la  clironoloj<ie  des  événements 
n'est  pas  toujours  observée.  Tel  qui  est  placé  au  commence- 
ment devrait  se  trouver  à  la  fin  et  vice  versa.  En  un  mot, 
ce  n'est  pas  une  relation  suivie,  c'est  plutôt  une  collection 
de  faits  relatifs  à  un  règne  et  rapportés  dans  un  ordre  qui 
nous  semble  peu  logique. 

Il  ne  faudrait  pas  croire  cependant  que  l'auteur  ou  les 
auteurs,  en  agissant  ainsi,  se  soient  contentés  de  noter  les 
faits  tels  qu'ils  se'sont  présentés  \i  leur  mémoire.  En  exami- 
nant attentivement  la  distribution  de  ces  chroniques,  on 
reconnaît  Ijîen  vite  leur  intention  et  le  plan  qu'ils  ont  choisi. 
Ce  plan  consiste  à  placer  d'abord  sous  les  yeux  du  lecteur  les 
actes  les  plus  remarquables  du  roi,  de  façon  a  bien  faire  con- 
naître Hon  règne;  vient  ensuite  une  description  abrégée  de 
la  vie  du  monarque;  puis,  quand  le  sujet  en  vaut  la  peine, 
quelques  chapitres  placés  li  la  fin  réunissent  sous  un  même 
titre  les  événements  de  mémo  nature.  Toile  est  la  disposition 
adoptée  pour  la  chronique  de  Zara  Yâ'eqôb,  au  commence- 
ment de  laquelle  l'auteur  donne  le  récit  d'une  persécution 
contre  les  idolâtres,  quelques  renseignements  sur  l'àqàbê 
saït  et  les  pages  de  la  cour,  une  notice  concernant  l'orga- 
nisation et  la  réorganisation  administrative  du  pays  A  laquelle 
il  rattache  la  rébellion  du  garâd  du  Hadyù,  puis  la  descrip- 
tion de   la  résidence  rovale  de  Dabra   Bcrhân  et  des  diffé- 
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rcnts  services  qui  y  fonctioonaieat  ;  noua  avuns  ensuite  la 
relation  dos  voyages  du  roi,  depuis  son  avènement  jusiju'à 
sa  mort,  ri^numcration  des  nombi'euses  fondations  reli- 
gieuses qu'il  a  laissées  partout  sur  son  passage,  sa  guerre 
contre  Arwê  Badlày  et  son  arrivée  à  Dabra  Berhi'in  où  il  se 
fixe  définitivement  jusqu'à  sa  mort  ;  c'tst  un  véritable 
résumé  de  toute  l'existence  du  roi.  La  chronique  se  termine 
par  cinq  chapitres  intitulés  :  De  la  justice  et  de  la  foi,  du 
couronnemmt  et  des  églises,  â^  l'organisation  adminis- 
trative de  l'ÉtiUopte,  comment  fure,nt  mises  à  m^rt  les 
princesses  et  plusieurs  autres  personnes  et  commciU  le  roi 
réorganisa  le  gouvernement  de  l'Ethiopie. 

La  chronique  de  Zar'a  YîYeqôb  se  divise  donc  naturellement 
en  trois  parties  qui  sont,  dans  l'ordre  suivi  par  l'auteur  :  une 
partie  explicative  ou  descriptive,  une  partie  annalistiquc  et 
une  partie  récapitulative, 

Celle  de  Ba'eda  Mâryâm  débute  par  une  sorte  d'introduc- 
tion dans  laquelle  sont  racontées  les  tribulations  de  ce  roi 
sous  le  rfene  de  son  père  qui  l'accusait  de  vouloir  le  détrô- 
ner; elle  donne  ensuite  la  vie  de  ce  prince,  ses  voyages,  ses 
fondations,  ses  guerres;  puis,  à  la  fin,  se  trouve  une  relation 
abrégée  des  mêmes  faits,  une  récapitulation  rapide  des  évé- 
nements du  règne. 

La  chronique  de  Ba'eda  Màryâm  ne  contient  donc  que  deux 
parties,  dont  la  distribution  est  la  même  et  qui  ne  sont  que 
la  répétition  l'une  de  l'autre,  la  deuxième  partie  étant  plus 
courte  que  la  première. 

Cette  répétition'  pourra  paraître  inutile,  ou  même  fasti- 
dieuse, et  il  faut  bien  reconnaître  qu'elle  n'a  guère  sa  raison 
d'être.  Cependant,  étant  donné  le  défaut  de  précision  que  j'ai 
signalé  plus  haut,  on  ne  saurait  se  plaindre  de  cette  disposi- 
tion qui  permet  d'avoir  entre  les  mains  deux  ou  trois  récits 
du  même  événement,  dans  lesquels  les  détails  sont  plus  ou 
moins  nombreux  ou  différents  et  qui  se  complètent  ainsi  les 
uns  par  les  autres. 

Dans  la  chronique  de  Zar'a  Yâ'eqôb,  on  ne  trouve  qu'une 
seule  date  :  c'est  celle  de  la  venue  de  ce  roi  à  Egubâ  dans  la 
septième  année  de  son  règne,  et  je  montrerai  bîenti'it  que 
l'ordre  des  événements  a  été  quelquefois  interverti  par  l'au- 
teur ou  les  auteurs. 

Bien  que  la  chronique  de  Ba'eda  Màryâm  ne  soit  pas  par- 
faite, il  est  Imju  de  noter  cependant  que  les  faits  y  sont  pré- 
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ML>nti;s  d'une  miiiiii're  plus  rationnelle  et,  comme  ils  occupent 
in  même  place  dans  les  deux  divisions,  il  n'y  a  pas  lieu  d'en 
suspecter  la  chronnloçie.  Parfois  le  récit  est  coupé  pour  faire 
place  à  un  épisode,  muis  l'unitô  n'est  pas  pour  cela  rompue. 
DaRB  les  premières  pages  on  peut  suivre  le  roi  presque  jour 
par  jour:  c'est  un  véritable  journal,  mais  on  comprend  que 
cela  ne  pouvait  pas  se  continuer  pendant  un  règne  de  dix 
ans;  aussi  l'auteur  abiindonne-t-il  bien  vite  ce  système  et  ne 
donne-t-ii  que  de  loin  en  loin  quelques  indications  cbronolo- 
^ques.  De  temps  a  autre,  il  mentionne  la  célébration  d'une 
fête,  malheureusement  sans  indiquer  l'année  où  elle  eut 
lieu. 

On  voit,  d'après  ce  qui  précède,  qu'il  ne  saurait  être 
question  d'assigner  une  date  précise  à  chacun  des  faits  qui 
sont  contenus  dans  ces  chroniques,  mais  il  est  permis  d'essayer 
d'en  rétablir  la  chronologie  partout  où  cela  semblera  néces- 
saire, en  mettant  Ji  profit  les  indications  fournies  par  l'auteur. 
Ce  sera  mon  premier  soin  et,  dans  ce  but,  je  vais  donner  une 
analyse  complète  des  deux  chmniques,  en  rapprochant  les 
diverses  parties  qui  les  composent. 

Pour  plus  de  simplicité,  je  considérerai  chacune  d'elles 
comme  n'ayant  que  deux  parties  et,  pour  éviter  toute  confu- 
sion, je  désif^nerai  par  des  lettres  les  divisions  ou  les  cha- 
pitres de  la  première  partie  et  par  des  chiffres  romains  ceux 
de  la  seconde. 


La  chronique  de  Zar'a  Yâ'eqôb  débute  par  une  invocation 
à  la  sainte  Trinité,  suivie  de  vœux  en  faveur  de  ce  roi  et  de 
Lebna  Dengol  son  arrière-petit-fils'. 

Puis  nous  avons  successivement  les  récits  suivants  ; 
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(De  la  pHge  4  k  la  |i&|;e  79.) 
Phi 
X.  Persécution  contre  les 
iilolâtres;  condumiiutioii  et 
exécQtiou  de  quelc[iieB  fila 
et  filles  du  roi  aiDsi  que  de 

1.  Voir  le  tabJcHU  géni-alos 


SECONDE   PARTIE 

(De  la  pago  80  à  lit  pn^  103.) 

I,  Chapitre  de   1«  jufltice  et 
de  lu  foi.  —  L'&utcur  vante 

la  justice  et  la  foi  du  roi 
et  donne  de  nouveaux  àé- 


!  et  ehro 


alo^iqu<?  plac 
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Pages. 

plusieurs  autres  personnes 
accusées  d'idolâtrie 4-5 

Proclamation  destinée  à 
mettre  le  peuple  en  garde 
contre  les  manœuvres  du 
diable.  —  Répression  de 
ridolatrie.  —  Obligation 
pour  tous  les  sujets  du  roi 
de  porter  sur  la  tcte  et  sur 
les  mains  des  formules 
d'imprécation  contre  Sa- 
tan. —  Pénalités  contre  les 
délinquants 5-6 

Déportation  de  Zar'a 
Çéyôn  qui,  par  ses  faux 
témoignages,  avait  fait 
mettre  à  mort  un  grand 
nombre  de  personnes 7 

B.  Kenseignements  sur  T'â- 
qâbê   sa'ât  Am'ha  gôyôn 

et  sur  les  pages  de  la  cour.  7-8 

Organisation  gouverne- 
mentale de  l'Ethiopie.  — 
Nomination  aux  emplois 
de  bebt  wadad  de  deux 
filles  du  roi,  après  la  con- 
damnation du  mari  de  Pune 
d'elles,  'Amda  Masqal,  qui 
s'était  rendu  coupable  de 
rébellion  envers  le  roi  et  de 
l'enlèvement  d'une  femme 
mariée.  —  Son  châtiment 
et  celui  de  ses  complices . .       9 

Traitement  infligé  à 
Isâyeyâs,  le  prédécesseur 
d"Amda  Masqal 12 

(Le  roi  était  alors  à  Qesat, 
dans  l'Ambarâ.) 

Les  fonctions  de  gouver- 
neur de  province  sont  con- 
fiées aux  autres  filles  du 
roi,  qui  sont  bientôt  rem- 
placées par  des  hommes  de 
confiance.  —  Titres  de  ces 
gouverneurs  dans  chaque 
province 13 

C.  Kébellion  de  Mâhikô,  ga- 
râd  du  Hadyâ 16 


Papes. 
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La  première  partie  contient  neuf  grandes  divisions  ou  cha- 
pitres qui  se  réfèrent  aux  événements  suivants  : 

A.  Persécution  des  idolâtres; 

B.  Organisation  gouvernementale  de  TEthiopie-, 

C.  Rébellion  de  Mâhiko,  garad  du  Hadyâ; 

D.  Description  de  l'habitation  royale  de  Dabra  Berhân; 

E.  Nomination  de  çiêwâ  dans  les  provinces  d'Ethiopie; 

F.  Cérémonie  du  couronnement  à  Aksum; 

G.  Guerre  contre  Arwé  Badlav; 
H.  Insurrection  (?)  des  stéphanites  ; 

K.  Construction  de  l'église  et  du  palais  de  Dabra  Berhân. 

La  seconde  partie  ne  comprend  que  cinq  chapitres  intitulés 
par  Fauteur  : 

I.  Chapitre  de  la  justice  et  de  la  foi; 
II.  Chapitre  du  couronnement  et  des  églises^; 

III.  Chapitre    de    l'organisation    gouvernementale  de 

l'Ethiopie  -, 

IV.  Comment  furent  mises  à  mort  les  princesses  placées 

à  la  tête  des  provinces  et  plusieurs  autres  per- 
sonnes ; 
V.  Comment  le  roi  réorganisa  le  gouvernement  de 
l'Ethiopie. 

La  première  partie  a  donc  quatre  divisions  de  plus  que  la 

1.  Il  y  a  lieu  de  supprimer  p.  83  les  mots  «  de  Torganisation  »  que 
j'ai  placés  entre  crochets;  ce  chapitre  ayant  trait  aux  églises  qui  ont  été 
bâties  par  le  roi  Zar'a  Yâ'cqOb,  c'est  plutôt  «  des  fondations  d'églises  » 
qu'il  faudrait  dire  pour  compléter  le  titre  (^ui  lui  est  donné  par  l'au- 
teur. 
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seconde,  mais  il  est  iacile  de  voir  que  cela  provient  de  ce  que 
l'ordre  de  distribution  n'est  pas  le  même  dans  les  deux  parties. 
En  effet,  les  chapitres  D  et  K  de  la  première  partie  doivent 
être  réunis  puisqu'ils  concernent  la  construction  de  l'éplise 
et  du  palais  de  Dabra  Berhàn,  ainsi  que  les  services  qui  fonc- 
tionnaient dans  ce  dernier.  De  même  la  nomination  de  §êwâ 
dans  les  provinces  du  royaume  (E)  doit,  ce  me  semble,  être 
rattacht-e  ii  l'organisation  administrative  de  l'Ethiopie  (B),  ce 
qui  réduit  a  sept  le  nombre  des  divisions  de  la  première 
partie. 

Si  l'on  rapproche  maintenant  tes  deux  parties,  on  remar- 
que que  la  rébellion  du  gariid  du  IladyA  (C)  ne  figure  pas 
dans  la  seconde  partie  et  que  la  persécution  des  idolâtres  (A), 
la  guerre  contre  Arwê  Badlây  (G),  l'insurrection  des  stépha- 
uites  (H),  dont  j'ai  fait  des  chapitres  spéciaux  de  la  première 
partie,  sont  contenues  dans  les  chapitres  II  et  IV  de  la  seconde 
partie. 

Par  contre,  dans  la  seconde  partie  se  trouvent  des  détails 
qui  n'existent  pas  dans  la  première,  tels  que  la  translation  du 
corps  du  roi  Dâwit  et  la  résistance  des  habitants  de  Muwâïil 
(ch.  II),  les  ravages  des  gad  yestàn  {cb.  III),  les  fausses 
dénonciations  de  Ta'iiwqa  Berhân  et  de  Zar'a  S^yAn  (ch.  IV}, 
les  prescriptions  du  roi  sur  la  manière  d'invoquer  le  nom  de 
Dieu,  etc.  (ch.  V). 

On  voit  déjà  qu'il  y  a  de  notables  difTérences  dans  la  rédac- 
tion de  quelques-uns  des  chapitres.  Si  de  là  nous  passons  à 
l'examen  des  textes  eux-mêmes,  noua  aurons  à  noter  quel- 
ques particularités  qui  ne  sont  pas  dénuées  d'importance. 
Ainsi  la  rébellion  de  Mâhikô,  qui  dans  la  première  partie 
semble  faire  suite  à  la  réorganisation  administrative  de 
l'Ethiopie,  ne  s'y  rattache  qu'accidentellement.  En  effet, 
l'auteur,  qui  nous  rapporte  que  ce  gouverneur  ou  garSd  du 
Hadyft  refusa  de  payer  son  tribut  au  roi,  nous  fait  connaître, 
en  même  temps,  que  ce  rebelle  était  lils  d'un  certain  Metjmiîd 
et  frère  d'Itè  Jân  Zêlà,  reine  Qaii  Ba'altèbat  (p.  IG).  Or  nous 
trouvons  (p.  58)  un  garâd  du  Hadyâ  qui  offre  ses  services 
au  roi  Zar'a  YiVeqôb  dans  la  guerre  que  ce  dernier  fit  contre 
Arwê  Badlây.  I!  y  est  dit  (p.  59)  que  ce  garâd  se  nommait 
Mebraàd  et  était  le  père  delà  reine  Elêni  Qail  Ba 'altérât.  Bien 
qu'il  y  ait  quelque  différence  entre  le  nom  de  hx  reine,  on 
ne  peut  s'empêcher  de  rapprocher  les  qualifications  données 
à  ces  deux  personnages,  qui  sont  d'une  part  Hàhikù  Jils  de 
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Melimâd  et  frire  d'Itê  Jâii  Zê/Û  ',  renie  Qan  lia'a/tiVjat,  et 
de  l'autre  Me{imûd,  père  de  la  reine  Eléni  Qafi  Ba'ti/tvlial. 
La  reine  porte  dans  les  deux  cas  la  dL-iiominatiou  de  Qail 
Ba'altê^at,  cV-st-U-dîre  reine  de  droite,  elle  est  la  sœur  de 
Mâhik-i"j,  et  Mebmâd,  garàd  du  Hadyâ,  province  coniiée  pins 
tard  à  SLlhikô,  egt  bien  leur  père.  Il  s'ensuit  que  la  ffucrre 
contre  Arwê  BadlAy  eut  lieu  avant  la  rébellion  de  Mûhîkô  et 
cette  opinion  est  encore  confirmée  par  cette  remarque  de  l'au- 
teur (p.  18)  que  le  roi  était  ii  ce  moment  à  Daljra  lierhân,  la 
venue  du  roi  à  IbA,  oùfut  construit  le  palais  de  DabraBerhân, 
étant  de  beaucoup  postérieure  à  la  guerre  contre  Arwê 
Badlây. 

Le  récit  de  la  persécution  des  idolâtres,  que  l'historien  a 
placé  au  commencement  de  la  chronique,  ne  brille  pas  par  sa 
clarté.  Il  y  est  question  d'adorateurs  d'idoles,  d'imposteurs, 
de  faux  témoins,  de  mesures  de  prévention  et  de  répression 
et  enfin  d'un  certain  Zar'a  Sûyôn  qui  fut  condamné  à  la 
déportation  pour  ses  nombreux  mensonges  qui  avaient  causé 
la  mort  d'un  grand  nombre  de  personnes.  Reportons-nous 
maintenant  au  chapitre  IV  de  la  seconde  partie  et  nous 
aurons  l'explication  de  ce  récit.  C'est  en  effet  à  la  suite  des 
dénonciations  calonmieuses  de  deux  hommes  indignes,  nom- 
més Ta'âwqa  Berhàn  et  Zar'a  Séyon  [le  Zar'a  SôySn  de  la 
page  7)  que  furent  exécutés  les  princes  et  les  princesses  pré- 
posés par  le  roi  au  gouvernement  des  provinces".  En  rappro- 
chant ces  deux  passages  tout  s'explique  naturellement,  maiB 
il  devient  très  clair  aussi  que  la  persécution  des  idolâtres  fut 
consécutive  à  l'organisation  première  de  l'Ethiopie. 

Les  chapitres  F  de  la  première  partie  et  II  de  la  seconde 
relatent  les  voyages  du  roi  h  travers  son  royaume.  On  trouve 
dans  le  dernier  que  le  roi  fit  transporter  le  corps  de  son  père 
Dàwît  à  Dabra  Naguadguâd.  Ce  monastère  ayant  été  bâti  par 
le  roi  Zar'a  YS'eqôb,  il  est  évident  que  cette  translation  n'a  pu 
se  faire  qu'après  la  construction  du  couvent, 

La  première  place  doit,  à  mon  avis,  être  assignée  au  cou- 

1.  En  amhariqne  le  premier  de  ces  mots  (Itê)  désigite  U  reine;  le 
deuxième  (Jân)  signifie  *  roi  »;  quunt  au  troii?ime  {Zê'â],  il  me  parult 
indiquer  le  royaume  musulman  de  Zeila  ou  d'AduI.  Ces  ti'ois  mo» 
seraient  donc  (ilutnt  uu  titre  dunné  it  cette  reine  que  son  viSritttbIlo  nom. 

S.  Le  chHpitre  m  ne  parle  que  de  Hlles  du  roi,  mais,  au  chapitre  rr, 
l'auteur  emploie  le  mot  0ffrtlC  '  1"'  déaiguiiit  autrefois  tout  deacen- 
dant  de  la  race  dite  de  Salomou,  (Cf.  A.  d'Abbadie,  sub  h.  v.) 
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ronnement  du  roi  i  Âksum  et  la  deuxième  paraît  devoir  êtr« 
réservée  à  l'urganisatioude  l'Ethiopie.  Il  est  il  présumer  que 
la  première  préoccupation  de  Zar'a  Yâ'eqôb,  au  sortir  de  la 
prison  où  il  était  sans  doute  enfermé  pendant  les  règnes  pré- 
cédents', en  sa  qualité  de  membre  de  la  famille  royale,  aura 
été  d'organiser  le  pays  à  son  idée  et  de  chercher  à  s'entourer 
de  ses  paYents  et  de  ses  amis.  Nous  verrons  plus  tard  son  fils 
Ba'eda  Mâryàm  agir  de  la  même  manière  et  rétablir  des 
charges  et  des  emplois  que  son  père  avait  supprimés'.  C'est 
même  un  des  premiers  actes  de  ce  prince.  Il  est  donc 
permis  d'avancer  que  l'organisation  de  l'Ethiopie  vient  aus- 
sitôt après  le  couronnement  ;  elle  fut  suivie  de  la  persécution 
des  idolâtres  pendant  laquelle  périrent  les  fils  et  les  filles  du 
roi  placés  par  leur  père  à  la  tète  des  provinces  du  royaume, 
ce  qui  donna  lieu  à  la  réorganisation  mentionnée  par  l'au- 
teur. 

Abstraction  faite  du  chapitre  I"  de  la  seconde  partie,  qui 
est  destiné  à  célébrer  la  justice  et  les  institutions  religieuses 
du  roi  Zar'a  Yâ'eqôb  et  qui  se  rapporte  à  différentes  périodes 
de  son  règne,  je  propose  d'adopter  pour  les  autres  divisions 
do  la  chronique  l'ordre  suivant  : 

1°  Couronnement  du  roi  à  Aksum  (ch.  F  et  II); 

2"  Organisation  administrative  de  l'Ethiopie  (ch.  B  et 

ni); 
3°  Persécution  des  idolâtres  (ch.  A  et  IV); 
4°  Réorganisation  administrative  de  l'Ethiopie  (partie 

des  ch.  B  et  E  et  du  ch.  V); 
5°  Guerre  contre  Arvvê  Badlây  (ch.  G  et  II); 
6°  Insurrection (V)  des  stéphanites  (ch.  H); 
T'  Construction  de  l'église  et  du  palais  de  Dabra  Berhân 

(ch.  D  et  K); 
8'  Rébellion  de  Mâliikô,  garâd  du  Hadyâ  (ch.  C). 


A  l'aide  de  cette  restitution  chronologique,  il  est  possible 
maintenant  de  retracer  l'histoire  de  Zara  Yfi'eqùb. 

t.  Ce  n'iitail  de  mn  purt  qu'une  nimple  supposition,  qui  sembluj'u'li- 
Rèe  d'spci'ï  une  indivntiun  ilu  M-ibl/iifa  Derhân  rupportùc  par  M.  Dill- 
mnnu  {Ueber  ilùs  Rt'jinruiuj  dut  KitiU'js  Zar'a  Jaaob.  Berlin,  1881,  ]>.  H 
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Nous  savons  que  ce  roi  régna  de  1434  à  146f<  et  la  chro- 
nique nous  donne  une  date  et  une  indication  précieusea  que 
je  vais  mettre  à  profit.  li  y  est  dit,  en  effet,  que  le  roi  vint  à 
Ë^ubâ  dans  la  septième  année  de  son  régne,  et  d'autre  part 
qu'il  resta  quatorze  ans  à  Dabra  Berhân,  après  lesquels  il 
mourut. 

On  peut  donc  diviser  la  clironique  en  trois  périodes,  l'une 
de  sept  ans,  l'autre  de  treize  et  la  troisième  de  quatorze  ans. 

La  première  période  s'étend  depuis  l'avènement  du  roî 
jusqu'en  1441  environ,  c'est-à-dire  la  septième  année  de  son 
règne;  la  deuxième  (.'omprend  tous  les  événements  qui  se 
sont  passés  entre  cette  date  et  celle  de  1454,  date  de  la  fon- 
dation de  Dabra  Berhân,  quatorze  ans  avant  sa  mort;  enfin 
la  troisième  période  va  de  1454  à  14ti8. 

Zara  Yâ'eqôb,  qui  était  le  quatrième  fils  de  Dâwit  (1382- 
1411),  naquit  à  Telq,  dans  la  province  de  Fatagâr  (voir  la 
chronique,  p.  91).  Sa  mère  se  nommait  Egzi'e  Kebrâ  (p.  80). 
Ses  trois  frères  et  leurs  enfants  régnèrent  avant  lui  et  il  suc- 
céda, en  1434,  à  Amda  lyasus,  son  neveu'. 

Peu  de  temps  après  son  avènement,  il  se  lit  couronner  A 
Aksum,  avec  toute  la  pompe  accoutumée,  et  y  fonda  une 
église;  il  se  rendit  ensuite  à  Çabayâ,  dans  TAmbarà,  où  il 
construisit  deux  monastères  nommés  Makàna  Gôl  et  Dabra 
Naguadguâd,  fit  transporter  dans  ce  dernier,  qu'il  destinait 
à  la  sépulture  de  sa  famille,  les  restes  de  son  père  Dâwit  et 
vint  à  Dagô,  où  il  bâtit  un  temple  sous  le  nom  de  MakAna 
Mâryâm.  Enfin,  dans  la  septième  année  de  son  règne,  il 
arrive  à  Egubâ  et  là,  ayant  appris  que  les  musulmans  avaient 
incendié  le  monastère  de  Metmàq,  situé  en  Egypte,  il  donne 
aussitôt  des  ordres  pour  la  construction  d'un  couvent  qui 
reçoit  le  nom  de  Metmfiq.  Voilà  pour  la  première  période  qui 
s'arrête  à  l'année  1441*. 

1.  Voir  le  tableau  chronologique  et  gdnéalogiquo  k  la  fiu  de  l'ouvrage  ; 
les  pointa  indiquent  l'ordre  de  auccesaioD  au  trône.  (Cf.  Dillmanu,  Ueber 
die  BegUrung  dtt  KSnigs  Zar'a  Jacob,  p.  T.) 

S.  Je  me  ticnB,  bien  entendu,  dnua  lea  données,  d'tiilleui's  fort  vaguea, 
fourniea  par  la  chronique;  mais  je  dois  ajouter  qu'un  passage  do 
Maqrizj  (Khitut  de  Uoulaq),  qui  m'a  été  communiqué  par  M.  Basset, 
mentioDue  la  destruction  d'un  monaslèro  d'Égypto  où  aurait  eu  lieu 
également  une  apparition  de  la  Vierge  et  qu'il  appelle  r~l»i1  yJ 
«  monastère  du  baptistère  ».  Ce  monastère  paraît  être  le  même  que 
celui  dont  parle  la  chronique  éthiopienne,  mais  l'auteur  arabe  dit  qu'il 
fut  détruit  Tan  841  de  Hu^gire,  c'est-à-dire  en  I437-Ii38.  Cet  événement 
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C'est  vers  cette  époque  qu'aurait  eu  lieu  la  guerre  contre 
ArwêBadIây'.  Zar'a  Yâ'eqôbsedirigeensuite  vers Tclq, dans 
la  province  deFatagàr,  qu'il  dote  de  deux  temples  placés  sous 
l'invocation  de  saint  Michel  :  Marjula  MîkiVèl  et  'Açada 
Mîkâ'êl;  il  élève  i  Enzardjâ  une  autre  église  numméo  Dabra 
Se'hin,  puis,  continuant  sa  route,  vient  à  Ibâ,  où  eurent  lieu 
l'insubordination  des  etéphanites  et  l'apparition  d'une  lumière 
dans  le  ciel.  Nous  atteignons  ainsi  l'année  1454  qui  clôt  la 
deuxième  période. 

La  troisième  période  est  consacrée  à  la  construction  de 
l'église  et  du  palais  de  Dabra  Berhân,  ainsi  nommés  k  cause 
de  l'apparition  dont  je  viens  de  parler  (Dabra  Berhân  signifie 
«  montagne  ou  monastère  de  la  lumière  »),  et  à  la  fondation 
de  Bêta  Qirqôs,  pendant  la  peste  qui  sévit  sur  la  contrée. 

A  la  première  période  se  rattachent  l'organisation  gouver- 
nementale de  l'Ethiopie,  la  persécution  des  idolfltres  et  la 
réorganisation  administrative  du  pays;  à  la  troisième  appar- 
tiennent la  rébellion  du  garild  du  Hadyâ,  puisqu'elle  eut  lieu 
pendant  que  le  roi  était  à  Dabra  Herliân,  et  la  peste  qui 
désola  cette  région  et  qui,  d'après  la  chronique,  se  déclara 
longtemps  après  que  Zar'a  Yâ'eqôb  se  fut  fixé  à  cette  rési- 

8C  rapporte  bien  au  rcgne  de  Zar'a  Yâ'nqôb,  tnutefois  il  y  a  une  diffé- 
rence de  qualre  auB  entre  la  date  de  Maqrizy  et  celle  du  chroniqueur 
éthiopien. 

t.  M.  Esteve»  Pereira  m'a  envoyé  dans  ces  derniers  tempa,  au  sujet 
de  ce  roi  miiBulmati,  une  note  que  je  crois  devoir  reproduire  parce 
qu'elle  est  importante  pour  la  chronologie  :  «  Le  docteur  PauticBChko, 
de  Vienne,  dans  son  livre  intitulé  Hàrar,  a  publié  la  traduction  d'un 
manuscrit  arabe  anonyme  contenant  l'histoire  des  souveraine  de  ce  pays 
jusqu'en  l'an  1525  de  l'ère  chrétienne.  C'est  une  liste  des  rois  d'Âdal, 
avec  l'indication  do  la  durée  de  leurs  règnes  et  des  principaux  événe- 
ments. La  notice  correspondant  au  dix-neuvième  souverain  est  la  sui- 
vante (p.  105)  ;  Darauf  trat  die  Regierung  nach  ihm  an  sein  firuder, 
nnserUerr,der  Sultan  BadlaybenSaded'din  am  viertenTage  deeersten 
Dschumàda  im  Jahre  achtuBdhundertundsechsunddreisaig  der  Fluclit, 
nnd  die  Dauer  seiner  Regierung  war  drcizehn  Jabrc  wenîger  vierund- 
zwaniig  Tago,  und  er  wurde  als  BlutsKeuge  getSdtet  za  Ende  des  Nach- 
mittaga  am  sechaundzwanzigstcn  Tage  des  Monats  Ramadfin  im  Jahre 
ftcbtundhundertundneunnndvierzig  dcr  Flucht.  Man  sagt  aber  auch, 
dass  er  solche  gebe,  welche  behaupteu,  or  habc  vierEehn  Jahre  weniger 
diei  Monate  regiert,  und  Golt  weiss  ea  am  besten.  —  Le  2G  du  mois  de 
ramadan  de  l'année  840  de  l'hégire  correspond  au  '2I>  décembre  1445.  » 
Maqrizy,  Siitoria  regmn  ùlamiticoTum  in  Abyitinia,  p.  40,  rapporte  le 
règne  de  Xehab  ed-din  Ahmad  Badiay  et  sa  mort  dans  une  bataille, 
mais  sans  indiquer  de  date. 
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denee.  Il  est  permis  de  supposer  qu'elle  éclata  peu  de  temps 
avant  sa  mort.  Je  pense  aussi  que  l'on  peut  rapporter  à  son 
séjour  k  Dabra  BerliJin  la  plupart  des  li\  res  écrits  par  ce  roi, 
ainsi  que  ses  principales  prescriptions  en  matière  de  reli- 
gion. 

Le  couronnement  du  roi  se  fit  à  Aksum,  conformément  i 
la  tradition  et  suivant  les  règles  établies  par  ses  ancêtres.  On 
trouvera  la  description  détaillée  de  cette  cérémonie  dans 
presque  tous  les  ouvrages  qui  ont  été  publiés  sur  l'Ethiopie'; 
je  crois  donc  inutile  de  m'y  arrêter.  Je  laisserai  également 
de  côté  les  fondations  religieuses  sur  lesquelles  la  chronique 
donne  des  indications  suffisantes  et  je  vais  aborder  les  faits 
que  l'auteur  a  signalés,  soit  par  la  place  qu'il  leur  a  assi- 
gnée, soit  par  les  articles  qu'il  leur  a  consacrés,  comme  les 
plus  importants  de  l'histoire  de  Zar'a  Yà'eqOb. 

Ce  sont  :  l'organisation  gouvernementale  de  l'Ethiopie,  la 
persécution  des  idolâtres,  la  réorganisation  administrative  du 
pays  et  tes  institutions  religieuses  du  roi. 

Bien  que  l'auteur  ait  réservé  à  cette  organisation  un  cha- 
pitre spécial,  Il  est  bien  difficile,  faute  de  renseignements 
précis,  de  se  rendre  compte  exactement  de  la  portée  des  inno- 
vations introduites  par  le  roi  Zar'a  Yâ'eqôb  dans  la  forme 
gouvernementale  qui  existait  auparavant.  li  faudrait,  pour 
cela,  savoir  quelle  était,  à  l'époque  où  il  monta  sur  le  trÔne, 
l'administration  du  pays.  Cependant,  si  l'on  cherche  à  péné- 
trer ses  intentions,  on  s'aperçoit  bien  vite  que  son  but  unique 
était  de  concentrer  entre  ses  mains  le  pouvoir  tout  entier,  et 
c'est  pourquoi  il  confie  à  ses  (ils,  à  ses  filles  ou  à  ses  parents 
les  charges  les  plus  élevées  du  palais  et  les  fonctions  de 
gouverneur  dans  les  provinces.  Il  est  à  présumer,  en  présence 
de  l'importance  qu'attache  l'auteur  à  ce  fait,  que  les  règles 
du  gouvernement  étaient  tout  à  fait  différentes  à  l'avènement 
de  Zar'a  YtVeqôb,  et  si  nous  jetons  un  coup  d'œi!  rétrospectif 
sur  l'histoire  de  ses  prédécesseurs,  nous  voyons  en  effet  que, 
sous  le  règne  de  son  frère  Yéseljaq,  qui  occupa  le  trône 
d'Ethiopie  de  1414  à  1429,  des  modifications  sérieuses  avaient 
été  apportées  k  la  cour  et  dans  l'administration  du  royaume. 
Ce  roi,  que  Maqrlzy  noua  représente  comme  un  prince  éclairé, 

1.  M.  Dillmaon  a  reproduit,  dans  son  étude  but  le  règne  de  Zar'a 
T&'eqÔb  (p.  IS\  le  texte  de  la  Ueacription  de  U  cdrtïmooie  du  sacre  des 
roÏH  d'Ethiopie  d'uprés  le  Kebra  Naijast  (ma.  de  la  Bibliothèque  Bodlëienne 
d'Oiford,  H'  '2G'I  qu'il  a  acvompa^ai  d'une  traduction  ullcinandu. 


EXAMEN    ïiES   CnBOSIQTTEK  XXIII 

:imi  lîes  lettres  ot  dea  arts,  avait  attiré  auprès  do  lui  uti  moine 
j.-iTiihite,  nommi'  Fakhr-eNDaoïiIct,  très  versiï  dans  l'art  de 
tro;iverncr  les  lioinmes  et  qui,  par  des  réformes  intellip^entes, 
transforma  l'AbyssInie;  il  dota  le  pays  de  lois,  créa  un  con- 
fieii,  classa  les  services,  fit  la  répartition  dea  impôts  en  mémo 
temps  qu'il  encourageait  les  arts  et  relevait,  par  une  cer- 
taine pompe  extérieure,  le  pre9tif,'e  de  la  majesté  royale^ 

Cette  organisation  existait  encore  lorsque  Zar'a  Yâ'eqôb 
monta  sur  le  trône  en  1434.  D'un  caractère  ombrag'oux  et 
supersiitieux,  comme  nous  le  montrent  tous  ses  actes,  il 
s'empressa,  à  son  arrivée  au  pouvoir,  de  ressaisir  l'autorité 
tout  entière  dont  son  frère  avait  consenti  à  abandonner  une 
partie  A  des  conseillers  ou  A  des  délégués.  Il  voulut  consolider 
son  trùne  A  l'aide  de  fonctionnaires  ou  de  dignitaires  pris  dans 
sa  famille,  mais  cette  réforme  ne  donna  pas  les  résultats  qu'il 
en  attendait.  8es  fils  et  ses  filles,  dépourvus  do  toute  autorité, 
laissèrent  ravager  les  provinces  qui  leur  étaient  confiées  et, 
leur  nomination  ayant  fait  naître  dos  rivalités  ou  des  jalou- 
sies, un  certain  mécontentement  se  produisît.  On  vit  paraître 
des  hommes  qui  connaissaient  le  côté  faible  du  roi  et  qui  réso- 
lurent d'en  tirer  parti  pour  renverser  l'organisation  qu'il  avait 
imaginée. 

C'est  là,  selon  moi,  l'origine  de  cette  persécution  des  ido- 
lAtres,  si  terrible  que  le  souvenir  en  était  encore  vivant  à 
l'époque  où  le  P.  d'Almeida  vint  en  Abyssinie,  environ  cent 
cinquante  ans  plus  tard;  il  faut  y  voir  quelque  chose  de  plus 
qu'une  persécution  suscitée  seulement  par  les  pratiques  des 
idolâtres,  car  il  y  a  eu  de  tout  temps  en  Abyssinie  des  ado- 
rateurs d'idoles.  Sous  le  règne  de  Ba'eda  MAryàm,  ils  sont 
aussi  signalés  au  roi,  sans  attirer  sur  eux  les  mémea  rigueurs. 
Tout  en  admettant  le  zèle  du  roi  Zar'a  YiVcqùb  i  honorer 
Dieu,  ou  doit  reconnaître  aussi  qu'il  écoutait  trop  facilement 
les  accusateurs,  dont  il  recevait  les  dénonciations  sans  même 
leur  faire  prêter  serment  (p.  5).  Comment  expliquer  aussi 
cette  diiïérenco  énorme  entre  le  châtiment  infligé  aux  uns  et 
aux  autres  :  tandis  que  les  (ils  et  les  filles  du  roi  sont  min  à 
mort  sur  un  simple  témoignage  donné  dans  ces  conditions, 
leurs  dénonciateurs  ne  sont  condamnés  qu'A  la  déportation, 
lorsqu'il  est  reconnu  qu'ils  ont  rendu  un  (aux  témoignage 
(voy.  p.  7,  Zar'a  SiOyôn,  et  p.  100)"? 


.   D'npr'iB  Desvergera,  rAhijusini 


li  rUiii'vm  pillirresqiip,. 
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Il  me  semble  que,  pour  expliquer  cet  (5véuemeiit,  il  faut 
chercher  une  autre  raison  que  lo  nombre  toujours  croissant 
tlea  ictolàtres  et  le  grand  ztle  du  roi  à  di5fentlre  la  cause  de 
Dieu.  J'y  verrais  plutôt,  comme  je  l'ai  dît,  une  manœuvre 
politique  et  habile  des  ennemis  des  princes  et  des  prin- 
cesses, des  mécontents  auxquels  le  roi  avait  enlevé  leurs 
titres  ot  leurs  (onctions  et  qui,  pour  se  venger  et  recon- 
quérir leur  position,  avaient  trouvé  ce  moyen  de  perdre  les 
membres  de  la  famille  myale.  Tout  se  comprend  alors  natu- 
rellement et  l'on  voit  facilement  l'origine  de  la  persécution 
qui  prend  ensuite  des  proportions  considérables'. 

Qu'étaient  les  gad  yestiîn  qui  ravagèrent  les  provinces  de 
l'Ethiopie  sous  le  gouvernement  des  princes  et  des  princesses  ? 
L'auteur  ne  le  dit  pas  et  je  n'ai  trouvé  nulle  part  l'explicatiou 
de  ces  deux  mots.  La  counaiasance  de  ces  personnages  jette- 
rait peut-être  un  nouveau  jour  sur  la  question. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  tentative  première  du  roi  avorta  et  il 
dut,  après  la  condamnation  à  mort  de  ses  fils  et  de  ses  fdles, 
nommer  de  nouveaux  gouverneurs;  mais  l'auteur,  qui  con- 
sacre à  cette  réorganisation  le  chapitre  V  de  la  seconde  partie, 
ajoute  que  le  roi  conserva  néanmoins  entre  ses  mains  i'auto- 
rité  suprême  et  le  gouvernement  absolu  du  pays. 

Les  institutions  religieuses  du  roi  Zar'a  Yà'eqôb,  sur  les- 
quelles l'historien  appelle  aussi  d'une  manière  particulière 
l'attention  du  lecteur,  se  divisent  en  deux  catégories  :  ses 
fondations  d'églises  ou  de  monastères  et  ses  prescriptions  en 
matière  de  religion.  Je  m'occuperai  seulement  de  ces  der- 
nières qui  comprennent  :  le  rétablissement  du  sabbat,  les 
règles  pour  la  construction  des  baptistères  et  le  nombre  des 
autels  dans  les  églises,  la  création  de  fêtes  nombreuses,  les 
prescriptions  relatives  à  l'invocation  du  nom  de  Dieu  et  de 
la  Vierge,  et  enfin  un  édit  relatif  aux  prières  à  apprendre  aux 


1.  L'nateur  éthiopien  dit  (p.  100)  qu'elle  atteignit  des  magistrats,  dea 
gouremeurs,  des  pniivrefi  et  des  richits.  Quelques  lignes  plus  loin,  il 
rapporte  In  mort  de  l'un  des  accutateu»,  Zar'a  ÇPj'ôn,  qui  avait  foit 
incarcérer  un  aupértour  de  Dabra  Libfinô»,  Abba  'Ëndreyâs,  lequel 
serait  mort  daus  fla  prison,  comme  son  accusateur.  Il  m'a  sembla  que 
c'était  là  le  sens  de  ce  paasuge,  mais  ou  peut  coiiipreodro  aussi  que 
c'était  Abba  'EndreyiÎB  qui  avait  dénoocé  Zar'a.  t^ôyôu.  Je  remarque, 
d'autre  part,  que  la  cbronique  de  Ba'eda  MSryâm  muntionnc,  p.  118, 
UD  administrateur  de  Dabra  LibitnÔB,  uomqié  'EndreySB,  qui  pourrait 
bien  être  le  même  que  le  précédent. 


EXAMEN    DES    CHRONlQtTES  XXV 

fidèles  et  ;\  l'instruction  relîpieuae  à  donner  au  peuplej  il  faut 
ajouter  à   cette  énumératinn   les   livres   écrits  par  Zar'a 

Pour  rûlablir  le  sîiblwit,  il  s'appuie  sur  des  constitutions 
apostoliques  soigneusement  conservées  en  Ethiopie.  Le  canon 
visé  dans  son  édit  porte  le  n°  GG  de  la  liste  donnée  par  Ludolf 
dans  ses  Commejitaires  et  a  pour  titre  :  «  De  omnibus  lide- 
Hbus,  viris  fœmini8t|ue  (ut)  convertant  servos  auos  et  quie- 
teni  a  laboribua  concédant  illis  die  sabbati  et  dominicâ.  » 

Il  enseigne  qu'il  faut  mettre  dans  les  égalises  plusieurs 
autels  et  que  parmi  eux  il  doit  y  en  avoir  un  pour  la  Vierge  ; 
il  fixe  également  la  place  du  baplistére  qui  sera  désormais  à, 
droite  et  à  l'extérieur  de  l'ég-lise  et  il  rappelle,  à  ce  prop<>a, 
que  cette  disposition,  indiquée  dans  le  Mas^afa  Kldàn,  est 
adoptée  dans  la  cour  de  l'église  de  Dabra  Libiînôs,  à  Hangug, 
dans  le  Tigré,  ainsi  que  dans  le  temple  édifié  par  Gabra 
Masqal'.  Pour  célébrer  la  victoire  reuiportéc  par  lui  sur 
Arwé  Badlây  le  jour  de  Noël  et  pour  glorifier  la  naissance  du 
Christ,  il  déclare  jour  de  fête  le  29  de  chaque  mois;  il 
ordonne  de  célébrer  soigneusement  les  trente-deux  (ou 
trente-trois)  fêtes  de  la  Vierge,  établit  une  fête  mensuelle  en 
l'honneur  de  saint  Michel  et  des  fêtes  pour  les  prêtres,  les 
archiprêtres  du  ciel,  les  quatre  animaux  célestes,  les  prophètes 
et  les  apôtres,  fêtes  qui  devaient  être  sanctifiées  par  la  célé- 
bration du  saint  sacrifice  de  la  messe  et  la  distribution  d'au- 


Les  prêtres  sont  chargés  d'enseigner  au  peuple  le  Credo, 
le  Pater,  le  Décalogue,  les  comnitindements  de  l'Eglise,  la 
croyance  en  un  seul  Dieu  en  trois  personnes,  la  naissance 
spirituelle  du  Fils  issu  du  Père  sans  raère  et  sa  seconde  nais- 
sance de  Marie  sans  père.  Cette  instruction  religieuse  devait 
se  donner  dans  les  églises  et  les  monastères  les  dimanches  et 
les  jours  de  iëte,  et  les  choums  ou  gouverneurs  reçurent 
l'ordre  de  confisquer  les  biens  de  ceux  qui  ne  se  conforme- 
raient pas  à  cette  prescription  (p.  82),  sanction  qui  accom- 
pagnait ordinairement  les  ordonnances  royales. 


1.  Je  dois  ajouter  a.  la  uotc  que  j'ai  mise  p.  43  que  le  roi  Lalibala, 
qni  vécut  nu  co  m  m  eu  cernent  du  un'  âiêclc,  portait  aussi  le  nom  de 
èabra  Masq»),  et  c'est  probableincut  de  lui  qu'il  s'agit,  car  il  construisit 
beaucoup  d'ôgliscs,  entre  autres  des  ëglisea  monolithes  dans  une  ville 
qui  porte  aujourd'hui  son  nom,  Lalibéla. 
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Non  content  Je  tracer  la  ligne  de  conduite  de  ses  ecclésiua- 
tiqucs,  il  vont  iMiitribuer  par  lui-même  à  répandre  parmi  son 
peuple  les  doctrines  de  h»  religion  chrétienne  et  êcrîl  ou  fuit 
écrire  dans  ce  but  plusieurs  ouvrages  dont  voici  les  titres  : 
IjO  Livre  de  l'incarnation,  le  Livre  de  la  lurnih-e,  le  JJore 
de  la  naissance,  V Abjuration  de  Satan,  le  Livre  de  la 
substance  (?},  la  Garde  des  myst'ères  et  un  recueil  d'hymnes 
intitulé  :  Dieu  rigne.  Quelques-uns  de  ces  ouVrages  sont 
parvenus  jusqu'à  nous  et  l'un  trouvera  page  77  des  antes  | 
concernant  ceux  d'entre  eux  qui  figurent  dans  les  catalogues. 

Telles  sont  les  institutions  religieuses  du  roi  Zar'a  YîVeqôb. 
Quelle  influence  ont-elles  exercée  sur  le  peuple  d'Ethiopie? 
Il  faudrait,  pour  le  dire,  avoir  des  documents  antérieurs  et 
postérieurs  à  cette  époque  qui  me  manquent  aujourd'hui. 
Cependant  je  crois  qu'on  agissant  ainsi,  ce  roi,  qui  nous 
apparaît  comme  un  prince  instruit  et  qui  ne  pouvait  mieux 
faire  pour  son  temps,  a  rendu  des  services  à  ses  sujets  et  n'a 
pas  peu  contribué  au  développement  de  l'instruction  ;  car  ces 
réunions  ou  ces  conférences  qui  avaient  lieu  dans  les  mon 
tères  les  dimanches  et  les  jours  de  fête  mettaient  le  peuple  en 
contact  avec  des  hommes  un  peu  plus  éclairés  que  la  ma 
et  qui  pouvaient  hâter  les  progrès  de  la  civilisati^on. 

Pendant  le  long  règne  de  Zar'a  Yâ'eqôb,  la  paix  ne  fut  pas  1 
sensiblement  troublée  ;  la  chronique  éthiopienne  ne  mentionne  i 
en  elîet  que  deux  faits  importants  an  point  de  vue  militaire; 
ce  sont  :  la  guerre  contre  Arwê  Badhiy  et  la  rébellion  du  ] 
garâd  du  HadvA.  Je  ne  fais  entrer  dans  ce  compte  ni  la  sédi- 
tion des  gad  yestân,  dont  j'ai  parié  plus  haut,  ni  l'insubordi- 
nation des  stéphanites,  qui  ne  me  paraît  pas  avoir  eu  le 
caractère  d'une  révolte  quoiqu'elle  soit  considérée  comme  ' 
telle  par  l'auteur.  Il  s'agit  en  effet  de  quelques  individus,  une 
tribu  peut-être,  qui  refusèrent  d'adorer  la  Vierge  et  la  croix. 
Le  roi  les  fit  comparaître  devant  lui  et,  après  interrogatoire,   ! 
les  condamna  au  supplice.  Ils  eurent  le  nez  et  la  langue 
coupés  et  furent  ensuite  lapidés. 

Sans  nous  faire  connaître  les  causes  de  !a  guerre  ni  la  patrie  ' 
de  l'enneuii,  l'historien  nous  dit  que,  pendant  son  séjour  à  I 
Dabra  Metmâq  {vers  1441),  Zar'a  Yâ'eqôb  apprend  tout  à  coup  | 
qu' Arwê  Badiây  se  dirige  vers  lui  avec  une  armée  formidable. 
Sans  perdre  de  temps,  le  prince  éthiopien  marche  A  sa  ren- 
contre avec  une  petite  troupe.  Il  est  bien  un  peu  effrayé  à  la  1 
vue  des  innombrables  soldats  qui  composent  l'armée  de  son 
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adversaire,  maïs  il  met  8-1  confiance  en  Dieu  et  engage  le 
combat.  Lui-même  il  s'avance  contre  Arwè  Badlây,  le  perce 
de  sa  lance  et  l'étend  à  ses  pieds.  Ce  fut  un  immense  cri  de 
joie  dans  l'armée  éthiopienne,  tandis  que  les  soldats  d'Arwè 
lïadlày  prenaient  la  fuite,  poursuivis  par  ceux  de  Zar'a 
Yâ'eqûb  qui  lus  passaient  au  fil  de  l'tîpée  ou  les  poussaient 
dans  des  précipices.  Le  nombre  des  morts  fut  considérable. 
Le  corps  d'Arwê  Badlây  fut  coupé  en  morceaux  et  chacun 
de  ses  membres  fut  envoyé  dans  une  des  villes  voisines  pour 
attester  la  victoire;  les  richesses  qu'on  avait  prises  dans  son 
camp  furent  distribuées  aux  monastères  de  l'Ethiopie. 

La  chronique  de  Ba'eda  Mâryâm,  où  se  trouve  rapportée 
la  soumission  de  Mebinftd,  fils  d'Arwê  Badlày,  comble  heu- 
reusement la  lacune  laissée  par  l'auteur  de  l'histoire  de  Zar'a 
Yâ'eqôb.  Nous  apprenons  ainsi  qu'Arwê  Badlây  était  un 
roi  d'Adal,  pays  musulman  avec  lequel  les  Éthiopiens  avaient 
depuis  longtemps  des  guerres  fréquentes. 

La  rébellion  du  garâd  du  Hadyâ  est  certainement  un  des 
sujets  les  mieux  traités  de  la  chronique  qui  nous  occupe. 
Invité  par  Zar'a  Yâ'eqôb  à  venir  payer  son  tribut,  ce  gouver- 
neur répondit  d'une  manière  iiautaine  et  dédaigneuse  qu'il 
ne  se  dérangerait  pas  et,  réunissant  toutes  les  forces  qu'il 
possédait,  il  se  disposait  à  opposer  au  roi  une  résistance 
sérieuse,  lorsque  ses  projets  furent  dévoilés  par  un  de  ses 
vassaux  désireux  d'entrer  dans  les  bonnes  grâces  du  monar- 
que. Celui-ci  met  aussitôt  son  armée  en  route;  malgré  sa  fuite 
et  ses  ruses,  le  garâd  du  Hadyâ,  qui  se  nommait  Mâbikô,  no 
put  échapper  à  son  souverain.  Poursuivi  par  les  troupes 
royales,  il  est  pris  dans  son  ambâ,  sorte  de  château  fort 
situé  sur  la  crête  d'une  montagne,  et  est  mis  à  mort.  On  lui 
coupa  la  tête,  les  mains  et  les  pieds,  qui  furent  suspendus  à 
trois  portes  du  palais. 

Enfin,  pendant  ses  dernières  années,  le  roi  Zar'a  Yâ'eqûb 
aurait  eu  à  défendre  son  tnJne  contre  les  agissements  de 
Ba'eda  Mâryâm  qui,  secondé  par  sa  mère,  cherchait  à  s'en 
emparer.  Soupçonnée  par  son  royal  époux  d'entretenir  à  cet 
effet  des  relations  avec  les  supérieurs  des  principaux  monas- 
tères de  l'Ethiopie,  la  reine,  qui  se  nommait  Sëyôn  Môgasâ, 
fut,  par  son  ordre,  soumise  à  une  bastonnade  vigoureuse  â  lu 
suite  de  laquelle  elle  succomba.  Ba'eda  Mâryâm,  ayant  appris 
la  mort  de  sa  mère,  fit  offrir  à  l'église  de  l'encens  et  des 
cierges,  ce  qui  mit  le  roi  si  fort  en  colère  que  le  pauvre  Ba'eda 
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Mâryâm  faillit  être  mis  à  mort.  Il  en  fut  quitte  pour  un  ^ 
emprisonnement  de  quelque  temps  après  lequel  son  père  lui 
rendit  la  liberté,  à  la  prière  des  moines  de  Dabra  Lihân<5g  et 
d'autres  monastères.  Le  récit  di?  cette  afTaire  8e  trouve  au 
commeiiconient  de  h  etironique  de  Ba'eda  Mâryàm;  il  eût 
été  mieux  à  sa  place  dans  celle  de  Zar'a  Yâ'eqôb. 

Après  un  règne  de  trente-quatre  ans  et  deux  mois,  Zar'a 
Yâ'eqôb  mourut  à  Dabra  BerhAn  le  2Gaoût  1468',  après  avoir 
désigné  pour  lui  succéder  son  lils  Ba'eda  MJlryâra  qu'il  avait 
traité  si  durement  quelque  temps  auparavant. 


La  chronique  de  Ba'eda  Màrvàm  ne  contient  aucun  préam- 
bule, à  moins  que  l'on  ne  considère  comme  tel  le  premier 
chapitre  qui  relie  cette  chronique  à  la  précédente. 

Voici  quels  sont,  dans  l'ordre  du  document  éthiopien, 
événements-  du  règne  de  ce  roi  : 
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—  ChAtiment  et  mort  de  la 
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Ptirdon  accordé  à  Bft'eda 
MSrySni  à  lu  prière  des 
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mort  de  Zar'a  Yfi'eqôb  (le 

3  de  paguemeu) 1 

B.  Avi>uement  de  Ba'eda 
MArj-flni.  —  McBBajio  de  ce 
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BMioOiéqiie  nalionaU,  p.  1H5.)  —  Il  existe  un  chant  an)hariqu(>  composé 
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En  écartant  le  premier  chapitre,  consacré  tout  entier  au 
récit  des  tribulations  de  Ba'eda  Mârvâm  et  de  la  mort  de  sa 
mère,  la  chronique  de  ce  roi  se  divise  nettement  en  deux  par- 
ties comprenant  chacune  quatre  chapitres.  Les  titres  de  ces 
chapitres  étant  les  mêmes  des  deux  côtés,  il  me  suffira  de  dire 
qu'ils  ont  trait  :  ^ 

Â  son  avènement; 

A  son  couronnement  à  Djedjenô  -, 

A  la  guerre  de  Dôbe'a, 

Et  à  la  guerre  d'Adal. 

Les  événements  se  suivent  dans  le  même  ordre  dans  les 
deux  parties  ;  il  y  a  donc  lieu  de  penser  que  la  chronologie  a 
été  scrupuleusement  observée  par  Tauteur,  et  lorsqu'on  a 
parcouru  la  chronique,  suivi-  le  roi  dans  tous  ses  voyages, 
assisté  à  tous  les  détails  de  sa  vie  pendant  son  séjour  dans  les 
différentes  localités  où  il  s'arrête,  il  ne  reste  plus  aucun  doute 
à  cet  égard. 

Je  me  bornerai  à  noter  que  la  première  partie,  qui  est  ina- 
chevée, nous  laisse  sous  l'impression  d'une  victoire  remportée 
sur  les  troupes  d'Adal  par  l'armée  de  Ba'eda  Maryâm,  con- 
duite par  Gabra  lyasus,  tandis  que  la  seconde  partie,  qui  se 
termine  aussi  par  le  récit  de  cette  même  campagne,  men- 
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tinnne  une  défaite  snnglante  infligée  h  ce  général  et  à  Mabari 
Krestûs,  qui  commandaient  l'armée  du  roi.  Ce  fut  là  sans 
doute  le  résultat  final  de  l'oxpédiLion. 

La  (îhroniquc  de  Ba'L-da  Màryâm  ne  contient  aucune  date; 
deux  indications  clironologiqiu's  y  sont  seulement  données. 
L'auteur  dit  que  le  roi  resta  deux  ans  à  Atrônsa  Mârvûiu 
après  son  couronnement  et  qu'il  passa  quatre  ans  consécutifs 
en  AmtjarJi  et  à  Uôbe'a.  Or  le  couronnement  et  la  fondation 
d'Atrônsa  Màryâm  eurent  lieu  la  première  année  de  son 
règne  :  il  est  donc  facile  de  rendre  compte  des  dix  années  qui 
le  composent  et  d'assigner  une  date  approximative  aux  deux 
événements  principaux  :  la  guerre  de  Dûbe'a  et  celle  d'Adal. 

Ba'cda  MAryâm  régna  de  14(i8  à  1478.  L'expédition  contre 
Dôbe'a  fut  entreprise  deux  ans  après  son  retour  a  Atrônsa 
Màryâm,  c'eat-à-diro  environ  deux  ans  et  demi  ou  trois  ans 
après  son  avènement,  soit  vers  1471,  et  puisque  le  roi  resta 
quatre  ans  consécutifs  en  Amljarà  et  à  Dôbe'a,  il  s'ensuit  que 
la  guerre  d'Adal  se  déclara  vers  1475  ou  1476,  peu  de  temps 
avant  sa  mort. 


Le  roi  Ba'oda  Mâry*im  naquit  en  1448.  Une  partie  de  sa 
jeunesse  se  passa  à  Dabra  Berhàn.  Accusé  par  son  père  de 
vouloir  le  détrôner,  il  fut  incarcéré  et  n'obtint  sa  liberté  que 
grâce  à  l'intervention  dos  supérieurs  des  monastères  qui  par- 
lèrent en  pa  faveur.  Zar'a  Yâ'eqi'ib  qui,  d'après  la  chronique, 
avait  conçu  pour  lui  une  grande  .Tffection  à  la  suite  de  ces 
démarchas,  le  désigna  pour  lui  succéder. 

Aussitôt  arrivé  au  pouvoir,  le  roi  Ha'eda  Màryâm  s'em- 
pressii  d'accorder  une  amnistie  générale  et  de  réorganiser 
l'administration  du  pays,  en  rétablissant  les  charges  et  les 
fonctions  supprimées  par  siiii  père;  il  nomma  des  gouver- 
neurs, des  pontifes  et  des  abbés.  Il  se  rendit  ensuite  à  Dabra 
Metmi'iq  et  à  Uabra  Naguadguàd,  itù  il  Ht  faire  un  service 
commémoratif  en  l'honneur  de  sim  père,  quarante  jours  après 
sa  mort,  et  vint  se  faire  muronner  à  Djcdjenô. 

L'énumération  des  contrées  parcourues  par  le  roi  n'ayant 
qu'un  médiocre  intérêt  pour  l'histoire,  je  mentionnerai  seu- 
lement les  fondations  religieuses  qui  datent  de  son  règne. 
C'est  d'abord  un  temple  qu'il  fait  construire  à  Atrônsa 
Màryâm,  où  il  fixe  momentanément  sa  résidence,  puis  un 
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autre  nommé  Mesbala  Maryâm  à  Manzehel  -,  a  côté  de  Téglise 
de  Jlakâna  Maryâm  élevée  par  son  père,  il  en  bâtit  une  autre 
qui  prend  le  nom  de  Dabtarâ  Maryâm  ;  enfin  c'est  un  temple 
appelé  Manbara  Maryâm,  situé  dans  le  district  de  Yegza,  et 
un  bâtiment  remarquable  dans  la  province  de  Wadj.  Ce  der- 
nier était  le  plus  beau  de  tous  et  ceux  qui  désiraient  le  voir 
devaient  payer  pour  y  entrer  (p.  180j. 

Les  événements  les  plus  importants  du  règne  de  Ba'eda 
Maryâm  sont  assurément  les  guerres  de  Dôbe'a  et  d'Adal. 

Sous  le  nom  de  Dabe'a  ou  Dôbe'a,  l'auteur  désigne  proba- 
blement une  tribu  de  nègres  païens  qui  habitait  une  vaste 
plaine  proche  du  Wojjerat,  au  sud  du  Tigrée  La  campagne 
entreprise  par  le  roi  Ba'eda  Maryâm,  dans  le  but  de  convertir 
ce  peuple  au  christianisme,  dura  plusieurs  années.  Après  plu- 
sieurs défaites  infligées  a  ses  généraux,  le  roi,  qui  avait  fait  à 
cette  occasion  un  vœu  singulier,  remporta  à  la  fin  la  victoire. 

11  avait  juré  de  ne  quitter  le  pays  de  Dôbe'a  qu'après  avoir 
labouré  les  champs,  semé  du  blé  et  fait  manger  de  ce  blé  à  son 
cheval,  et  il  tint  plus  Uird  sa  promesse;  cependant,  comme  le 
succès  se  faisait  attendre,  il  se  décida  à  implorer  le  secours  de 
la  Providence  en  multipliant  le  jeûne  et  la  pénitence.  Los 
Dôbéens,  qui  étaient  au  courant  de  toutes  ses  actions  et  qui 
virent  dans  ces  vœux  une  résolution  bien  arrêtée  de  les  pour- 
suivre sans  relâche,  prirent  le  parti  de  quitter  leur  pays  et  de 
se  rendre  à  Adal,  mais  ils  avaient  compté  sans  la  ruse  du 
roi,  qui  avait  aposté  sur  la  route  des  soldats  pour  leur  barrer 
le  passage.  Ils  furent  exterminés  et  livrèrent  aux  troupes 
royales  un  butin  considérable.  Quelques-uns  de  ces  Dôbéens 
qui  étaient  restés  dans  le  pays  implorèrent  plus  tard  la  clé- 
mence du  souverain  qui  leur  fit  grâce. 

Après  la  victoire  remportée  par  Zar'a  Yâ'eqôb  sur  Arwê 
Badlây,  roi  d'Adal,  il  y  avait  eu  sans  doute  entre  les  chrétiens 
et  les  musulmans  quelques  engagements  qui  n'avaient  pas 
été  à  l'avantage  de  ces  derniers,  puisque  nous  voyons  Meb- 
mâd,  fils  d'Arwè  Badlây,  envoyer  à  Ba'edâ  Maryâm  une  dépu- 
tation  pour  demander  la  paix  (p.  l.-U).  Mais  après  la  mort 
de  Mebmâd,  son  successeur,  Lada'e  'Esmân,  recommença  les 
hostilités.  Telle  est  l'origine  de  cette  guerre  d'Adal  qui,  après 
un  premier  succès  des  armées  éthiopiennes,  aurait  abouti 

1.  V07.  Sait,  qui  les  nomme  Dobas,  Voyage  en  Abyssinie,  traduction 
Henry,  t.  II,  p.  14.  Paris,  1816. 
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finalement  à  une  défaite.  Les  g'énéraiix  du  roi,  nommés 
Mabari  Krestôs  et  Gabra  lyasus,  qui  avaient  le  commande- 
ment des  troupes,  prirent  la  fiiit(»  l'un  après  Tautre,  et  les 
chrétiens,  poursuivis  par  les  musulmans,  périrent  tous  dans 
cette  rencontre.  Il  ne  resta  plus  à  Ba'eda  Maryam  qu'a  faire 
dire  des  prières  pour  le  repos  de  leurs  âmes  (p.  182). 

C'est  après  cette  campag'ne  que  le  roi  Ba'eda  Maryam 
mourut  à  Tage  de  trente  ans^,  après  avoir  régné  dix  ans. 


*  * 


La  géographie  générale  du  royaume  d'Ethiopie,  à  l'époque 
où  vivaient  ces  deux  rois,  c'est-à-dire  au  xv*  siècle,  nous  est 
donnée  par  trois  passag(*s  importants  des  chroniques  où  se 
trouvent  rapportés  les  noms  des  provinces  pourvues  de  gou- 
verneurs ou  de  çêwâ  (Zar'a  Yâ'eqôb,  p.  13  et  suiv.,  47  et 
95-96-,  Ba'eda  Maryam,  p.  111-112).  Sur  les  trente  royaumes 
ou  provinces  mentionnés  par  Ludolf  dans  son  Histoire 
d'Ethiopie^  seize  figurent  dans  ces  énumérations.  Ce  sont  : 
Ambara,  Angôt,  Bâli,  Bêgamder,  Damôt,  Dawârô,  Fajagâr, 
Gan,  Ganz,  Gedem,  Godjam,  Hadyâ  (ou  Gambôt),  Ifât,  Shoa, 
Tigré  et  Wadj.  Deux  autres  noms  qui  ne  sont  pas  dans  la 
liste  dressée  par  cet  auteur  sont  indiqués  dans  les  chroni- 
ques :  Geber  (?)  et  Qeda.  Parmi  les  provinces  que  je  viens 
de  citer,  on  remarquera  celles  de  Bâli,  Dawârô,  Hadyâ  et  Ifât, 
qui  appartenaient  autrefois  au  royaume  musulman  de  Zeyla, 
ce  qui  prouve  que  l'Ethiopie  ne  s'était  pas  amoindrie  depuis 
les  conquêtes  d'Amda  Seyôn.  Elle  comprenait  alors  un  terri- 
toire double  de  celui  qui  constitue  aujourd'hui  l'Abyssinie  et 
qui  ne  contient  que  trois  divisions  :  le  Tigré,  l'Am^arâ  et  le 
Shoa. 

La  carte  placée  à  la  fin  de  cet  ouvrage  me  dispense  de 
donner  la  situation  de  ces  rovaumes. 

Quant  aux  localités  dont  il  est  question  dans  les  chroniques, 
il  sera  facile  d'en  trouver  la  position,  l'auteur  ayant  pris,  la 

1.  Le  12  du  mois  de  hedar,  d'apri's  le  ms.  n''  142  de  la  Bibliothèque 
nationale  et  le  synaxarc  qui  célèbre  ce  jour-là  sa  commémoration.  (Cf. 
Basset,  Etudes  sur  Vhisfoire  d^ Ethiopie^  p.  103,  et  Zotenberg,  Catalogue 
des  manuscrits  éthiopiens  de  la  BibliotlÙ!.qut  nationahy  p.  162,  215.)  —  A 
mentionner  aussi  une  chanson  amharique  en  l'honneur  de  co  roi. 
(Ignazio  Guidi,  le  Canzoni  geez-amariMa  in  onore  di  re  ahissini^  chant  VI,) 
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plupart  du  temps,  le  soin  6e  nommer  le  district  on  lu  provii 
dont  elles  lii'-pendnient.  Quelquos-unos  sont  cepemliint  incon- 
nues dans  les  ouvraf^os  i[ue  j'ai  L-onsuItôs  :  au  reste  nous 
n'.iviins  aucun  moyi-n  du  nous  riindrc  cuiaplc  do  l'iuiportance 
de  ees  localili^s,  les  Ktliiopiens  employant  le  même  mot  pour 
désigner  les  villes  grandes  ou  petites,  ou  même  les  hameaux. 

Au  point  de  vue  purement  historique,  je  vais  rappeler  les  I 
couvents  ou  monastères,  dont  quelques-uns  existent  encore  i 
de  nos  jours  et  qui  remontent  à  cette  époque  :  Makâna  Gôl,   I 
Uabra  Naguadguâd,  Maknna  Màryâm,  Ûabra  Mejmâq,  Mar- 
tula  Mikà'èl,  'Açada  Mikâ'ël  dusàZar'aYiVeqôb;  DabraParâ-   | 
qlitÔB  (?),  Mcsbala  Mî'iryâm,  Dabtarà  Mâryàm  et  Manbara 
Mâryâm  fondés  par  lîa'eda  Mâryàm;  enfin  Uabra  BerhÂn, 
résidence  du  premier,  qui  plus  tard  constrnisit  à  côté  Bêta  , 
Qirqôs,  et  Atrônsa  Mâryâm,  où  se  fixa  provisoirement  le 
second.  En  outre,  ce  serait  Zar'a  Yâ'eqôb  qui  aurait  donné 
son  nom  actuel  au  monastère  de  Dabra  Libânôs,  qui  s'appelait 
auparavant  Dabra  Asebô  (p.  91),  de  même  que  Ba'eda  Mâryâm. 
aurait  appelé  Atrônsa  Mâryâm  la  terre  où  fut  construit  le  \ 
couvent  de   ce   nom   et  qui   se   nommait  antérieurement  J 
Kelântô  (p.  lU)). 

Puisque  je  viens  de  parler  de  la  résidence  royale,  je  dois  à  | 
cette  occasion  donner  quelques  explications  au  sujet  de  l'ha-   , 
bitation  du  roi  à  Dabra  Berhân  que  j'ai  appelée  un  palais. 
Il  no  s'agit  pas  lu  d'un  palais  dans  le  sens  que  nous  attachons 
à  ce  mot,  et  si  je  m'en  suis  servi,  c'est  parce  que  je  n'en 
avais  pas  d'autre  !\  ma  disposition  pour  rendre  l'idée  de  la  ' 
demeure  d'un  roi. 

Avant  l'arrivée  du  1'.  Paez,  qui  vint  en  Abyssinie  en  1003 
et  qui  V  construisît  un  véritable   palais  à   l'européenne,  tes 
roiy  d'Ethiopie,  dit  Ludolf  {Hist.  Mthlop.,  1.  II,  c.  xii),  habi- 
taient sous  des  tentes.  J'ignore  si  le  fait  est  exact;  toutefois 
l'habitation  royale  dont  la  chronique  de  Zar'a  Yâ'eqôb  con- 
tient la  description  ne  parait  pas  être  autre  chose  qu'un  camp  i 
permanent  qui  doit  présenter  des  garanties  de  solidité  qu'on  | 
ne  demande  pas  à  un  camp  volant.  Le  passage  suivant,  que 
j'extrais  du  Voyage  en  Ahysshiic.  et  au  /lans  des  Gallas  , 
Taïas,  par  M.  Achille  Raffray,  vice-consul  de  France',  et  qui  < 
se  rapporte  à  l'établissement  d'un  camp  du  n%us  actud  1 
Yohannés,  fera   mieux  comprendre  la  disposition  adoptée  I 

1.  DuUelin  de  la  Soâéli  de  <ifogra])hie.  1B82.  p.  330-331. 
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pour  la  demeiiro  du  roi  :  «  Le  roi  avait  choisi  pour  lui  un 
pitons  los  plus  élovL'S  de  la  mfintJipno;  on  avait  abattu  à 
grand  renfort  d'hommes  des  arbres  immenses,  bien  des  Tois 
fiéculairt's  et  du  toute  hwiiiti'-;  on  îivait  di'-niidé  nimplètemeiit 
le  sommet  du  piton  pour  y  installer  la  résidence  royale.  On 
avait  entoun*  co  pilon  d'une  g:randc  palissade  et,  dans  rinttî- 
riflur,  le  souverain  s'ôtait  fait  ooiistruiro  des  habitations  qui 
consistaient  eu  huttes  cylindriques  avec  des  toits  en  chaume, 
comme  les  habitations  de  ses  sujets,  mais  beaucoup  plus 
vastes  et  certainement  beaucoup  plus  conTortables.  » 

La  palissade  dont  il  est  question  dans  cet  article  est  le  dja- 
gual  de  la  chronique;  quant  aux  habitations  intérieures, 
nommées  ciaOanas  on  tentes  royales,  elles  ont  généralement 
une  dénomination  en  rapport  avec  leur  destination'. 


C'est  certainement  sous  le  règne  de  Lebna  Dengel  (de  1508 
à  1540)  que  la  chronique  de  Zar'a  Vâ'eqôb  a  été  composée.  La 
mention  plusieurs  fois  répétée  du  nom  de  Lebna  Dengel,  les 
(éloges  qu'on  lui  adresse  et  les  vœux  qu'on  forme  pour  lui  ne 
laissent  aucun  doute  à  cet  égard. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  chronique  de  Ba'eda  Milryâm, 
qui  paraft  avoir  été  écrite  par  deux  auteurs  et  à  deux  époques 
différentes.  La  première  partie  qui,  comme  je  l'ai  dit  plus 
haut,  est  inachevée,  date  vraisemblablement  du  régne  d'Es- 
Jfender  (de  1478  à  1494^  On  n'y  trouve,  il  est  vrai,  qu'une 
geule  fois  le  nom  de  ce  prince  dans  un  cx-pUdf,  mais  le  style 
«t  le  genre  diffèrent  tellement  de  la  seconde  partie  qu'il  est 
impossible  de  ne  pa.s  y  voir  une  autre  main.  Quant  A  la 
seconde  partie,  que  j'attribuerais  volontiers  à  l'auteur  de  la 
chronique  de  /ar'a  Yâeqôb,  elle  me  paraît,  comme  cette  der- 

1.  La  chronir|ue  cthiopienDO  contient,  p.  23  et  huïv.,  une  cleacription 
.âOtaillée  do  l'habiCation  royale  que  je  me  ania  eflbrcé  Je  traduire  de 
mieux,  Lo  mot  "7fl^  i  ,  qui  figur*.'  p.  31,  1.  4,  ot  qui  Bignifio 
«  table,  mets  »,  m'«  fait  considérer  le  mot  j^H  t  qui  le  précède,  p.  30, 
comme  une  ortliogriipliedéfui' tueuse  de  l'ambariquu  Jf*^  i  «table»; 
](^  I ,  aujourd'hui  ff\f{  t ,  a  le  sens  de  a  bière  s  et  il  semble,  en 
effet,  que  ce  mot  désigne  dans  ce  p:tEsa^e  une  aorte  do  bière  ou  de 
boîesoti.  Il  y  aurait  donc  beu  de  substituer  a  boissons  »  k  «  tables  u 
"),  dernière  ligne  de  la  traduction,  et  de  traduire  p.  31,  I,  fi  :  «  On 
donnait  de  cette  boisson  ou  de  ces  boissons.  » 
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nîère,  devoir  être  reportée  à  Tépoque  de  Lebna  Dengel,  pour 
lequel  on  demande  à  Dieu  de  lon^s  jours  à  la  fin  du  récit. 

Le  style  de  ces  écrits  est  simple  et  naturel  et  ne  présente 
pas  dans  la  narration  cette  exaspération  qu'on  remarque  d'ha- 
bitude chez  les  Orientaux.  Les  faits  les  plus  importants  ou 
les  plus  glorieux  y  sont  racontés  sans  que  Ton  trouve  chez 
l'auteur  la  moindre  intention  de  grandir  son  héros  :  du  reste, 
ridée  de  Dieu  l'emporte  toujours  sur  toute  autre  considéra- 
tion. Si  le  roi  gagne  une  victoire,  c'est  Dieu  qui  par  sa  main 
a  vaincu  son  ennemi  et,  en  adressant  à  l'Être  suprême  ses 
actions  de  grâces  pour  le  secours  qu'il  a  accordé  dans  la  cir- 
constance, l'historien  ne  manque  jamais  de  demander  la  même 
faveur  pour  le  prince  régnant,  sur  lequel  il  appelle  les  béné- 
dictions du  Ciel.  Je  dois  dire  cependant  que  le  genre  de  la 
chronique  de  Zar'a  Yâ'eqôb  est  plus  relevé,  plus  littéraire  que 
celui  de  la  première  partie  de  la  chronique  de  Ba'eda  Mâryâm. 
Mais  la  vulgarité  de  cette  dernière  provient  de  ce  que  le  chro- 
niqueur s'attache  surtout  à  suivre  pas  à  pas  le  roi  dans  tous 
ses  voyages,  mentionne  ses  allées  et  venues  comme  s'il  s'agis- 
sait d'événements  remarquables,  et  l'on  avouera  qu'un  tel 
sujet  ne  se  prête  guère  à  une  composition  littéraire;  on  y 
rencontre  naturellement  un  grand  nombre  de  détails  qui  ne 
font  qu'embarrasser  le  récit. 

La  construction  de  la  phrase  est  le  plus  souvent  directe; 
quelques  inversions  apparaissent  çà  et  là,  mais  elles  sont 
faciles  à  comprendre.  11  en  est  pourtant  une  sur  laquelle  je 
dois  appeler  particulièrement  Tattention,  parce  qu'elle  ne  me 
semble  pas  commune  on  ghoez;  elle  est  d'un  très  bel  effet  et 
donne  à  la  phrase  une  tournure  tout  à  fait  originale.  Je 
prends  comme  exemple  la  sentence  placée  à  la  fin  des  pres- 
criptions du  roi  Zar'a  YîVeqob  en  matière  d'instruction  reli- 
gieuse (p.  82).  Après  avoir  dit  que  ce  roi  recommanda  aux 
prêtres  de  faire  dans  leurs  églises  l'instruction  du  peuple  les 
dimanches  et  jours  de  fête,  l'auteur  ajoute  :  (Dli'h'^  »  h/l 

•n*.  »  ni-t  «  mAïi^  -•  K^O^  î  ït-l^rtf^  ••  hUÇ-Th  *  nn^h 

^pao^  I  Ai^P^iir^-  «  îlot  à  mot  :  «  Et  s'ils  ne  faif^aient 
pas  cela,  et  s'ils  n'instruisaient  pas,  tous  les  prêtres,  dans 
leurs  endroits,  de  prendre  leurs  biens  et  de  piller  leurs  mai- 
sons, il  ordonna  à  leurs  choums^  »Le  verbe  J^lfHÎ^*''**  »  à  la 

1.  Cette  construction  est  réfi:uli«Te  on  jiinharique. 


I 

I 


troisième  pt-rsonne  du  pluriel  se  rapporte  au  roi  ;  c'est  ce  que 
l'nii  nomme  le  pluriel  respectueux  :  il  est  très  usité  dans  ces 
chronkjues. 

L'orttiogniphe  s'éloifjuo  de  l'ortliographe  étymologique  et 
rationnelle  indiquée  dans  les  lexiques  ou  dictionnaires,  sans 
cependantdonnerlieuàdesremarquesnouveiles.On  y  constate 
que  les  gutturales  l/)«hi')'h'0>sontsouveiit  employées 
les  unes  pour  les  autres,  ainsi  que  les  sifflantes  IP  »  et  A  > , 
ft  )  et  0  I ,  fait  qui  avait  déjà  été  observé.  Parmi  les  guttu- 
rales, les  trois  premières  permutent  plus  IVéquenmient  entre 
oUes,  ainsi  :  XiAu'C  i  pour  MivC  •■  l/..  p.  10).  hUJttli"  = 
pour  Mithf"  >  (Z.  p.  li),  fhV  ■  pour  yM  '  iZ.  p.  4), 
AA.Ç  ■  pour  ■Vi.Ç  >  (Z.  p.  31,  l)Aii.+  i  pour  1AA+  ■  {/-. 
p.  41,  «Af  ■  pour  lAf  (Z.  p.  lui,  h^n-C'  pour  >iU1-C  ■ 
(Z.  p.  14),  0-n<-  •  pour  -lin.  ■  fZ.  p.  Ilj,  ««..  pour  ■^f.f.i 
(Z.  p.  23),  pn-llO  ■  pour  pniH  ■  IZ.  p.  37),  UltOt-  •  pour 
"ïnCYl-  '  (Z.  p.  59),  -nlMi  »  pour  •nH-'i  »  m.  p.  135),  etc. 
Les  lettres  ^  s  et  0  '  sont  souvent  remplacées  l'une  par 
l'autre  :  f.Mït  •  pour  ^A>ih  ■  (Z.  p.  H),  àiri  •  pour  îiltl  > 
(Z.  p.  12).  CM.  1  pour  C**  MZ.  p.  111),  hA*  '  pour  llA>i  ' 
(Z.  p.  141,  4n£-  ■  pour  >>nK-  ■  (Z.  p.  17),  ^niD-4  ■  pour  f-O 

a-it  '  (Z.  p.  24),  rtici-  •  pour  ract-  •  (Z.  p.  32),  *»»•}  ■ 

pour  Now-i  !  (B.  p.  lOi'i),  etc. 

Les  situantes  IP  =  et  A  '  sont  également  prises  l'une  pour 
l'autre  :  MC.->  '  pour  /"AC-1-  •  (Z.  p.  9),  Ai  •  pour  /"Ç  ■ 
(Z.  p.  40),  *A.t;H-  ■  pour  ^/"i/H-  ■  (Z.  p.  6),  }ii»'Ci" . 
pour  tiftcy  î  (Z.  p.  Ul);  ainsi  que  les  lettres  B  i  et  îl  t  : 
A0-*  1  polir  AX.*  '  (Z.  p.  K,  2li),  OIIA  >  pour  îlflïi  ■  (Z. 
J.  17),  eVC-  •  pour  ÎIÏC"»-  ■  (Z.  p.  21),  *>-4  ■  pour 
JfM  •  (Z.  p.  21),  «1(1  ■  pour  X^n  ■  (Z.  p.  36). 

Il  faut  noter  aussi  une  tendance  à  allonger  les  syllabes 
brèves,  comme  A»""}  ■  pour  A»°0  '  (Z.  p.  4,  10,  20),  "Hf  ■ 
pour  on.?  ■  (Z.p.24),  "JW  pour  Of,i  :  (Z.  p.  2(i), -flH-^  ■ 
pour  •nih-t  :  (Z.  p.  18,  30,i,  :>PA  :  pour  "WA  ■  (Z.  p.  18), 
fc'WTB''  ■  pour  hlOTIf  ■■  (Z.  7),  etc. 

Les  mots  SPIi]?-  •  pour  ePf  >  et  f  "ÎÇP  =  pour  fTJ  ■ 
(Z.  p.  (i  et  25)  sont  formés  à  la  laçua  des  adjectifs  relatifs 
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Enfin  je  dois,  pour  terminer,  signaler  Texpression  jT^H'fc  » 
pour  Wr'H't  »  dans  la  chronique  de  Ba'eda  Mâryâm  (p.  148), 
et  dans  le  ms.  143,  Tabréviation  7^K>A  «  pour  htli-h»^  » 
(p.  10),  c'est-à-dire  20  êl;  le  chiffre  Sf  »  20,  se  disant  e.s/vî, 
les  Éthiopiens  ont  imaginé  de  remployer  avec  le  complé- 
ment êl  pour  écrire  le  mot  Israël,  'Esr'âéL 

Un  grand  nombre  de  mots  amhariques  désignant  princi- 
palement les  fonctions  ou  les  dignités  du  royaume  sont  en 
outre  contenus  dans  ces  écrits.  L'excellent  Dictionnaire 
de  la  langue  amarinna  de  M.  A.  d'Abbadie  m'a  permis 
d'expliquer  la  plupart  d'entre  eux. 

Je  ne  me  dissimule  pas  que  cette  étude  des  règnes  de 
Zar'a  Yâ'eqôb  et  de  Ba'eda  Mâryam  est  nécessairement  fort 
incomplète  et  que  les  autres  parties  de  cet  ouvrage  ne  seront 
sans  doute  pas  exemptes  d'erreurs.  J'ai  pensé  que  le  moment 
n'était  pas  encore  venu  de  faire  l'histoire  de  ces  deux  rois, 
et  c'est  pour  cela  que  je  me  suis  borné  à  l'examen  des  textes 
éthiopiens.  En  les  publiant,  je  suis  heureux  de  fournir  a 
ceux  qui  voudront  les  étudier  après  moi  les  moyens  de  recti- 
fier ce  qui  sera  défectueux  dans  mon  travail. 


TEXTES  DES  CHRONIQUES 


Les  textes  qui  suivent  sont  la  reproduction  de  la  copie  que 
j'ai  prise  sur  le  ms.  n**  821  du  Musije  Britannique.  J'en  ai 
respecté  scrupuleusement  la  rédaction.  Je  me  suis  borné  à 
corriger  les  fautes  orthoj^raphiques  qui  m'ont  paru  devoir 
être  attribuées  à  la  négligence  du  copiste  et,  lorsque  j'ai 
rencontré  dans  le  ms.  n°  143  de  la  Bibliothèque  nationale  de 
Paris,  dont  j'indique  les  variantes  au  bas  de  chaque  page,  une 
leçon  plus  correcte  que  t?elle  du  ms.  821,  je  l'ai  substituée 
à  celle-ci*.  Dans  ce  cas,  j'ai  indiqué  en  note  les  modifications 
que  j'ai  apportées  et,  à  cet  effet,  j'ai  désigné  par  hi  lettre  A  le 
manuscrit  de.  Londres  et  par  hi  lettre  B  celui  de  Paris.  Enfin, 
j'ai  également  relevé  les  variantes  que  j'ai  trouvées  dans  le 
texte  du  chapitre  relatif  à  la  construction  du  château  fort  royal 
à  Dabra  Berhân,  que  le  savant  M.  DjUmann  a  reproduit  dans 
son  mémoire  Ueber die Re< lier luig,  inshesoncïeredlcKirchen' 
ordnunfi  des  Konùjs  Zafa  Jacob ^  P-  '^1  >  d'après  le  ms.  n"  2î) 
de  la  bibl.  bodl.  d'Oxford;  ces  variantes  sont  précédées  de  la 
lettre  C  (p.  23  et  suiv.). 

J'ai  employé  pour  les  noms  propres  contenus  dans  ces 
chroniques  la  transcription  suivante  : 

VOYELLES 
a        u  =  ou        i        H        V        c  muet        ô 

CONSONNES 
h  1  b  m  8  r         s         q         b         t         1i        u         * 

k        w        '         z        y        (1    g  dur     %        P        »?        V        ^        p' 

*        >        h»        7- 

qua  Miiia  kua  gua 

CONSONNES    AMUARKiUES 

îf      «F      7      "fi      Tf      3Ç      fift 

sh  tj  fi  kli  j  dj  tsh 

1.  I^  chronique  de  Zar'a  Ya'eqôh  s'étend  du  f»  65  a  au  f'  81  a  dans 
le  ms.  n"  821  et  du  f"  52  v"  au  f"  G5  dans  le  ms.  113.  Celle  do  Ba'eda 
Mâryâm  va  du  f»  81  a  au  f"  95  6  dans  le  premier  et  du  f"  65  au  f"  77 
dans  le  second. 
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CHRONÏOLÎE  DE  ZAR'A  YA'EQOB 


ô.  MnA  '  et  presque   toiijoi 


An  nom  de  la  Trinité  en  trois  pn-rsoinies  t-giilos  on  {gloire 
et  eu  majesté,  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-I'iprit,  j'entreprends 
(le  raconter  et  de  décrire  toutes  les  institutions  de  noire  roi, 
l'oint  du  Seigneur,  Zar'a  Yàdjôli,  ijui  Tut  appelé  Quasfan- 
,tino8'.  (^iie  le  fr'orioux  fils  de  Marie.  Jésiis-Ohrist,  lui  rende 
justice  et  radmette  dana  wn  royaume  céleste,  afin  qu'il  en 
joQÎSse  ainsi  qu'il  l'a  désiré  et  reehorclié;  qu'il  répande  le 
double  de  grâct  sur  son  petit-fils  I-ebna  Dengel*,  pour  qu'il 

1.  A  leur  avi'uuiiiuiit  un  trôut-,  lus  ruin  iCKtiiiuiiie  [ircimieut  un  dciu- 
iruau  nom.  I^e  uiiuix  ilu  ce  uum  u'étuit  paij  laissé  rni  inonar<|ue,  mais 
[ivriï  «11  sort  de  la  courte  paille  uu  du  court  baaton,  comme  on  iliaait 

.    autrefois,  aiuBÎ  qu'il  riisuite  d'un   pasHti^e  de  La  Chronique  de  Ba'cUa 
I   Hftr; Sm.  Zar'a  Yâ'e(|<>b  ai^nifie  «  poatérité  de  Jacob  ».  ' 

2.  Lobna.D^gfl  (Encens  do  lu  Vîcrgel,  qui  n^giia  du  1508  à  lbil\ 
I  était  arriére -pet  it-til  s  Ue  Jdir'a  Yft'oqûb,  Lii  mentiou  du  ce  prîuce  plu- 

nrs  foie  répétée  dans  lu  eoura  du  cutte  chronique,  lus  élogcK  qu'un  lui 
I    adreue,  et  le»  vieux  qui;  l'un  funnc  pour  lui,  iuJinuuiit  clairement  qui- 
t  écrit  date  de  aon  rt-fruc. 


h'^t  i:  a»tiv  .  n'«"PdA.w-  :  ti'ii/^^  ■•  tich  !  fù*-n  î 
f."),-»*  ■■  "Jn.^.  '  !  flï^^.t'.-  :  AôA  >  w-A-  !  rt-nïi  =  H^.->l•-fr^  '  1 

?.A  '  ^-riA-  ■■  anh  ■••■  Aif.-v  =  A^rtïi '  '  toM^y-nti-tt  «  o»^ 


4    B'MI.^.'plaLarv^s*:^!*.-' 


i;  Il  n^i-ït  ■■  rt'flA  '  >.A  î 
y^nA-  • 
7  II  f.Ah  » 


le  surpasse  en  gloire  et  en  vertu,  —  semblable  à  Elisée,  dis- 
ciple d'Élie,  qui  rei.T]t  le  duuble  de  l'Mprit  de  son  maître, 
lorsque  celui-ci  s'éleva  nu  ciel  sur  les  coursiers  de  l'Esprit, 

—  et  qu'if  prolonge  se»  jiiurs  jusqu'à  la  disparition  du  ciel  et 
de  la  terre.  Amen. 

Sous  le  règne  de  notre  roi  Zar'a  Yà'eqôb,  il  y  eut  une 
gronde  terreur  et  une  grrande  épouvante  dans  tout  le  peuple 
de  l'Ethiopie,  à  cause  de  la  sévérité  de  sa  justice  et  de  son 
IKiuvuir  autoritaire,  et  surtout  à  cause  des  dénonciations  de 
ceux  qui,  après  avoir  avoué  qu'ils  avaient  adoré  Dasak  '  et  le 
diable,  causaient  la  perte  de  beaucoup  il'innocents  en  les 
accusant  faussement  de  les  avoir  adorés  avec  eux*.  Car  lorsque 

1.  J'igDuru  quelle  était  ccttu  idolci  dont  tu  nom  s<:  retrouve  dans 
riotrodiielion   de    l'ouvriige    intitulé   Mar^a/ii    Milad   el    dû   k  Zar'a 

YA'cqôb  :  o  J'ai  envoyé  ce  livre  île  In  naissance  n  toutoa  lea  égliaes 

afin  que  voua  n'aduriex  ni  Dasnk,  nî  Guiilsle,  ni  'l'afikut,  ni  Dîno,  ni 
Maquawxc,  ni  les  Uevinia».  (Ant.  d'Abbadie,  CtiUUmjue  rit  «es  mês.,  n"  62.) 

—  Le  mot  aDihitrii|ue  fiMl  i  siguifie  «  eouillurc,  tacLe  ».  D'après  Brun 
(Voyage  oilc  «lurce»  du  A'.ï,  IraJuetion  Oistcra,  Londres,  17»!,  t.  IV, 
p.  lOS},  les  familles  qui  furent  eondaïuiiût'a  êtaieut  aecueéus  d'adorer  loa 
vaehcs  et  les  serpents. 

2.  Cf.  plus  luiu  le  cb.  iv  ;  s  Comment  furent  mi»  k  mort  lua  priuuu  ç^  J 
lea  priueesBCK.  » 


A.oi"l)liDi"- '  .  Aïf-/l-o°-  :  ^ft  :  ■\I\T1'  ■■  Aft'V-fcU'o»-  I 
T>il>-R.f"rt  ■■  m'Wf.  ••  "Vce»"  i  «C.t\  '  h-ac.'/r'  '  ma-1-i  • 
KV-1 1  OlA>l'PA•',.l^  ■  M  ■■  J'.-nA!"->  ■  SA  ■■  tl9°i-  :  CT  > 

ch-  •■  Phnii'a'-  ■■  hn  ■•  i»-!--  •  mn  :  ?,ii"iin  ■  >iA'  ■ 

,hf.V  ■  îiITtiroo-rt"  ■  rtH-O"""-  :  f-f:  =  OilB-hi-  •  7.11.  i 


1.  A  hrïA-  I 

1.  ii'n/"ft'iini<:'ii'H-' 

4.  Il  Mb  :  Am-rt-^.  ■  H-A- 
«^  ■  A  A.»"*»""»-  ' 


5  11  i»'ir'^i|f»«7!ifi\i 

li.  A  >i""  ' 

7  11  mp'hlf 

s    A>i11'lfO"-ft:|*A-"' 

:i  11  JiTjf  1 
10.  B  DMA  ■ 


le  roi  apprenait  des  fails  semhlahiep,  il  eonijumiiaitles  aeciis's 
sur  la  déposition  de  eos  dénoneiateiu's  anxquel.s  il  se  bornait 
à  dire,  après  avoir  invoqué  le  nom  de  Dieu  ;  «  Que  leur  snn}ï 
retonilie  sur  vous».  En  agissant  ainsi,  le  roi  n'écoutait  (]ue 
son  zèle  pour  Dieu.  li  ne  fit  même  pas  gnlpe  à  ses  fils  nommés 
Gafilwdêwôs '.  'Amda  Maryiim*,  Zar'n  Abreiiàm ',  liatra 
S$yt"m',  ni  à  ses  filles  appelées  Uel  Sainorâ,  lîôin  Ganavalâ  et 
Adal  Mange,sâ,  ni  à  plusieurs  autres  de  ses  enfants  dont  Je  ne 
connais  pas  les  noms.  Les  princes  succombèrent  au  châtiment 
[qu'il  leur  fit  infligrerj  ;  quelques  princesses  survécurent  après 
avoir  perdu  tous  leurs  frères. 

A  cette  époque  un  héraut"'  publia  dans  le  palais  f?)  l'avis 

1.  Claudlus. 

S.  Colonne  (le  Mitrie. 

3.  PostilriCé  irAbralinni. 

4.  Bfiton  de  Sion. 

5.  I.c  héraut  ou  crieur  public  ewt  l'intcrinéiliaire  cuir.;  le  roi  et  ecs 
enjcts  pour  la  promulgation  des  lois  et  la  tranHiiiieslun  ilea  meseage.s. 


■lin  '  Hh*"  '  m-tti:  =  fti*-"i'>  >  fin  •■  ^Af.^vl»■o»-'  >  aw- 

OA^.T  ■•  ^.Î.H.rt  =  n>i  '  o>-ft|-  '  n.»  ■•  fli>i/l<fW-  '  fl»-A-R>  ' 
o>nJi'>i 'Il  !  (ihr-  ■•  UA-  ■■  Axun  '  M\  =  vie?'""-  j  mAch 

Jf.JPoo-  :   H'J'I-  !  W-A"  !  athini?'"»-  :  ÏKW  !  ^'.'VIH.  !  y^fM  » 

(Dfl»Afr  >  fl>'n»'W.ft  '  A'HA  ••■■  ainhy.V.irt^-  ■■  1IFT>  '  ^l'itt  = 

A*vn^y" ,  ^a^  ,  ft^./iî^ ,  wrt-  î  ^Ar  "  fliini- .  hk 


n.p. 


■1.    K  -Ç.^-flA-fl   >    inHiuiu-}. 

:..  li  O.-i'^y.  •  hF-i^-  •  HP 
•flA: 
11.  li  Aftflh  '  A  (BCT-*"  ' 


suivant  :  «  Apprenez,  peuple  chrétien,  ce  qu'a  fait  Satan, 
Depuis  que  nous  avons  intonlit  lo  culte  des  idoles  et  l'adora- 
tion (la  Dasak  et  Dîiii',  il  s'est  introduit  dun»  notre  maison  et 
a  perverti  nos  enfants*.  »  II  les  punit  sévèrement;  on  les  fla- 
g'ellait  devant  la  foule  assemblée,  afin  que  tous  pussent  voir 
leurs  blessuivs  et  leui"s  soulTranees.  Le  [peuple  fondait  en 
larmes  lorsqu'il  asHislait  à  ce  «[mk-UicIo  ou  <]u'on  lui  en 
parlait.  Il  lit  ensuite  luiraître  un  édit  inijwsant  à  tous  l'obli- 
^tion  de  faire  senuont  et  do  porter  sur  le  front  l'inseription 
suivante  :  «  Du  Père,  du-Fils  et  du  Saint-Esprit  »;  sur  la 
main  droite  les  mots  :  «Je  renie  le  diable,  au  nom  du  Christ 
qui  est  Dieu'»;  et  sur  la  maiu  gauche  :  «  Je  l'enle  Damik 
le  maudit,  je  suis  le  serviteur  de  Jilarie,  mère  du  Créateur  de 
l'univers.  »  La  maison  de  celui  qui  ne  se  conformait  pas  k 

1.  Mot  H  iiiiit  :  «  ÂiuHi  tait  iJHtnu  di.'piiw  ijue  noiiH  avons  détourné  les  ] 
lioinmcs  ilu  culte  dca  iUuU's  ut  île  l'adoratiou  île  Dnaak  et  ilu  Dinô.  » 
■2.  La  P.  J'Aliiiiiidx  traduit  :  «  J'aduru  ]v  Cliriet  ».  Le  texte  donae  ^ 


DE   ZAB  A    YA£QU£  i 

f-flA  '  htm  >  '»/"  <  noi-A't-  :  HA-  î  «JAV"    «  AHCh  " 
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1.  B  ^-ri»-*  I 

a.  B  îiR  ' 


4.  lî  -mi:*  •  hf^90- 1 

5.  li  1*+  >  iiianquo. 


cette  prescription  était  livrée  au  pillage'  et  l'on  inflifreait  en 
outre  au  coupable  une  punition  corporelle,  en  rappelant  que 
le  roi  devait  être  obiM  par  tous  {en  tous  Iieu\,  ms.  143). 

Un  certain  Zar'a  S^yôn,  8urnonun(5  Zar'a  >Sayt3n*,  qui, 
par  st's  fausses  dénonsialioiis,  avait  fait  mettre  à  mort  un 
grand  nombre  do  moines,  de  chanoines  (?),  d'hommes  et  lie 
femmes,  fut,  lorsque  iJieu  eut  révélé  ses  méfaits,  contraint 
de  se  faire  moine  (,'t  déporté  l'i  lîayq^ 

La  charge  d"A(iùbê  Sa'àt*  était  alors  confiée  à  Am'hà 

1.  C'est  la  HHtiction  Imbitiiclle  de  toutes  les  lois  proninlgu^ËB  par 
Zar'a  Yfleqfib.  On  pillait  les  maisous  des  diilinquaats  et  l'on  coiifiaquait 
leurs  II i eus. 

a.  Postérité  de  Sion,  surDommé  Zar'a  SaytSn,  c'c»t-!i-dirc  postérité 
do  Satao.  Poar  être  compriac,  cette  partie  a  besoin  d'ijtrc  nipprochée  du 
cil.  IV  :  «  Comment  furent  iniaca  k  mort  les  princessea,  etc.  »  Zar'a 
9?ybD  était  l'an  des  troia  (aax  déuoiiciat<.'ura  qui  firent  destituer  et 
périr  lea  filles  du  roi  plaeécs  par  leur  péic  k  la  tête  dca  provinces  Je 
l'Ethiopie,  eu  les  accusant  do  se  livrer  h  i'iJolStrie. 

3.  Hayi|,  c'est -à-ilire  le  rivage,  eat  sur  les  eoufina  du  Slioa  et  do  Cies6. 
La  peine  de  ta  déportation  était  réservée  aux  personnes  nobles  ;  «  Xobi- 
liam  pnena  iu  Habaasia  est  deportaCio  iu  ineulam  lacus  Tsaniei  qna' 
f^^  I  Dck  voeatUT  >.  (Ludolf,  Ct/intneiit.  ad  Hûl.  ^Ilii'ap,,  p,  3G4.J 

i.  L'*Â[{âbè  Sa/ût  (gardien  de  l'heure)  était  un  des  principaux  ot'iî- 
eier»dc  laconrd'Ëttiîopie.  Ludolf  le  coufond  avec  r'Aqâbêesat  (gardien 
du  feu)  et  l'assimile  au  Préfet  du  Prétoire  eho/  lea  Eomnins  ;  «  Pras- 
fcctuin  Prsetorianoram  Aqabâ  eaât,  cuatodem  jgnis  vocant,  Uegeui  haud 
ubaurde  igni  asei  m  liantes.  Nani  qui  props  Beges  el  Priucipca  agiint,  ceu 
justa  ignem  incaleaccrc,  aed,  uisi  pru^cntia  utautur,  gmvicer  aduri 
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C-V+  =  niH-A- '  n/ill-  •  t)-ai  ■  o°T7/"'1-  ■  Mo" '  P+C-fl ■ 
ii>->i*  i  ^^A-  '  I.H.  ■  'in  ■  ■>T'/»'  ■  mh"?l^  I  l^/>-»^  I 
oi-ftT'  ■  -nitT-f-  '  Kl'->i>in-  ■•  rftA  •  rtn>.  ■  mji-ny-l-y.  ■ 
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1   A  J'.fl^lî:^  . 

i;.  Il  f.+cn-m-Vlî'-W' 

»   11  MiA  ■ 

mtlfl- .  mTT./"  ■ 

3,  11  Hf.  ■■ 

7.  11  oi-/"-1-  i 

4.  A  f-Mh  • 

».  11  ol^AO"»•  :  >,-ny-1-  ' 

5  A  mi-  ■ 

Séyûii',  (inc  notre  roi  aimait  teaucoiip.  Loi-sque  ce  persnnnafw 
sortait  de  aa  maison  ou  y  entrait,  personne  ne  pouvait  le  voir. 
l>euY  ou  trois  enfants  avaient  seuls  accès  dans  sa  demeure,  qui 
('tait  cuntiçut-  au  Djagrual  '  du  roi,  et  lorsqu'il  avait  besoin  de 
quelque  chose  au  dehors,  il  appelait  un  de  ses  moines  fidèleit  • 
et  l'envoyait  chercher  ce  qu'il  désirait,  près  ou  loin.  11  procédait 
ainsi  pour  la  gloire  de  la  royauté,  car  il  entrait  chez  le  roi  ' 
en  tout  temps.  Tous  les  pa^es  qui  comme  lui  étaient  attachés 
à  la  cour*  n'avaient  aucune  relation  avec  les  gens  du  dehors, 
ne  possédaient  pas  de  maison  et  étaient  à  demeure  datm 
le  palais.  Lorsque  ces  jeunes  gens  fiortjiiont,    ils  étaient 

posflunt  ».  'Ifùl.  jKlhiop.,  T.  II,  ch.  xxn.)  Mnis,  suivant  Uriicc,  l'<i<)di>t   ' 
esuit  est   1o  premier  eccIéBiagtiqiie  de   la   rnnison  ilu   rnî  :  a  Cet  Rbb>   '^ 
AHlnnin  éUit  revêtu  de  t'eniplni  d  acab  mut  ou  de  gnrdicn  du  feu.  C'est 
lu  tToîflièine  dignité  de  l'Kglîee  et  la  première  place  i-ectiJBiMtlqiic  dff 
lu  l'onr.  Elle  donne  un  grand  r[>voiiu  et  heaucoup  de  crédit.  »  (Briiep, 
Voyai/e  aux  SrarcM  du  NU,  traduction  Henry,  t.  IV,  p.  13S  et  206.) 

1.   Don  (le  Sion. 

•2.   Le  Ujftgiinl  091  mit  pulisitailu  nu  pHlanque  <ini  entoure  rlmbitatlai 

'  athna- 1 H-A-*»^  '  fl>-ftT  '  -nA-tTï  »  <■  «  '"■"""'  '«"  tow  ^ 

l(-a  pages  qui  étaient  ii  l'intérieur  nu  Inns  lespaRoa  de  l'intérifiir 
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1.  A  f-aiKh-  ■ 
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5.  A  Art->f.  ■■ 

T.  A  h'l-aÔ9*aO'  i 


acoouipaKn''S  par  un  MalkafiA';  ils  ne  connaifisiûent  pas  di' 
femmes,  ne  se  coupaient  pas  les  cheveux  sans  la  pennissiitn 
du  roi  et  t''l,iicnt  toujours  vêtus  proprement;  s'il  leur  arri- 
A-ait  irailer  chez  les  habitanls  pour  manger,  boire  ou  con- 
verser, on  les  condanmait  à  mort  ainsi  que  ceux  qui  les 
Avaient  re(;us. 

Les  charges  de  lieljtWadad'  de  droite  et  de  gauche  étaient 
alors  vacantes  dans  le  palais.  T^  roi  les  confia  à  deux  de 

1.  Le  mot  Amhariquo  Malkaf\A,  tfO^hÇ  '  s'applique  à  uu  gouver- 
near  de  diatrkt  ;  ici  ce  doit  ftre  un  gouverneur  des  pages. 

2.  Belit  Wadad  (Balitu  Dailj  :  lit  porte  seiilemeiit^.  Il  y  avait  autrc-- 
,  fiNB  deux  ofBdiTB  do  ce  titre  k  U  eeur  du  roi  d'I^ltliiopîe  ;  l'un  d'eux  se 

sIsçHit  à  la  droite  du  roi,  l'antre  k  sa  ganehc.  C'étaient  des  pemonnagcB 
^Importants  i  Sait  dit  que  leur  office  paraît  analogue  jusqu'à  un  eortaiu 
ipoint  11  cclni  que  Phai'iKin  ponfcra  II  Joseph  en  ees  termes  :  «  Ce  sera  vous 
qui  aures  autorité  sur  toute  ma  maison  »  [Viiyni/c  en  Aliifstinie,  traduc- 
tion Henry,  1. 11,  p.  77).  Ludolf  it'étead  uu  peu  plus  sur  les  attributions 
du  Bebt  Wadad  :  a  Inlcr  oflîcin  aulica  cminebat  olim  digpitas  illiiia 
qui  Itnhtudcdj  vocabatur,  cujus  generU  duo  aulam  regebant,  aliu» 
'initnns  dcxtrœ,  alliis  einistrie  dictua.  Penea  liossnmnia  rerum  :  lij  aecre- 
toram  umniam  participes  erant  :  cum  his  aoli«  Reges  familiariter  loque- 
[■bftntnr  :  a  paucis  atïia  conepieiobantur;  quasi  inajeatas  iu  arcaiio  vene- 
.mbflïOT  csset.  Scd  regibus  tanta  potentia  tandem  gravis  esse  i^nepit  : 
,  quidem  etiam  ea  abusi  aunt  s.  (HUI.  JElhiiip.,  1.  II,  cli.  xii.)  Noun 
Voyons  dana  la  ehronique  de  Ba'eda  M&ryûni  que  les  Belit  Wailail 
avaient  sous  leurs  ordres  tous  Icschounis  on  gouverneurs  de  riCthio]iie. 
'IjcBebt  Wadad  est  aujourd'hui  un  chambellan  prineîpal.  (A.  d'Ahbadie, 
'  Dielioanaire  de  la  langue  antarUlna.) 
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1.  A  hlA-CÎ^  ' 

;i  11  An  î  fyiT'i  I  -JT-/^  : 


1.  A  ï/Af  !  -HA,^XA&i 

f..  I!  vi*:  !  nji^+Ti  • 

7.  B  ^>i.A  ' 


ses  filles,  Mad'heii  ZamadJi',  qui  occu[)a  le  poste  de  droite,  et  1 
Berhâii  ZamadA*  celui  do  gaucho.  Cette  dernière  remplsçal 
Kuii  laari  'Amda  Mas(]aP,  appel/-  ensuite  'Amda  SaytAn,  qui] 
avait  été  arrêté  et  condamné,  lor-ique  le  roi  eut  appris  ses 
nombreux  méfuits,  sa  perfidie  et  ses  projets  (ambitieux), 
projets  inavouables,  indignes  du  cœur  de  l'homme,  qui  ne  | 
peuvent  entrer  ijuc  dans  celui  du  diable  maudit.  De  mêaie  | 
que  Dieu  avait  précipité  de  son  trône  et  profondément  1 
humilié  le  diable;  de  même  le  roi  (?|  d'Israël  renversa  'Amda  I 
8aytàn. 

Il  avait  encore  commis  un  autre  crime;  il  avait,  quoique^ 
mariiî  à  une  princesse  de  la  maison  d'Israël',  épousé  en  se^  J 
cret  (?)  une  autre  femmc^  et  l'avait  donnée  ensuite  en  maria^i 

1.  Le  gauvRiir  eat  ion  parent  (?). 

2.  La  Imniéru  CBt  bh  rncy  {?). 

3.  'Amda  Masqal  ^colonne  de  la  croix)  surnommé  'Amda  Sajt&ii  (piUwl 
de  Satan).  I 

4.  Lca  roia  U'Kthiopie  prétendent  deaccadre  de  Salomon  par  la  retua  I 
de  Saba. 

5.  Ou  bieu  «  une  autre  femme  qu'il  avilit  di-robée  (ï)  ». 
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A  ^(»-ft-n  i 


i;.  A  my.tl^.?'  : 

7.  nXM'C;iîO'Af.M;î'nïi 


[  auS!i8arKué''Aiirii;Vlvasii8*.Berhân/nmadA,femme(l"Amd.i 
îayt'iti,  en  :iyaiit  ca  connainsance,  en  informa  le  roi,  son 
lère,  qui  le  fit  eumpaniitre  devant  lui  et  l'intern^goa.  Lurs- 
I  qu'il  eut  acquis  la  ccrtitudf  do  sa  culpabilité,  il  e(invo(|iia 
1  les  grands  do  aa  cour  dovant  lesquels  il  exposa  tous  ses 
m<)faits  et  le  fit  condaranei-  à  la  peine  de  mort  qu'il 
méritait.  Par  ordre  de  ces  juges,  on  creuaa  une  fosse,  [où 
il  fui  placé]  et  percé  de  flèches  {'?}'■',  ainsi  qu"Ain'hà 
'Ivasus    le   Sfisiirt;:!!!*    et   NiMi     l'administrateur'  de   Dabra 


.  Le  ^iî-sargm"  (X ^IPC^  '  '  itnit  un  des  jiijrts  aiiprSines,  {D'Abbailie, 
^J)ielioitnttirt  de  la  langue  amariû'ia.) 

2.  Don  du  JdaiiH. 

3.  Mot  k  mot  :  «  Par   orilrc   de   ceux-ci,   ils   crruaéi'eut   In   lern:  l't 
S  Jetèrent  sur  lui  i^ou  bien  le  iicrcÀrcnt  de  flécheB),  ainsi  qii'  'Am'hâ 

nyuiiB,  etc.  »  Le  mo.  8S1  doiios  le  mot  |Ulf  >  "  irrupit  »  ;  le  ma.  14B 
flf  '  "  JDi'ulHtnB  e»t,  tola  jedt  v.  (D'Kprès  M.  Dillmann  c'était  U 
rémgnie  usitée  eo  purail  cas  :  s  Die  Cérémonie  ist  :  fllflÇ^fh  ' 
,  »  i  Lk'jtr  die  RcgKTimg  des  Ki'migs  Zar'a  Jaco/i,  p.  12.) 
.  Les  deuK  laats  ')D*^  i  J^^  i  iiignilîenCaimpottédcAinainsd. Cette 
rfixpreasion  désigne  «pëdfttcment  le  gouvnnicnr  d'Aksum,  nninmé  pur 
I  comiptiou  N'elirirl  on  Nclirït  dan»  lalaiiiîui'  inodernii. 
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1.  it  'Jii-*;  î  >ijt 


^.n*:  ! 


,  1!  h  ..ipprimé. 


Iti'imû'  et  (lu  l'nuvpnt  de  Biikucr',  qui  avait  été  leur  complîoQi' 
et  qui  rei^ut  ensuite  le  nom  de  Knban'i  .Sa_vtân^  'Amâa 
Siiytfin  fut  déporté  dans  un  endroit  de  la  province  d'Amljanî* 
connu  du  roi  seul  ;  'Am'hA  'Ivasus  et  Nôb,  surnommé  Kaban'i 
Saytàn,  furent  exilés  à  Guash'il nV'.  I^e  prédécesseur  d"Amda 
Saytiin  dans  l'emploi  de  lîeijt  Wadad,  qui  se  nommait 
'Isiiyeyâs  et  qui  occupait  cette  charge  lorsque  notre  roi  était 
à  Qesat,  dans  la  province  d'Amtmrà,  avait  eu  le  même  sort. 
Je  n'ai  pas  été  témoin  de  son  arrestation,  mais  on  m'a  rap- 
porté qu'on  le  saisit,  qu'on  lui  mît  au  con  un  trrand  collier 
de  fer  ot  qu'on  le  transporta  à  cause  de  ses  crimes  dans  un 
endroit  qui  m'est  resté  inconnu. 

1.  MoniiBtèrij  eituû  dans  In  province  de  Ti(,'<'i.'. 

2.  Mot  à  mot  K  et  de  en  vio  moiia8ti<|ue  ilu  Daltra  Ititkucr  »,  ce  qu^ 
Bemble  indiquer  que  ce  oonvent  ^Cait  suna  la  di^ponilauce  de  Dtbn 

3.  Satnn  l'it  glorifié. 

4.  Itojaume  aitaé  hii  rentre  de  l'Ktbiopie,  bornii  au  nord  pAr  Ig  1 
BË|;amder,  k  l'ouust  pnr  le  Nil  et  le  (lO'tjain,  nu  midi  par  Walaka  et  1^>J 
l'est  par  Angôf. 

fi.  niiash'âro,  dont  j'ï^^'onre  la  situntion,  litatt  un  lien  rèanrvj  &  Ia  ] 
déportation.  (V.  la  Chroniiiun  de  Ba'eda  MfiryAm.) 
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Après  la  liostitutiun  d"Aiiida  Saylân,  jo  n'ai  plus  rfiicuiitri' 
personne  l'hiipjfi;  des  functions  tle  Be|jt  Wadâd  e\cepti*  les 
deux  tilles  chi  roi  qui  avaient  été  élevées  à  cette  dignité'  et 
qui  habitaient  la  demeure  destinée  à  cet  oflicier. 

(Ce  ne  lurent  pas  les  senles  filles  de  Zar'a  Yâ'eqôb  qui 
oecu|)èrent  des  foneti'jns  imporUintes  dans  le  royaume 
d'Étliiopie.  I  Le  roi  pln(;a  à  la  tète  de  chacune  des  provinces 
:tine  de  leurs  sa-urs  chargée  d'administrer  le  pays  «tus  son 
autorité.  Dans  le  Tigré',  il  mit  Del  SnmenV,  dans  Anfîôt', 
B^t^r  Mangesû;  dans  Gedem',  Hôfyù';  dans  liât*,  'Amala 


Aprùti  '  Ainda  Suytûii,  ju  n'iii  plus  rcucuotré  persoDiii!  qui  fût 
iliuuMaÙ  Bclit  Wa,(liicl,  uxceptù  cua  deux  BisiirB  qui  uv&ieiit  été  «levées  k 
«etto  dignité  et  demeuraient  duns  la  miiison  du  Ui;bt  Wudad.  » 

3.  Le  Tigré  propre  est  situé  au  N.-E.  du  l'Ethiopie.  S«b  limites  «ont 
t  m.  la  rivière  Mareb,  à  l'E.    la  province  d'Agamé,  au  S.  la  rivière 

;W«rré  et  à  l'O.  la  provioco  de  Sliiré.  La  rapitale  actuelle  cat  Adoiia, 
au  la  ville  la  plua  célèbre  est  Aksum,  aurieime  eapitiilr. 
8.  Augôt,  royauuio  au  S.  du  Tigrii  et  au  N.  d'AnibarS.  Le  rovHUine 

,dc  Dftnkuli  le  borne  it  l'E.  et  lu  a<iparu  de  la  mer, 

4.  Qcdem,  royaume  placu  eutru]Jaukali|,auN.-E.),I>awftru(auïj.-E.)< 
M  («u  8.-0.),  Aogfit  et  Amliani  (ii  l'O.  et  au  N.)- 

5.  Boitliie. 

6.  Iffil,  royaume  au  S.  de  GeJuiii  ut  d'Anilnirâ,  borui:  nu  S.-E.  par 
te  royauDiu  de  Itiili,  au  ?^.  pur  Futagfir  et  u  l'U,  pue  lu  miuii. 
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X-î-l:  '  f-M:  '  /M-}/'-  '  =  fl)nïlA>irt    '  -ft«h.(:  '  ^.y>t«"CVh  ' 

H-A-'  '  'v.»»;*"/-  !  ;i.if-^-.e  :  at'iii'  -■  >.?„»■  =  wv."»  =  hR 
hïf1-v->  î  to-tii'  •■  hitti:'  •■  hJ»  !  ^--(lA  i  n'Ai» !  <î.*  » 


1.  B  0.1 1  9"ff:c  ' 

2.  n   >inA   •    Le    mot    "^C 

^y  '  manque;  presque  partout 
où  eo  uiot  se  rcucontrc,  le  copiate 
du  m».  143  a  laissé  un  eapucc 
blHQC  avec  l'intention  dVerire 
|)lus  tant  le  uom  do  Marie  ù 
l'encre  rouf-e- 

3.  B  rtlfl  ' 


4.  liCDA+'M+'Af-ï-/*'» 

6.  A  nïiAflrt  ' 

(!.  Il  AH-l-A^'^  1 

7.  A  Ar^H  ' 

K.    11  m:in(iLie. 

«.  B  hKhïi»  • 

10.  A  ÂAT-C  ' 


GiorRis';  dans  le    Sima-,    Rnni  Garuiyairi;    ihiiis  Dànn'il', 
Mad'heu  Zamadâ';  dans  Béffarader^,  'Abàla  Hj'iryâm",  et  Û 
H^si^iiH  la  province  du  Gafi  à  Açniîf  .Sapadii,  (illo  d'une  < 
ses  s(>_-un4.  louant  H  celles  (]ui  furent  pn'-postVs  aux  autres  | 
pruvinces,  je  ne  cunnaia  pas  leurs  noms.  Plus  tard,  le  ro» 
prit  lui-même  eu  main  le  {ïouveniement  de  tonte  l'Ethiopie  i 
et  établit  dans  les  pruvinces  des  Âilaksh;it'  iju'il  institua  eu  ; 


1.  Servante  de  CieorgeH.  _  i 

2.  Lo  Shoa,  qui  forme  aujourd'hui  uu  royaume  diatiiiet  de  rÉllut^ïe, 
se  divisait  en  deux  parties  :  le  Shoa  ëupiiriour  au  N.  et  le  Shoa  iaf' 
rieur  au  S.  Lu  Shoa  est  situé  au  S.  d'Amtiarâ  et  litnité  à  l'O.  ]^ 
OodJHin,  au  S.  par  le  roynnmc  do  Oanz  et  à  l'E.  par  celui  d1fiU>-C 
d&iis  le  Shoa  que  »a  trouve  le  célébro  monastère  de  Dabra  Uhbuèti  ' 

3.  Dflmôt,  royaume  au  S.-O.  de  l'Ethiopie,  borné  par  les  l'oyanmea  ê 
Ganz  au  N.O.,  de  Gafal  au  N.,  de  Bizamo  a  l'O.,  d'Enaroa  et  d«  J 
Oui'aguë  au  S. 

4.  Mad'hen  îkuiadfi  a  déjà  étL'  déstguée  p.  Itl  pour  lea  fonctions  il«  I 
ltel>t  Wadad. 

5.  Le  Bi^t^amdiT  HÏ-teiid  du  liic  Teaiin  an  'l'i^iV',  entre  l'Abaï  et  lo 
'l'akazzé;  il  est  boruê  au  S.  pur  l'AmbarA. 

lî.  Moinbre  de  Marie. 

7.  Xy.yïil'-l->->  I  'l'^'l,it.■  -rAdakshat  iV;. 


DK   ZAK"a    YÀ'Eyi"'B  1 'l 


i.  it  ftT*'!*  ' /.-*  ••  ""A/.  •• 

?..  lSn>3¥i'"'t.t|mi'loul/î.*! 
'W'rt^  !  «u  li.  u  lie  ^4*'  ooflé.  ' 


i  termes  :  Dans  li;  Slioa,  il  y  auru  un  l£;'ii|  Mâsari-'  i-t  dnna 
'  F«ti*g«r'  un  A/âj*,  et  je  constitue  Amclîi  Mik;Vél'Mjilknfi;"i"siir 
\  toute  la  contrée  de  Fatafitrir  et  je  lui  coiitëre  la  charj^e  «le 

Faragla  Ademnat  (?).  ù-  titulaire  de  la  même  eharge,  ([ui 
f  était  nommt-  Awrâri"  Badji?r  dans  la  pruvinoe  de  HawAn'i", 

s'appelait  Hèganô  dans  celleN  de  Geber"  et  de  Wâdj", 
I  'Erâq  Màsaré"'  dans  celle  de  Bâriiùt,  Bâq  Slàsaré"  dans  les 

royaumes  de  IJuajiim'',  de  Bèg'amdcr,  de  Tiprt^,  de  (j,edâ''  et 


1.  lUi|  MâBitra  ou  'Krâq  MAsan'  l'st  iiii  Joa  ufficiL-te  de  la  inaiwin 
K»yalG. 

3.  Fstagûr,  ro^uamu  liniitrophfi  Uo  «elui  cioBflli  nui  le  botue  k  l'E. 
I^  royaume  Uc  FHtagftr  ûttiit  aitué  au  S.  do  rKthiopie. 

3.  AxAj.   Ce  mot  dérivai  de  1»  ■'acIiK?  ^Hff  i   «  urdonuer  »,    dL'ai);iii; 
'    UTiu  sorte  d'intendant  ou  du    majordome.  (René  Datisct,   Élmlix   mir 

t'hUloirc  d'Élluupit,  Journal  de  U  fsoc.  aaiat.,  1881,  p.  148.) 

4.  Colonne  de  Michd. 

à.  Malkaûfi,  gouverneur  de  diatrkt. 

fi.  Airrfiri  ne  se  trouve  ijue  dans  cette  espression  :  Fit  AwrSri,  qti 
dësïgue  un  général  d'avant 'garde. 

7.  DawSïfi,  royaume  situé  au  S.-E.  di;  l'Kthiopie,  aynat  a»  N.  celiii 
de  Daukali  ut  nu  S,  celui  de  Biili. 

8.  G-eber,  district  OU  proviuee  (_?!. 

9.  Wadj,  rujAumi'  plaeé  au  S.  de  l'Èthinpii;.  limité  il  l'E.  ])iir 
FutagSr. 

10-11.  Même  Bena  que  Eftq  Mitiiari;  uxplique  d-dessua. 

12,  Godjaiii,  royaume  situé  au  S.-O.  de  l'Ktliiopii!  et  borné  lie  loua 
e&té»  par  le  Nil  (Abawi)  qui  revieut  sur  lui-mêuiu> 

13,  QudA,  province l'î'')  qui  ne  figure  pas  ilaus  lii  liste  dressée  l»! 
Ludolf. 


i-t  ■■  ■nhi.  ■■■■  n>\r;h/,-ti  ■■  wiAf"  ■  xA^.'vii"  :  in-ï  •  mil 
H-rt-  '  rt-nA  •  M""it:"i  '  o»-n/-|.-  »  m),ip"*iif  ■  -.'■y-n- 

ai  MX  :  .wf-fA  :  lif;  ■•  m  ■  AÂlh  :  .•!•«  '  .li'i  ■•  MU 

f-nn-  ■■  «  :  oi-ft-i-  .■  R.K.>h  ■•  (iii<:ii  I  h  •  <»-}iiP^  » 
mj'.n.  •  m-hl!  ■■  .hf.f  •■  -li-y:  ■  lift»"-  :  "Jï.li  :  WAH-  • 
liUf:  ■■  ll"A«"r  !  <i>).l.y  :  AA.I:  :  tri  '  11.1  •  11/"!- ■ 
ll+-S>i  i  nhA-l:M-1-'  '  Kfm/rhh  ■  Mrth  •  -in  ■  K.R.h 
'>»-^  =  m/i. J'oWïi '  •  >ii'"'ll.li.(:f>.  '  >i}ll  !  MA  ■  hOTii  1 


.  A  Ctt-I-  : 

.  A  VJiMl<ll-ft|-iR.W: 

.  11,  c  "^A.!!  ■ 


Il  n+-Vh-ll>iA-l;Ji-l-i 

lift-  ajouiii. 


d'Aiigi'it,  et  Saljfniâm'  dans  le  rovaiiiiie  d'Âmbarâ;  on  ] 
iKiiiiuiait  Kùq  MïiSîtrâ  dans  cl-u\  de  (jju'i,  de  Uedem  et  d'inu4 
Ton»  les  peuples  tremblaient  devant  la  puissance  redouta 
du  roi. 

Cependant  lorsqu'il  envoya  au  Garâd*  du  Hiidyà'  un  me* 
sager  pmir  rinviler  k  venir  payer  son  tribut,  ce  ^ouveraeui^ 
nommé  Jlahikô,  ijui  était  fils  du  Gan'id  Mebniad  ut  frère  à'  'Itî 
Jân  y.élâ',  reine  Q,ari  Iî:i';dtiliat\  fit  la  réponse  suivante^ 
Non,  je  n'irai  pas  à  votre  porte",  et  je  ne  quitterai  pas  moi 

1.  ^lifuirim  est  un  titru  (le  guuvern<.'urdcproviucu;  Liidolf  l'ikttribw 
mil  prâfuts  d'Âinburn,  du  Dariitît  at  du  Sliuu.  (Ilisl.  .?M.,  1.  II,  ch.  xni.| 

2.  Gnrlid  est  un  des  uombruux  tilriis  doniu'^a  aux  gouvorneora  i 
proviucRs  ou  du  disti'ictB  :  il  eii  est  fuît  nieutiou  dune  lu  Chronique  d 
Ba'cda  Maryâm. 

3.  Hady'a.  D'après  iM<iolf{MUI..1ilhwjJ.,].  1,  di.  mi,  i;i!  mot  cléa 
le  ro^'atnnc  du  Kamltat,  «itué  au  S.  de  l'Htliiiipii:. 

4.  «  1,0  tiln:  ii'ltr.  iibriigi-  de  Itiigé  ou  Kitgr  (^^-tl  il  est  doniléfl 
1.-CII"  .1.  ■  .  ]...,■..■-  'II.  r.ii  ([u'il  vuut  purtiuuliértiumut  houoror, apiis  ■ 
i',T^  ti..  Il  ■    i:!      i:      iriiLlugui!  uu  courunuement»,  (Kcné  BHSSet»,^ 

.,;,-." /  ■..    ,..i../ourHa;iie /a&c.^l»/a^,  1881,p.  1&2,-   " 

la(.:|ii<>iiii|ui.'ili'l>ii  .'Uu  MûrySm  le  couroonemeut  du  U  rciiio  JSu  SayâiS 

5.  Qnii  liu'iiltiliat,  lUmu  de  droite;  il  y  avait  une  autre  reine qaip 
[ait  h;  tiCri'  de  Qi^Hi  Ba'altiimt,  dame  dcgauclio. 

G.  e  Nou,  je  n'irai  'pas  îi  votre  porte.  »  Le  roi  invitait  les  clicfa  trib 
tuiriis  a  an  ruiidfi-  <■  Il  tu  porte  ",  c'êtitit  l'e s: pression  conbacrti: 


;  ZAR  A   VA  KQOB 
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TWf^  ■  ■  i^.K-  ■  -in  '  ■»•/"  ■  MM  =  M"i-4  '  •■•■  mit/.  • 
A-»/"  ■  H-A-  '  4n;î.  :  A.h«-^  ■  1<!«-  «  m»-.!!.  ■•  (O-Ji+rt  ' 

wn"}' •■  /"«-l-  =  o-n*  :  -nih;^  •  mAJih  ••  -in  •  ^RA  ■  hon  : 
y-sr-XÎ.  '  myA-i-R-h  ■■  AhT?».  :  ff:/.  :  RTi?  ■•  mnA.  = 
(Bf.a,ii-  •  11-/"  ■  ATiP*  =  i^.K-  :  »»i.  :  :h-ni   .•  irrtA.«-  ■ 

f-v-ii  ■■  ri)c.  ■■  ann-nc.:  mf-n.  •  o>-m-- •  m  :  -i-ik-a  = 


1.  li  'itK  ■■ 

7.  1!  JiCi-  ■ 

2.  A  ^f.f:S  • 

».  B  iPhc  •  ini-nc  ■ 

3    CiVJf- 

9.  A  «IK-  : 

4.  B  ^»«  > 

lu.  B  T-RA  ■  n-i-g:  •  fl>>.A 

5.  A  WiC^  ' 

Cf  ■  Uf:  • 

B.  1)  in-c  ■ 

11    B  UW  • 

pays-,  puis  il  renvoya  le  messager  royal  et  refusa  do  se  con- 
[  formera  l'ordre  du  roi'. 

Un  des  fonctionnaires  du  Hadyfi,  nommé  (jadàytô  Garàd*, 

I  ayant  appris  la  réiwilion  du  Oarâd  du  Hadyâ,  se  rendit  en 

[  toute  hâte  vers  le  roi  pour  lui  faire  connaître  toute  la  démence 

[  de  ce  dernier  :  ]1  a  fait,  dit-il  au  roi,  de  grands  préparatifs 

de  guerre  et  a  demandé  du  secours  aux  habitante  d'AduP 

pour  ravager  les  royaumes  de  Dawârô  et  de  Bâli*.  —  Quels 

sont  ses  alliés,  dit  le  roi  h  Oadâytô  Oarâd?  Tous  les  gens  du 

Uadyâ  ou  une  partie  seulement  et  quel  est,  à  ton  avis,  ce  que 

[  je  dois  faire?  —  G-ad'iytô  Garàd  lui  répondit  :  Ses  alliés  sont 

Gudolâ  Garâd,  Dihû  Garâd,  Hadabû  Gamd,  Ganazô  GarSd, 

1.  Mot  à  mot  «  il  refusn  lu  parole  du  roi  4, 

2.  Gadaytô(ou  (isdâj-tjrj)  était  aana  doute  uu  dislrict  du  Hadyâ.  Le 
«B.  donne  ici  fitutivement  Ganeytjô;  j'ai  transcrit  partout  Gadâj'tû. 

3.  Adal,  pays  eïtuc  au  S.-E.  de  l'Èthiopia  et  peuplé  de  iiiiiBulmaiis 
ivec  I(»qael8  les  Abyssiua  ont  en  des  gucrrea  fréquentes. 

4.  B^,  au  S.-E.  cl  sur  Ica  confins  de  l'Ethiopie,  est  borné  au  N.  par 
L  SanirS,  k  l'O.  par  Fat^gâr  et  au  S.-E.  par  Adel  ou  Adal  ;  le  r 
l  do  Bfili  eat  traversé  par  le  âniive  Huwash. 


^A  ■  KAiii.'  '  rtit\.o-  ■■■■  œrtK-ï.  ■  e-vu  ■■  hhiiiM  ■■ 

bm  ,  ffR-hf  ■■  Mif:  ■■  ni"  ■  ïi-101  ■■  hn-lh  ■■  M°!.Vi  ■■ 
mi/.'ixy  ■■  mit  ■■  ho»  ■  J'.iJ'îc  ■  fM-  ■■  m^y.lk'  •  A"» 
.h.li  ■  liR-  '  .hl!:f  "  mm-hl-  ■■  IM. ■■  ti"ie  ■■  9°iie  ■  Al 
lifJf  '  i/..f:  :  >inil  ■■  IT-/"!  ••  ttch  ••  fli*-tt  :  ho»'  ■  ^iP"» 

hf  •  nrr--i'  ■■  M/.f:  •  or  :  Ji^kv.'  :  k.t>  ■  miu.  • 

n+  ■  mflO,'/  .  KiTKhf  ••  Vm-J  ■  ai'tri»  ■  ,hl!:f  •  li-t: 
il-  :  MB  ■  «Aoi.  ■■  f.-ni'  •  -acn  ■  mmu-nf  ■■  -nie:*  ■ 
hAnrt  ■  wcr-  '  n-fci  ■  mA-llfJf  ■■  at{im-9'«<-  '  ftiH 


I 


1.  A  m-Ç.lP  »  répété. 

2.  B  Tin  '  lOtlP  »  7^^  I 

4,  H  TiA-'W-A-o^-'I/AflO.» 


5.  B  h*"  )  manqge. 

6.  A  r>'J  » 

7.  A  h9"f!:^^^.  » 

8.  B  nA-fl<c  » 


Saga  Gar;îd,  Gab  Gan'ul,  Qali'èn  Gariid,  Gogala  Gantd, 
Halab  Garàd'  :  voilà  tous  ceux  qui  sont  avec  Mâtiiko  et,  j 
suivaDt  mnî,  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire,  ô  mon  maître, 
c'est  de  faire  venir  le  Garàd  Bâmô,  son  oncle,  qui  esta  Dagèo  ] 
et  de  le  nommer  à  sa  place  Garàd  du  HadvA,  pour  qa'ili 
renverse  ses  projets  et  détruise  sa  puissance.  Notre  roi  Zar's  j 
Yâ'eqÔb  suivit  le  conseil  de  Gadâytô  Garàd  et  manda,  en  S 
toute  Mte,  du  pays  de  Dagèn',  le  Garàd  liàm",  qui  arrira  J 
aussit<')t.  Notre  roi  était  alors  à  Uabra  lîerhàn^  Le  Qarîld'4 
Bàmi')  fut  nommé  Garàd  du  Hadyà  et  reçut  de  riches  vête-'l 
ments  ainsi  que  Gadâytô.  On  les  envoya  tous  deux  avec  anei 


1.  GuJoia,  Dihô,  UaclabO,  DJhô,  Saf^d,  Gnb.  Cjab'én,  GugaU,  Ualab,  ■< 
pHraÏHacDt  être  des  districts  ou  des  localitéa  du  Hadj-û.  Ces  nomfl  J 
varient  quelque  peu  dana  le  ma.  14^. 

2.  Dagên  ou  Ûégan,  localité  dont  la  situation  m'est  iueounue. 

3.  Dabra  Berhfin  (montagne  ou  tnonaatére  de  lumière),  localité  ùtnja  I 
dauB  le  Shoa,  non  loin  de  Tcgulct.  BA^tic  par  Zar'a  Yâ'eqôb,  elle  fbt^ 
ainsi  nommée  à  cause  d'uue  apparition  lamineuae  qui  eut  lieu  dai 


[>!■;  zar'a  yâ'kiiûu  l!' 

hf.A  :  m>,si".^"i/,ii  !  ,n^(h  :  ff»T4*^ -■  flJl-.i-nh.' s  -nil- 

*"»■>  :  mnta-tn  ■  ?iAnrt  =  Mfin  ■  mAmiuV*  i  (Oflf. 
Win '  j?-nA  =  -ii-z^'i  ■  nch •  yù^ti  ■-  >?/.  '  A*^./i'>  '  hr 

^v :  «vc^îp :  n»M: î  A.A.-1- ■■  n;iiA!'"e".-  h»»  î  f.i^tRsr'  ■ 


1.  1!  Wi^  ) 

2.  B  p-WOnÇl  t 

i.  B  i>iaii<(UL'. 
5.  A  •tP-fith  ' 

«  B  hAçl-  ' 


7   li  at>,hti  ••  l\h-ttft-  ' 
H.  H  A.A.-V  : 
!i.  A  ^Ôf  ' 

l'i.  B  h'I.Cao'' 

11.  H  iz-nA:  A  at^Kt'hP' 

ij  A  nuAiPp  » 


rombrL'iitie  tnmpe  compciFiée  du  Baçjir  Slmlnl  ',  (k'  la  ijrovince 
ie  Dùmôt.  Tous  les  sens*  de  DjuvÂrû  et  de  llj'ili  furent  mari- 
ais: le  ruî  leur  dît  i  Prenez  parJe  (|u'îl  ne  vous  é'-happe  et  ne 
«se  dans  le  pays  d'Adal.  On  sonna  ennuite  de  la  tronipotlL'*; 
i  grand  nombre  de  moines  et  de  prêtres  se  réunirent  et  le 
ïoi  leur  commanda  de  faire  des  prières  dans  leurs  églises, 
Dn  offrant  beaucoup  d'encens  et  en  distribuant  des  vêtements 
fax  pauvres  et  aux  indigents.  Ce  même  jour,  après  la  con- 
lommation  de  l'encens,  j'eus  une  vision  dans  laquelle  m'ap- 
^arut  notre  roi  Zar'a  Yà'cqôb  disant  aux  saints  personnages  '  : 
Amenez-moi  ce  rebcllr,  attaché  avec  une  forte  corde,  et 
Biite»-le  prosterner  devant  moi.  La  nuit  suivante  jo  vis,  pen- 
lant  mon  sommeil,  notre  .Sainte  Vierge  Jlarie'.  I^s  saints 


)ijtuit  luU' 


I .   lÏHi;]ir  SIi.'fMI (  piiigimrd  poKi 

3.  Culte  i.'xpri'SRii)ii  dr'aifine  lus  pretreii  vt  lei 

4.  Il  doit  y  avoir  ii'i  une  coufualon   des  |>hi 


,™i(V). 


ft,-»' >  ©nue  >  «ih-fl?»  '  nï^'  î  ^sf"!!  «  ai-vMrt  '  H<cû»-- 


procèdent  i\i-\\\m  A-hf'V  •  ma 

3.  1)  riAfh  '  -)(!  ' 

4.  H  foun  ' 
6.  A  i-nff-  » 


(1.  A  <"Ah,  ' 

rAA  '  ?^ft.'Jl^  ' 

8.  Il  nd^  ' 
a.  11  a;»  « 
10.  A  n-e^  « 

IL   11  miiTiniic. 


personnages  prièrent  et  demandèrent  au  .Seigneur  mon  DÎm 
que  cette  vision  se  réalisût'. 

Quant  il  USmi'i,  le  nouveau  GarAd  du  Hadyâ,  il  partît  pouj 
Ba  province  et  y  arriva  avec  la  troupe  que  le  roi  lui  avaifl 
donnée.  Tous  les  chefs  qui  s'étaient  révoltés  allèrent  au  Uevoitn 
de  lui  et  firent  leur  soumission.  A  cette  nouvelle,  Mâbikô- 1 
dirigea  avec  ses  troupes  vers  le  pays  d'Âdal;  les  gens  dd 
Diunùt'  le  poui-sui virent  jusqu'à  .SC-fiâ  et  l'atteignirent  am 
moment  ou  il  entrait  dans  l'amba'.  Il  avait  disséminé  8ug 

plui  loin,  p.  22,  la  vision  est  attribaée  uu  toi.  M.  Dillraann  {op.  i 
p.  14)  a  traduit  :  o  Ziir'a  Jacob  raconta  aussi  aui  aniiits  (moines)  COI 
méat  daus  la  nuit,  après  qu'il  eut  douné  l'ordre  de  s'emiiarer  du  rebeUt 
la  Viorne  Mariu  lui  avait  apparu  dans  un  eoiige,  aprcs  la  combutio^ 
ili:  l'cru-fiis,  et  il  leur  rccomuianda  de  prier  pour  obtcuir  U  r' 
lie  ci/It(>  vision  »,  eu  qui  eut  plus  conforme  an  reste  du  ri'cit. 

1.  Cette  pliradc  manque  dauB  le  ma.  143. 

2.  Le  me.  donne  ici  Mabaki  \  j'ai  restitue  MStiikû. 
'A.  A  moins  que  Diimôt  'Hâd&ri  ne  eoit  le  nom  d'un  régiment  éublâ 

daiid  la  proviuee  de  Dûmôt,  ce  qui  est  encore  admiBsiblc. 

4.  'Amiia  désigne  à  la  fois  une  montague  eecarpée  ut  lu  château  fi 
construit  uu  BuuimeC  de  la  niontaguc. 
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Ji<w}-l--rt  '  A.I-OTj-.m-  :  in-ltl-  '  wr-  ••  JiH  ■  R.T>i"  .  n» 

»■«  '  :  mnh-  •■  -in  '  nh  ■  ^m  ■  iihu-  ■  oh-i-aî»  ■  moo|-!.  : 
c:>i(>  ■  "t^.  '  hf.v.o-  ■■  o)M<!i>-  :  mnxvli  '  ••  Vm->  :  niM--  : 
IK  '  -W  :  n-f  •  ml  A/".l.'  i  IIM-/ Il  :  Î9v""/.  ■  fflo. 

i-V.-!:  :  (m-n<.  :  tl»"  :  rto"i  :  <.rt.(|  :  n-^AA.!' °  ■  •nll"S  = 

flinil.i.1  ••  mhhb-'tf  '  ■■  A>l^lI.^•fl./l.c  •  -nih:^  •  H-/l-o"-  ■ 
♦^OT  '  ahli-  ■■  «tlfi  ■■  X/l-fo"-  .•  iBM'l-  •■  o»"(.,|,.'  I 
nch  •  W*[-n]  :  mhiP-K* ••  A(K-  : T-<n-> : ^îflA' :  1"-}JÇf-  = 
a>îiil°11  ••  'mKh  :  oi-M!  I  ,h!.-f  ■■  1/..JÇ-  "  ■  oi>,A-  ■  >i1»-1-  ' 
M.!  ■  B-effo"-  '  ttA  ■  Aoi-îi-l:  ■■  «AOI-  •  ll+o»-7-<;  ■  iC'AA  ■ 
hf.V.U'  :   aMlHh  "    mJ^im-  :    ^-K-OT  ;    11-/-  ■   <D+<,'7{.  . 


A  mUim-i.  : 

.  B  h9°i"th  ■ 

.  A  n»>-4  ■ 
.  B  nt.li  • 

.  A  ■fij"^  > 


6.  A  "7-1A.-V  • 

7.  A  /i«ll.-T-i»  ■ 

«.  B  XA-f-  =  A"»-'1.(h-i 

»     1!  llJlMA  ■ 

10.  n  li-f:  '  .h«-y  ■ 


Ba  route  beaucoup  d'objets  précieux  ;  des  Marwê'  et  des 
Gemedjâ*,  dans  l'espoir  que  ses  ennemis  arri?teraient  leur 
poursuite  pour  les  ramasser.  Mais  ceux-ci  ne  s'y  arrêtèrent 
pas,  ils  le  charf^èrcnt  vîp:oureusement,  entrèrent  dans  sou  amba 
en  même  temps  que  lui,  le  tuèrent  et  lui  coupèrent  la  tête,  le.s 
mains  et  les  pieds.  Cette  nouvelle  parvint  rapidement  au  roi 
qui  en  éprouva  une  f^rande  joie  ainsi  que  toute  sa  cour,  et  on 
célébra  cet  événement  on  se  livrant,  comme  iieudant  l'octave 
de  Pâques,  au  chant  et  à  la  danse.  Tous  les  saints  personnages 
rendirent  d  Dieu  de  nombreuses  actions  de  grâces  de  ce  qu'il 
avait  exaucé  leurs  prières  et  celle  de  son  oint,  Zar'a  'Vâ'eqôb, 
et  de  ce  qu'il  avait  renversé  son  ennemi  aussi  rapidement. 

Bâm6,  (ïaràd  du  Hadyâ,  vint  ensuite  avec  les  ^ens  du 
DânK^t,  apportant  la  tête  du  rebelle,  ainsi  que  ses  mains  et 
868  pieds.  Ils  se  présentèrent  au  roi  et  lui  racontèrent  ce  qui 


H-/1-  •■  iiiiOT  ■■  hv  =  (o(in,y  ■•  n<:i><ro- .  -h-/-  ■  i\,h.f:!  • 

li-f:  ■■  oiATi»¥  •  1,i«-  ■■  aiMf'l-  '  -MM  -  raroim?'»»-  : 
mnM  '  a>mt\±  ■■  iiiiij.hir"»'  ■■  nn'i'V-^f-iK-  ■•■■  a<»-?i 

•|:>.  =  "iW  ■■  Mie  ■■  CM  ■■  Jif.VlH  ■■  riiM^iH'  :  n+1«  ■ 

Kj^  •  nii-  ■■  f.y:  ■■  ttwc.1t  '  ■■  Kjï  =  oinriA./"-/:  ••  ■n./'.h.  • 

MlAn-1-  ■■  <nMl«1l>    :  ml-AXOT  ■  ^.>if-'  '  Air/"»  • 
nch  ■  W*-n  :  «>!(:>.?*'»■■'  ■  ^iniJi-»  ■  *K-fiV  ■  fri 

-ÎA  '  "VC^D"  •  Ji»"**-"»  >  J".tl-->  ■  ml:  :  l^A■  =  <D>.1P"E- 

t<:  i  iw  =  OT'PiA  .  ^ifoo»-  r  Avf-A-"»-  :  nn-njti?»"- . 
no>-ïn  :  hAïui  ■■  wcv-  ■■  \mi.h\rii'-  -  ATij".?  ■  ii.f:ii  ■ 

m-A-R  :  IB-A-^.  =  oiAII++n-ï  ■  A"ï,h.|i  •  .liK-y  '  li-f:'  ■■ 

noc-  ii'i-A  =  ffl«-ni":  1-Ai-  :  noi-M-':  ««■  =  «Oii-nHi-l-i 


I.  11  Illlll.h0-  : 

3.  1(  !t  '  suppritBL-. 

4.  B  fiWC^'i  ' 


7.  n  huit  > 

s.  A  rt  ' 

!i.   R  1£.^'  »  «hJ^^  » 


solait  passé.  Le  roi  reiiiKrcia  le  Uai-ùil  ilii  llmlvâ,  Uadâvtâl 
Garàd  et  lea  gens  du  Urtmôt;  on  leur  «lonim  à  boire  et  à« 
manger  k  leur  volonté-,  «luant  au  rebelle,  un  sus[K!ndit  sft4 
tète,  sea  mains  et  ses  pieds  aux  portes  du  palais  de  droite,  i 
gauche  et  de  Siirgoun',  ou  les  chiens  et  les  hyènes  se  réjouM 
rent  de  les  dévorer.  Ainsi  s'acramplit  la  vision  envoyée  ] 
notre  Sainte  Vierge  Marie,  avant  tous  ces  événements,  toa4 
chant  notre  roi  Zar'a  Yii'eqûb'.  Quelque  temps  après,  le  i 
renvoya  dans  leur  pays  tous  ces  guerriers  auxquels  il  fit  doijS 
de  riches  vêtements;  Gadfiytô  Garâd  fut  affranchi, 
que  ses  enfanta,  jusqu'à  la  troisième  génération,  de  l'autoriU 

1.  Peul-ûire  l'iMitréc  priacipale,  nommÙQ  aujourd'hui  Duilj  ShI&b 

2.  Le  textis  ilouue  :  a  Aiuai  s'accomplit  la  vision  qui;  N.  S 
iLvait  ouToyâe  k  iiotro  roi  avant  tous  ces  évéacmeutx  o.  Cette  p 
l'taiit  en  cuDtradictiou  formelle  avec  le  rëcit  de  l'historien  qui  ploA  h 
s'attrihuu  la  vituon,  j'ai  cru  devoir  modifier   la  tniduL'tiuD  (tf  fàçoD 
mettre  d'accord  lee  deux  passages. 
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«*(:<-'•  nhv-h •  il.^t^  i  i'.X'i'î-  :  ^ji^.*o°-  =  'fl- ■•  -in  > 
y^  !  h»»  !  f-xvfl  =  >ï>A  =  (O'^K-Y.  >  h*»  »  y.K':ô"-  nnï  : 


I  Vm-i  ' 


1.  A  1»/'  ' 

2.  B  JiCK-^ 

3.  A  RAÔ-P  ' 

4.  B  ^A*(:<-  ' 

5.  BÎiA'f.^i'î-'  H^RA 


0.  A  OM-  » 
7.  B  "»?■/*•  ' 

S.  c  htf»  »  f-ïh"*  ' 

9.  C  h*"*  ' 

10.  C  00>i  < 


(iu  Garâd  du  Hadyii  et  le  liw^r  Hh'jtal  qui  avait  tué  Mûbikû 
reçut  un  iouds  de  terre  dans  sa  province.  Gloire  à  Dieu  qui  a 
secouru  notre  roi  Zar'a  Yà'eqùb  qui,  par  la  main  de  son 
serviteur,  a  remporté  une  prompte  victoire.  Qu'il  secoure 
de  même  notre  roi  Lebna  Dongi;!,  son  fila  bien-aîmc^,  et 
qu'il  extermine  de  la  l'ace  de  la  terre  ses  ennemis  et  ceux 
qui,  dans  le  fond  de  leur  cœur,  détestent  et  exècrent  sa 
royauté,  tout  en  le  llattant  extérieurement.  Que  la  mort  les 
iVappe  partout  où  ils  habitent  et  séjournent  le  jour  ou  la  nuit. 
Notre  roi  Zar'a  Yâ'eqâb  donna  ensuite  l'ordre  de  cons- 
truire à  Dabra  Berhân  un  Djagual'  avec  toiture  (?)  dont 
la  hauteur  devait  êlre  de  10  coudées  et  la  couleur  blanche. 

1.  Ainsi  que  je  l'ai  déjk  dit  p.  8,  le  mot  Djagual,  qui  aignilîc  liaie  ou 
cIStnre  en  bois,  désigne  ici  U  paliesade  ou  palanque  qui  entourait  l'ha- 
bitation royale.  —  Le  raot  *Î1C  '  "ingar,  que  je  traduis  par  o  toiture», 
désigne  une  solive  ou  encore  la  tatte  ou  baguette  qui  supporte  iinnié- 
ttiatement  la  paille  d'un  toit  (A,  d'Abbadie,  Dictionnaire  de  la  langue 
omorMltla).  La  disposition  adoptée  pour  lo  château  royal  oat  celle  d'un 
véritable  bordj;  j'aurais  même  employé  eu  mot  s'il  nât  été  d'un  usage 
plna  répandu  dans  la  langue  française. 


rRRONlQUE 

hfl«tro»-  !  A.i'.Adft-  !  îiA  !  f-rtnai'  >  jï>a  «  fl»rt+AV.  > 


1.  B  A  '  eupprimij. 

2.  R  et  C  ;  A  fl>  ' 

i.  B  H+^  ■  attné' 

5.  C  ^/^CA.  I 


G.  C;  A  et  B  >W  ' 

7.  B  et  C;  A  ^flfll-d  '  f^- 

fi.  C;  AetB  +01^7  = 

9.  C  <f.<Cft  I 


Il  recommanda  aux  constructeurs  de  veiller  à  ce  qu'il  fût 
bien  aligné,  sana  aucune  déviation,  et  aux  Ràq  Jlâsarôtj'  de 
droite  et  de  gauche,  ainsi  qu'aux  Jân  Mâsarê*  qui  étaient 
employés  à  la  construction  du  Djagual,  de  ne  pas  prendre 
leurs  tuniques' jusqu'à  ce  que  ce  travail  fût  achevé.  Il  com- 
manda qu'on  fTt  un  g:rand  bâtiment*  à  la  porte  de  la  Maison-du- 
Lion^  qui  était  très  élevée  et  par  laquelle  il  entrait  et.sortait 
monté  sur  son  cheval;  à  la  porte  Shelemât''  était  aussi  une 

1.  RTiq  Mrisnrûtj  eut  le  pluriel  de  Râq  MSauvê,  qui  désigne  un  ofScïOr 

2.  Le  JAii  Mâsarc  est  nussi  uii  des  ofRciei's  de  la  maison  du  roî  :  il 
désigne  eu  ptirticiiHer  le  maître  de»  cûrémonies  qui  introduit  les  étnta- 
gara  aupri-B  du  roi. 

3.  f^A  I  sifçuifie  proprement  «  chemiao  »,  mais  M.  d'Abbsdie  donne 
dans  sou  Dictimtiiaire  rie  la  langue  amariiiria  l'eipresBiou  Qf^  1  ^*^/|  t 
A  qui  a  droit  ît  une  tuuique  do  guerre  eu  vertu  de  son  ritng  v. 

4.  ()4*A  >  maison  grande  et  rectangulaire,  ordinairement  eu  carré 
long. 

^'  fl>^  '  Jï'jnA  '  (L"  miLiBou  du  lion)  est  une  des  divisiona  de  la 
maison  rojalc.  (D'Abbadie,  op.  cil.) 

ti.  C'était  la  porte  principale;  on  dit  ai^'oord'hui  f!,ï^  t  AA^j''  ■ 
(.D'Abbiidie,  op.  rif.) 
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.  c  ronoc  '  •PK>  ' 
.  iïctC;A  f'i[a*-b  > 

.  B  Qt  C;  A  flAd  > 


o-Aft-i--  :  F.aç  î 

6.  lîet  C;  A  "^AhAP.  ' 
e.  C  rt  ' 


petite  maison  et  une  autre  à  la  porte  Mable'e';  quant  à  la 
porte  Çarwâdjat,  il  n'y  avait  près  d'elle  aucun  bâtiment  et 
petsonne  n'entrait  par  cette  porte,  excepté  l"Aqâiiê  8a'àt,  les 
pages  et  [le  service  de]  la  table(?j  :  tout  autre  qui  s'en  approchait 
était  percé  de  la  lance.  Le  roi  ordonna  aussi  de  construire  un 
palais  solide  et  de  le  décorer  avec  soin.  [L'édifice  terminé], 
*n  le  surmonta  d'une  croix  d'or.  C'est  alors  que  l'on  com- 
jnença  à  placer  des  croix  dans  la  maison  du  roi,  usage  qui 
n'existiiit  pas  auparavant .  Au  pied  du  palais  du  roi,  on  disposa 
trois  tentes'  qu'on  nomma  :  celle  du  milieu,  Doulat  Bêt'; 
celle  de  droite,  tente  de  Ba'âla  Gemedjâ',  et  celle  de 
gauche,  tente  d"Aqèt.  A  droite  et  à  gauche  de  ces  tentes 


1.  dB'OAA  ■  nourriture  :  ce  qui  eemblerait  indiquer  que  c'étiLit.  lu 
porte  do  service  par  où  l'on  entrait  lee  vivrefl. 

2.  Dubanû,  toiile  royale. 

3.  DonlaC  Bignilic  petite  nsgeinbliie,  réunion  :  peut-être  était-ce  la 
■■Ile  des  réuniona. 

4.  GemeiyS  Bêt  eat  le  trésor  ou  magasin  où  te  propriétaire  garde  sea 
précieux.  Ba'âl  siguifie  maître;  l'expruaaioii  Ba'âla  Gemedjfl  pour- 

'appliquer  au  gardien  des  trésors  du  roi. 


2b  IIIROSIQUK 

'IX-  !   fliH^J'T-A  :  i'.Xflï-tJ"'  !  ërt-nîi  =   hof  •  rAsrhdft  i 
m-A-M  !  4U0C ■•  ^,M*^^-  =  y"'>l->.  =  ft+VÏ-"  =  hw :  Kf. 


IIP' 


.  C  AJl-*  ' 

.  C;  Act  B  fllJ^U» 

.  A   ^hdP'    '    c   ^-(î 

.  B  et  c  ;  A  thO'C  ' 

.  CjAetB  ^eOhCpt 

.  C  AiPj^'i.;  • 

.  BetC;  A  KS^Ci.  • 
.  B  iï^C-l-  '  C  /"'(^<:+  I 


y.  C  ;  A  et  B  ^^i  ' 

lû.  B  ^fti-Aô*?""»-  ' 

11.  C;  A  et  B  '^àf*"^  « 

12.  lî  et  C  ^hAh-  » 

13.  C  tihaa-V^  > 

14.  C;  ActB  W^fl*)' 

15.  C;  Aet  BÏ-:^  » 
IG.  lî  etC;  A  do»i"  ' 


s'élevait  une  imlissade  très  haute   qui  s'étendait  jusqu'au  | 
Djagual  avec  lequel  elle  se  rejoignait.  En  raison  de  son  poids, 
de  sa  longueur  et  de  sa  grosseur,  chacun  des  arbres  employa  J 
à  la  construction  de  cette  muraille  et  du  Djagual  ne  demandait  ] 
pas  moins  de  deux  ou  trois  [cents  (?)]  hommes  pour  le  porter; 
on  les  fit  venir  du  pays  de  Zègâ'.  Entre  ces  troncs  d'arbres 
qu'on  avait  rapproches  avec  soin  les  uns  des  autres,  il  n'y  j 
avait  aucun  intervalle  par  lequel  l'œil  d'un  homme  pût  voir  j 
et  on  en  avait  enlevé  l'écorce  pour  obtenir  une  surface  btanchol 
c<imme  la  neige.  Quant  à  la  hauteur  de  cette  palissade, 
uns  disent  qu'elle  éUiit  de  20  cimdées,  d'autres  de  15;  pour^ 
moi,  je  ne  l'ai  («s  mesurée. 


1.  Zêgjî,  peut-être  le  même  que  SOj,'ii(p.  20)  il 
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fiiù  '  '  fl?iR.e  ■  }i.ùé.c)n?'"  ■■■•  ffliiiin  ■  7-n<.  ■■  ïia?»  '■'  ■  ,iio.<:  > 

n.-h  •  incM-j'i  ■■  ti^'.nïC  =  -ncvi  =  ne"?»  =  mno.Jir  = 
ai'ïx-P  :  fhO'C  •  ii-ii-n*:  ■■  Ky-cM-f  '  A'>7-/"  '  -i.H.  ' 


1.  c  oth'iA  ' 

li.  B  h-ïA  '  K(id,cTnP  • 

B  et  c  ;  A  ^n<■  !  hA'î  ' 
B  yriôA  s 
B  -ïn  ' 

B  et  c  tlOO  » 


S  B  Hf.n(»->i  î  TiVt  ! 

ti   c  MAA  ! 

10.  c  fl»*/^T  : 

U.  I!  ,t  C;  A  ^.flïB-d  ' 

IJ.  C  i  A  „t  li  o»9"A^'ï  ' 


On  lit  aussi  une  .'lutre  allée  i-unduinant  du  ]>al.its  À  la 
porte  do  l'éslise  de  Dalra  UerMn  et  bordée  de  chaque  cûtt'  par 
une  paliasitde  élevée  de  fai;oii  à  ce  que  le  roi  fût  à  l'abri  des 
regards  lormju'il  entrait  ou  sortait.  Persoone  ne  passait  par 
cette  allée  excepté  le  roi,  r'Af|à()t'  tta'ût  et  les  jeunes  pages. 
Lorsque  notre  roi  venait  à  l'église  pour  la  communion,  aucun 
des  chanoines  n'y  entrait;  on  n'y  admettait  que  les  chantres, 
les  "moines  et  les  prieurs  de  Dabra  Libànôs',  de  Dabra 
Mâryàm*,   de  Bizan*,  de  Dabra   Galilà',    de  Hâlôlê'^,    de 

I.  Dabrik  Lili'inÔB  (moût  on  monastère  du  Liban),  dans  le  Shoa. 

S,  Dabva  MAryjîui  (montagne  ou  monastère  de  Mariu),  dans  lo 
Bfigarader. 

8.  Bizan,  où  su  trouve  iin  couvent  sous  l'invocation  de  saint  Michel, 
appartenait  autrefois  k  l'Ktliiopiu  et  d/'puudait  du  Huniasen;  anjour- 
d'Iiui  Bon  terriluîre  est  au  pouvoir  du  Cholioii.  (Reuiî  Ba<isct,  Journal  de 
la  HM^étf  asi-liq..,-.,  1»81,  p.  14H.) 

4.  Duhru  tiulilâ  est  situû  duns  uno  tic  du  lac  Tsaua  qui  porte  le 
même  nom.  (Cf.  Eeuû  Basset,  op.  laud.,  note  8B.) 

S).  UïISlë  ou  Hallelô  (^alleluiu).  Couvent  du  Tigré  au  nord  d'Aksuui 
«t  un  Bud  du  Mureb.  (Uené  Basset,  op.  laud.,  uote  l&U.) 


(Bf.-«i  '  •^c.fr  ■■  o>iin.in  =  mnf.-ai.  ■■  ?a.i  ■■  mirti,' 
mn+fii  ■  o>iio»A->  ;  mnf.in  ■■  "jnj".  ■  miiow'  •  hfn  <= 
muTA^n  '  iifi-n/.  ■■  »vi;.er  ■  7r:'(A.-i-  :  oniA-m' ■  "7C 
^9"  .•  mUAMft  ••  >,A  :  h.fh"'t:\i-  :  >ift°î-/:iro»-  ■  M  ' 
A.y.nAo--  /••.->■  o'A.?.rt-l-r-  :  "îrt  »  nA*  ••  pmb-im"»»-. 
nn^jA-l-  ■  hf.-a-n.  •  iiH-n-"»-  "  •  "»ii.7i- .  «K-n/.  :  -ncy»  > 

m«f.-ac  ■  n-K-^R-  •  mf Afin  •■  mn.ici  ■-  'Btl.  ■■  Hh.t 
frft  ■  R-n  i-d-  ■  rninr^'  '  n.-1-  ■■  ncff  •  o)ii""a+a  ■■  af 
m-aAi»»»- : o)-ft> ••  **  «  m/ia-aKih'  '  xu. •  •t^m-i" • 
f-iCiiB-i»"»-  >  nnoniivi:»'"»-  •■  nh»"  ;  mi,  ■  t'i't  ■  <")* 
An  :  Hf.ttai-h  '  -in  :  in<;.  ■  v;?.  ■■  uMm  •■  t^n.  ■  rtM-» 


1.  B  et  C  H'/rt.A-  ■• 

2.  H  et  C  "fef  S  ' 

3.  C  OHf.  •  -  OD>i  ■ 

4.  B  lAW-  ■ 

&.  B  et  C  (h^î  > 

6.  B  et  C  rt  auppr.  C  W^l  ' 


7  C  mn**  : 

8.  H  '  reporté  aprêe 

9.  A  v>^;»K'  • 

10.  B  (Idrh  I 

11.  B  *Cfl'}  I 


B  Malagù,  de  Darabii  'Abiîye,  de  Çaïldri  'Ambâ',  de   ' 
WSldebii,  de  Dabra  MArySm,  de  Gere'âltà  et  de  Hongii  Mitryftm, 
ainsi  que  d'autres  religieux:  dont  j'ignore  les  noms  et  qui  ne 
mangent  pas  de  viande  et  ne  boivent  pas  de  vin;  cependant  j 
les  jours  de  fête,  on  faisait  venir  de»  chanoines  de  tous  les  ] 
endroits,   de  Dabra  Berhân,   de    Dabra  NaguadguSd*,  de 
Yalabâsh',  de  Oârmâjde  'lyasus,  de  Gemedjâ  Bèt  Mfiryiim  et  de  j 
Masqal;  ils  passaient  tout  le  jour  dans  le  service  divin,  toute-! 
fois,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  on  les  renvoyait  au  moment 
de  la  communion.  Personne  n'approchait  de  l'Évergète  (?)*, 
excepté  l"AqiibèSa'àt,  ses  deux  enfants  qui  s'appelaient  Qabra  \ 


1.  Ça'Âdâ  'AmbA  est  un  village  chanqalla  liàti  sur  une  calline  entre  le 
Murab  et  lo  Mogoreib,  arOueut  du  Barka.  (Rcuù  BaescC,  ihid.,  p.  376.] 

2.  Dabra  Naguadguftd  eat  Bitiië  dana  l'AinbarK, 

3.  Dana  la  provincu  de  Fittugâr.  ' 

4.  L'F.vetgète  ou  le  bienfaiteur  pourrait  Être  le  titru  liouoriftque  du 


;  ZAK  A  ta'eqoh 
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fl>Ai:«  f.nv  =  A^A-ir*"»-  :  ?lV^î'^^hA.l^fl»-'^  liA.c:'»-"! 


1.  C  hAh.  I 

2.  13  et  C;  A  A.J&->hn» 

4.  c  a>ùtf  ' 

5.  BetC;A  f.R.O>->.î"fl»- ■• 

B  et  C  lyoïitenl  hôll  î 
S.  C  ;  A  et  B  tO'iA'  " 


7.  B;  A  et  C  """lA.-!*  ' 

8.  C  -Wl  '  1(  "Ohfin.^  ' 

il.  1!  AïtA.iro"-  ! 

11.  C  •iA.c:""-î 

ij.  c  fl»A;^*'h •^  !  KnvA  ' 


'Alfa'  etTiikla  Mârvîîm-,  le  chef  des  chanoines  Gabra'Iyâsus' 
et  un  pauvre  nommé  Yesehaq.  Lt- jour  où  le  roi  communiait, 
on  n'officiait  pua  sans  ces  cinq  personnages.  Lorsqu'il  se  reti- 
rait, on  appelait  les  chanoines  qui  avaient  passé  la  journée  à 
chanter,  on  les  introduisait  dans  l'enceinte  du  palais  et  on  les 
conduisait  à  un  endroit  situé  au-dessus  et  vers  le  milieu  des 
trois  tentes  ç?). 

Cet  endroit  se  nommait  LiVelâye  Fit'  et  la  tente  située  au- 
dessous,  qui  était  le  lieu  réservé  au  Jàn  Bét  Tabâqi*,  s'appelait 


1.  Serviteur  d'Alfii  on  du  Très-Haut.  (A,  d'Abbaille,  Dicliuitiiaire  de 
la  langue  amitrinila.) 

2.  Plftnto  <le  Marie. 

3.  Serviteur  Ue  Jésiis  (Uqu  DiibtarÂ,  l'hef  des  elianoiuea). 

4.  Lfi'elûje  Fit  (le  Fit  «upéricurj.  Le  mut  Fit  signifie  en  aiDharii[iie 
a  vÎBitgu,  Hguru,  face,  partie  Antérieure  U'uuu  cbosu  ».  (A.  U'Abbadie, 
Dictionnaiit  ilc  la  laiii/ne  oinar/iitia.) 

B.  Le  j;iii  Bot  Tabfiqi  cal  l'un  .ie»  jugea  8uptBmes(flpA  t  ;hT ')■  — 
Le  mot  fnH^  I  aignifie  en  aoiliarique  r  gardien  0  (A.  d'Abbttdie,  np. 
faud.).  Ce  aérait  alors  le  gardien  de  la  uiaiaua  du  roi. 


K-n-l-,!.  :  ?iA  ■  XID-ai"o"-  .  m-uM'  ■■  Hllll.»vl)-  ■  nflo»* 

-niK^'  '  mii-i-ci  •  J.ri-nfi-1-  ■  <ii"î.ft  ••  p-f.io-<-  •  <w<h 

o>°ïfi  ■  y.nui-).'  ■•  >.iP"i  ••  n.-i-  ■  .î.m.ii:  ■  m),n-i-  •  tt.  • 
n>i«i[-i;|,ii-1-'  '  >iH"ii.l-'  ■■  i-ttc.  ■  i/?"7i  ■•  onio/'ii"  ■  fO 

«o-h.  '  JinDI-l:  :  -^lif.  y.  B1>,A|1  :  llJ-.hA  ■   l-A**  i  Atf-A-> 

/••Cil-  •  "7*?.-  !  riMllA  '  il-/"  "  01AX1'/.' ■  a  =  A"»-  ■ 
X-<.p  i  oiAllAh  '"  :  XA  i  A»°-  ■  A.;I-CV.IC-  -■  fflA'f  AA  ■  XA  ' 
flim- 1 XA  !  ihï  "  :  oAohVI: A  '  XA  "  '  ilil  '  A,PU"n!" > AA'frïi  ■ 


1.  c  'w^iAO  .- 

7.  B  na-tAV  '  c  nhA-i: 

2.  C  HH-Ï  : 

,hl-  : 

3  C,  A  JMliB-4.  ■  19  mpiB 

K  c  mhn  '  n.-t  • 

A*  = 

'.>.  K  <t  c  ;  A  OA  ) 

4.  C  •HKC"»-  = 

10.  11  .te-,  A  hAfl» 

sel: 

II.  C;  Alt  11  RA» 

C    11   Wl(B-«    ■    hlT'lH-   i 

m.  >l;>iMiac  dims  II. 

A  Mm-».  ' 

TAljtàyc  Fit'.  Dans  le  LiVolAve  Fit,  on  donimit  iV  manprer  à 
ces  chanoines  à  leur  vuluiit^,  on  leur  servait  ù  boire  rliaiid  ou 
froid  en  grande  abondance  cl  ils  emiK»rtaient  chez  eux  ce 
qui  restait  de  pain  et  de  vin*.  Les  vivres  et  la  Ixjisson  prove- 
naient de  Bêtii  Fatagâr^  de  BGta  Gi?ra  lîa'altibut',  de  Bêta 
Gi'ber'' de  droite  et  de  gauche  et  le  roi  seul  réf^lail  le  service 
des  tables.  La  première  s'appelait  Sctuvc,  la  seconde  'Itûrfoil 
et  Iii  troisième   ctiiit  diîsiî^nL'e  sous  le  nom  de  «  table  du 


.  TaiitSyi-  Fit  ili-  Kit  iufOricurl. 

,   I.c  mut  ''%il  I  siL;iii6e  tuule  liui«80ii  rurineiilL'i!. 

.,   Mfiiioii   df   Katafîàr.  CVliiit  puiit-iltii-  IVnilrdt   où    l'on   incCInil 

revenus  Je  U  province  île  FatagAr, 

Maison  ilo  G/>râ  Bu'iiltitial.  Revenus  <\a  la  rdno  Qrni  Ra'Altibrit. 
I.   Mnison  de  Gi^ber.    Les  chrouiquuii  inJi(|iieDt  iinc   |iravïiicu  rie  ce 


DE  ZAR  A   YA  t;qOB  '^  1 

IIMAA'  n.*A'i  IT/":  hAHII  i  roAîiS-  f'IiV-  MA!»: 

xg  =  hnif'  ■  mAHA-»»-  ■  <Lv  •  im:vyr1-'  '  n«-A  ■  ft«»ç  > 

<nn*A  :  il-l-ft  i  loiAllit-S.  ■  H-A-  ■■  ^nAllP'"»-  ■  >i!l°iD- 

>.+  ■  °ï«£-  :  n+K'Co  "  miiA^ît  ••  î'P  '  noc  ■  îi'+a  :]' 
K-(i  :  rAW  i  irt  ■  r aM-  :  nxA  ^  »»n<:t .  iie-a ■ 

o»A+A  !  nJiKA'  •■  VI  i  h*l-  ••  fl>i!'°n  .  llhRA  •■  Tlfl- 1 

Rooç ,  hrii'  i  nn,iic  :  vr'i- ,  iiJiKa  •■  »°fl^t  «  },a-  ■ 

>!»»■■>+  :  ?iA  :  fl£<-    :  ,hOi  ■    II-/"  •  ïi'JII  ■  f ■}<!<••?."  = 
^flAO-  ■  nil>-?i+  ■  OTll'»  ■  l/?.rt»»y.  :  AM?.  :  i-l-  ■■••  aip.l 

•ai.  I  OT^rnA«•^  :  h9"i  ■■  H-mf-f-i-"  ■■  i,rfjiv  •  Mh  ■ 


1.  u  »Mnn  ■  .*A  : 
•2.  c  mAxK  ■  f  "ne  •■  B  X 

3.  c  fin  •  nS  '  hnu  ■ 
4  c niii;:'Pirl--i)nxc: 

5.  D'après  lï  et  C. 


0    li  K-Ail"AM-  ••  c  i^A 
7.  c  noRA  ■  11  h*>  ■ 

».  Il  hni  ••  „„„„i„o, 

1).  A  f .li£<.  :  Il  f;>R-<.  ■ 

10.  C  ?oa>'^.  ' 

11.  11  rtlAW-l-  ■ 


roi  ».  Cette  dernière  ijlait  réservée  ;iu  nii  et  l'on  n'en 
distribuait  les  mets  à  personne  sans  son  ordre.  Quant  à  Sadj 
Yabajàf  surnommé  Sadj  Abazâ,  à  tous  les  ^'êwà  Baçarwiidjet', 
fiadci  Daraanà,  Badel  iShôlal  jet  à  tous  eeux  qu'il  avait  auto- 
risés, ou  leur  donnait  des  vivres  do  eotto  table.  Les  autres 
Çéwa  Baçar  Sliôtal],  Deb  Melo'àt,  Jân  Mele'at,  liadel  JLibraq, 
ïiadel  Masqal,  Ba'adal  Jân,  'Aqét  Ba'amb;!,  Da'adal  Wâjat, 
Ifamanâ  'AmbS,  Ba  Bâbr  WAf^t,  Ba'adal  Mabraq,  c'est-à-dire 
tous  ceux  qui  habitaient  autour  de  la  palissade  du  roi,  man- 
geaient dans  l'endroit  appelé  Lâ'elûye  Fit.  L'on  avait  disposé, 
depuis  la  tente  jusqu'au  palais,  un  rideau  de  sycomores  (?) 

1.  Le  mot  ÇcwH,  niijuunrimi  '*1<P  t  telmwâ,  BÏgiiilîi!  o  soldat  n  eu 
amhariqao,  mais  il  pavait  désigaer  dana  ees  tdironiqties  soit  tia  corpa 
de  troupoa  affecté  il  la  demeure  du  roi,  aolt  une  garulaou  placée  dans 
une  province  pour  y  maintenir  l'ordre.  Les  mots  qni  suivent  sont  ditFé- 
rents  noms  de  Çûwâs.  (Cf.  Uillmanu,  Udier  die  Rafierum/  da  Kôiiiya  Zara 
Jdeob,  p.  17.) 
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ClTBONTdDE 


rw-  '  n-f"  '  MPT  "  ol^i^Af■l^  '  ■  phw'}  ■  nnïmy  ■ 
)>«»1-  :  hm-  '  aaf.mià  ::  olw■>kl^  '  nur  ■■  ?.7-n<-  ■  iipl-+ 

i>"i-ï.  '  <i)K)'.-1-o>*/"ï.   "  on(">  :  n,V  :  <nil*rt'  '  KM 

toc-h'  •  -in  •  AiiA)".  :  tv  :  nMnA  ■  xv i'  ■  mn*  ■ 
mict  ■■  f.in  :  œjiinrï-  :  nuf  :  y.^b-HH-'  '  >"nA  :  o»a 

hf  :  JiOTHi/l-l-  :  rJiOOV)  ••  Art-fl>i  '  :  llii  =  mil  ■  l.lt  : 

ho»  .  y,<DCJ(.  ■  oi-ft+'  ■■  ;)-Ji;l-p  '  i-1-  =  mnuft  =  ■nl^:*  ' 
>1^  ■  f.^.-llll-  "  "  miX-if-  "  •  Hk-V»  ■■  -vn  ■■  A4AP  ■  Al-  ' 


■2.  D  et  c  H-iiï.  ■ 

3    B  et  C  HM-œ+ftï  ■ 

4.  B  inni-  :  mn*ïrt  ^ 

5.  C;  B  KfiCT-  ■   A  Ji.f 

c.  B  et  C  X*(!-^  ■ 
7   C  Kf-KTI»-  • 


H.  C  ooATJÎf  : 
'    B  llrtAji  = 

10. 11  on  i 

U.   B  et  Cji>I.TIH-:-nH-tl 

»<:■ 

12.  B  et  c  A  '  et  B  tt'Vt  ' 

A>iAP  t  Al-  ■  Pfc-Hlh  ■  X- 
i-9  ■  >7<;  > 


qui  s'étendait  à  gauche,  sur  une  longueur  do  cent  trente  oa 
eent  cinquante  coudées.  C'était  hi  qu'on  rendait  la  justice  du 
roi,  qu'on  punissait  les  coupables  et  qu'on  entendait  ceux  qui 
venaient  porter  plainte. 

Les  Jàn  Bèt  "Tabriq!  ne  se  tenaient  pas  à  cet  endrxjit,  nuift 
il.i  restaient  dans  le  Ti'ititi'iye  Fit;  dans  le  Lâ'elàye  Fit,  ne 
montaient  que  le  Kiïntg  Tabâqi'  et  Jftn  Darabâ'.  C'était  là 
que  les  'Azazûtj  et  le  Malkai'iâ  choisi  parmi  les  moines  fidèles 
du  Tigré  (?)  donnaient  leurs  ordres.  Parfois  ils  descendaient 
dans  le  Tâtitj'ive  Fît  et  là  aussi  lia  expédlalenl  beaucoup 
d'afTalres,  mais  les  plus  Importantes  se  tralttilent  dans  le 
Lâ'eirive  Fit. 


I 


1,  Scrfin  TitSqi  (en  «mliarique  T^bâqi  signifie  «  gHrdïen  »);  j'igiiore 
(|uelle  était  cuttc  dignité. 

2.  Jfiu  Darab&  iléeignc  à  lu  fuis  un  eunuque  en  titre  et  une  sorte  de 
chambellau.  (A.  d'Abbsilio,  DicUonmiire  ih  ta  laui/ue  amorimta,  col.  804.) 
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hinf^-j  =  fin  =  ^flidh.  '  •■  .*A  î  f-rt-îç.  î  if  A-  «  n-n^h.iro»- . 
top-iiùo^-  '  î  K"^-*;  !  (IT-C/l-  î  ata/i'i?:  ?  AA7.H.  =  rt?°0-  j 

t*ï  '  ^'W'H  î  A.+  :  onrtli     '  9»ftA  «  hA.AW-  i  Tf^  «  "^A 


1.  Cl  AotB  Xi-h  " 
i,  lietC;  A  fl'Ç/'o»-' 
3.  11;  A  etC  yOtXtt-  • 

5.  B  +'T.rt  ■  C  0»+'^.ft  ' 


G.  C;   A  et   B    ^Aflfr    I 

iijoutc  Y^A■  ' 

H.  n  Vhm.  ■'  c  îi'+^m.  ■■ 
il.  I!  .t  c  A.+  »  tfoÇi I 
10   H  /hXV  ' 


Lorsque  ces  Aziîzévàn  '  entraient  dans  l'appartement  où  se 
trouvait  le  roi  et  lorsqu'ils  lui  parlaient,  ils  se  mettaient  à 
genoux  et  baisaient  la  terre  avec  crainte  et  respect,  ainsi 
que  chaque  fois  qu'ils  entendaient  sa  voix.  IIk  ne  portaient 
pas  la  tunique  lilanche,  mais  le  Qalâmi,  le  Kuâfrê  et  le  yiuV 
quefê',  et  cette  tenue  i^tait  obligatoire  aussi  bien  pour  les 
Azâz^yAn  que  pour  les  Gêtôtj",  le  Liqu  Malàni'  et  ses  gens, 
les  Jân  MâBrôtj,  le  Iqàqêtùtj^  et  ses  gens  et  le  J3n  Haçanil". 

1.  As&xSy&a,  pluriel  de  ^l))!,  i  «  eolui  (jui  commando  ».  Anjour- 
d'hui  Axuj,di'riré  do  la  mSme  riktino,  dûsigno  uue  sorte  d'intendant  ou 
de  majordome  :  eu  nom  e'appliquAÎt  aussi  au  secrétaire  et  annaliste  du 
roi.  (Renù  BaRset,  op.  eiV.,p.  148,1  Un  autre  pluriel  de  'Azâai  est  'Aza- 
KÔtj  quu  noua  avons  vu  quoI<iuoa  lignes  plus  haut. 

3,  Kuôfiré,  peut-ûtre  )f^.{J  i  en  aniharique  a  tablier  v.  Les  deux 
ftntrâij  mots  uie  sont  inconnus. 

3i  Gétôtj,  pluriel  de  GOta,  qui  signifie  s  noble  a.  Il  y  avait  les  uobles 
de  droite  et  les  uobius  di:  gauche  puroii  les  juges  suprêmes.  l^Cf.  Antoine 
il'Abbsdie,  op.  /aiid.,  col.  780.) 

1.  Liqa  Matâni,  pluriel  Liqa  Matiinôlj,  juge  suprême  qui  vide  l'nppul 
d'une  sentence  rendue  entre  gciia  d'église.  (A.  d'Abbadie,  ibitl.) 

5.  Iqftqét&tj.  Ce  mot  se  trouve  il  quelque  diffiireuce  près  duns  l'ux- 
prcssion  n  Liqa  MaiSnê  QdqêtAtj  »,  qui  dèsigue  un  dee  juges  suprêmes. 
(A.  d'Âbbudie,  vp.  laud.,  col.  TàS.) 

6.  JSn  Hai;anâ  était  le  titre  de  l'un  des  officiers  de  la  maison  royale. 
(A.  d'Abbadte,  c^.  cit.,  col.  17.) 
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>.■>«  ••  f>1-0l.   :  ,T',-|-  ••  nft.A.-1-  -  œflA*'»?.'  ••  <!.-1-  ••  J.'HI 

f  >1-fli.  '  :  Ti*-!- .  rt»"A  '  '  ïiiH"»-  ■  n>i*-  i  xvT  ■  (lin* 
miri  •  R<:nt  =  .'V+rt  ■  A.r:>-1-iii.  ■  nuf  ^  hmaa 
n:»-*;'-?.  •  i-1-  «  miin':  f-i-ai-  ■■  n/^f,!-  •  nrtn/tn  :  n-i- 

IT-/"  ■  ?.1-fl<-  •  II>A,>!.01C-<!.  ■  -in  :  Kflï  :  ffl^i+O»-.!»-  " 

Btii"  =  œiîi.'P"»-  :  A7  •■  nho»  >  A"?)"-"»-"  ■  fhl-at, 
H-A-i  (D-fi-i-;  "viR^iro"-  ::  miri  ■■  n.-l-'  mn4:A  ■  Ktocv" 


I 


1.  C  il' 

:;.  C  ;  A  cl  H  /u^+fl»-*"- 

3.  C  mx;»»"  " 

4.  C  JfC(I->  ' 

5.  B  ;  A  «t  C  f  fli->iP.  î 
G.  B  et  C  flUïMJÎ." 

ï.  A  fl'W'ÎA^  > 

8.  B  flUP  »  miinqno. 


!..  u  !:  i 

10.  c  iVA-fl»'  1  nn  ' 

11.  c  001  ' 

13.  C  ^.^0C^   s    A  Kf>i 

14.  Cj  Aet  B  "7d^  I 


Les  Jân  Bêt  'fabiiqeyâii  n'étaient  pas  vêtus  de  la  même 
manière;  le  jour  et  la  nuit,  sans  manquer  un  seul  iiwtant, 
ils  se  tenaient  à  droite  et  A  gauche,  dans  le  Tâtitâye  Fit 
où  ils  allumaient  des  lampes  pendant  la  nuit.  Dans  le  La'e- 
lâye  Fit,  le  Serân  Tabfiqi  et  les  Jân  Uarabôtj  portaient  dans 
leurs  mains  des  Uamljeaux  de  cire  durant  le  jour;  mais  oo 
n'allumait  des  lampes  que  dans  le  TâljlSye  Fit.  Loraqu'ils 
faisaient  un  festin,  ils  le  faisiiient  dans  un  appartement  (?) 
du  palais  et  ne  descendaient  pas  dans  la  tente  royale,  mais  ' 
restaient  X  leurs  places.  Quant  aux  chanoines  {?},  ils  revê- 
taient leurs  habits  blancs  et,  la  cérémonie  terminée,  ils  ! 
rentraient  chez  eux  suivant  leur  coutume.  Le  Jân  Bêt  Jabâqi 
ne  prenait  du  repos  qu'apr^^s  avoir  desservi  (?)  la  table  (?). 
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^li  :  noc  ■•  'PK-1-'  i  Kmv  :  hr<\  ■■  mnJiRA  :  "PK-l-  » 

n£-A  '  o»-n<;4.  :  olfltA  :  «"ft+A  a  my.ilf.fa'- .  hoo  1 

•MA'  '  ■>?■/"  :  <D-rti-  :  n.-i-  ■■  hcntft  "  oiAn.'/  ■  ma*-'  i 

^0»-^-(!^  1  >,^||  :  y.i<r.H,.  :   html-  :   ffiJliq-.A.  :  tW  i 

hne  ■  mf,-np-<n- 1  nh-j-h  :  M+x  ■  n.+  :  hcft-tn  - 

fl>*ftrnrt  "  «  A.f.n(»-h-  «  Wi-S.  ■•  ^,+flI'(n»-  :  nh^.A  '  '  1  «w-n 
it  I  lD<n>)M'V  :  ||fl.in  i  >,->ll  :  f  niD-ti"  "  i  AO.-l-  ■  ■}T-/"  ■ 


1.  A  f  J.A<î:  ■ 

2.  A  nin-«  ■ 

3.  A  et  J(  a>^.>>  ' 

4.  Bet  C;  A  fD-/|ni  » 

6.  UetC;  A  A.^h.ll'H  ' 

().  B  et  C;  mauque  dans  A. 


7.  C  *PK1*  » 

«.  C;  A  Lt  B  WiAA  ' 

9.  Bet  C;  A  fihfiii-  » 

10.  B  ah/*'mfl  '  C  fl'-ft'Prt  s 

11.  C  no^A: 

12.  A  ^t  U  e^ïD-jÇ'?»  1 


Jjorsque  If  roi  allait,  à  l'église  en  st-crct  et  sans  être  vu  de 
persormc,  un  des  pagfsdu  palais' sorttiit  et  donnait  dea  ordres 
à  tous  les  ïshawâ,  Bad«l  .Shôtal,  Badel  Damanâ,  à  tous  les 
'Orêbaçar  Wâdjet,  Damanâ  'Ambâ,  Ua'adal  Wâdjet,  Badel 
Mabraq  et  itadel  Masqal';  il  leur  annonçait  le  départ  du  roi 
pour  l'église  \  alors  ceux-ci  ae  mettaient  en  marche,  en  soufflant 
dans  leurs  cornes  et  en  faisant  résonner  les  tambours^,  jusqu'à 
la  porte  de  l'église  où  ils  ne  pénétraient  pas.  Les  Ba'adal 
Mabraq  et  les  moines  de  Bizan  8e  ran^aient  autour  du  palai.11 
dans  l'intérieur  de  la  palissade  (?)  :  les  raoluea  tenaient  l'épée 
et  le  fourreau  et  les  Ba'adal  Mitbra*]  portaient  l'are  et  le 


1.  Ht'flT  1  -nA'fcV  •  I»ge  Ji!  riiitiiriuur 

2,  Cpm  nom»  de  Çf-wâs  sont  îi  pou  prèe  1  m» 
page  31;  ils  runatitu Aient  sans  doute  la  gard        >al 

mi  braa  et  qu'on  fvappe  clc  la  iiiain.  (A.  d'Abb    I       i 
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mh.fhr'c  •  rt-fiïi  '  :  nho»  !  A"?"!.  ■  H>i-)nA  >  ï.*ri  ■ 

A9->  ■  oioi-ftT "  .  -nl-l-rf  •  itt./)! "  •■!  mhin  ■  ii>-ïi+  ■ 
m  I  ?.i1Ci"oo-  ,  o).fti.  ,  fl/i.|.<,".f  '■  1  A>i°^'>-|:  ■  aj.T  • 
>.■>«  ■  r-KfCym-  :  ah?.V.iri"-  •■  h»»  :  +<n>J',ni  .  IT-/"  : 

hr-a.-!- ' iicMifi  •  moh ■•  m-ni- •  n,+  ■  m-}i^^" s 


^ 


1.  H;  Aot  C  nO>"1fll.!-C; 
A  rhO'C  î  «  -^O-C  ' 

2.  C;  Aet  IS  OÏÏÎ<»»-  ' 

3.  c  noRA  ' 

5.  c  A?iA-  !  t^A-o»-  ! 
(;.  c  ;  A  et  H  ^.Oin-  ! 
7.  A  f/ïiAV  !  It  f fliOJ-C  ! 


».  t!  t^t  c  ht-t  >  Oh-^m.  ' 

11).  co,*n.'iî  ot  cfl»-/*"p> 

11    C;  A,;lB^O-rt^" 

IL'.  C  f-ilC^-  '  Oh/^f  t 

lui  singulier. 
13.  B  et  C    (B-ft-f*  î    fl»^T 

H    C  UlCoo-  t 


javelot.  Pendant  le  aaiot  sacrifice,  on  donnait  à  tous  lesTBhawâ 
du  pain  etde  la  cervoise.juaqu'à  ce  qu'ils  Tussent  complètement 
rassasiés.  Ensuite  le  roi  sortait  de  l'église  et  rentrait  dans  son 
palais  par  le  chemin  réservé,  sans  que  personne  le  vtt  ni  ei» 
eût  eonuaissanee,  suivant  la  coutume,  excepté  !"Aqâbê  Ssx'kt. 
et  les  patres  de  la  cour.  Puis  ces  pages  annonçaient  aux; 
Tsliawâ,  d'un  signe  de  main,  que  le  roi  était  parti  et  rentrai 
dans  son  palais.  Ceux-ci  se  livraient  alors  A  l'envi  à  des  danses 
etfrénées,  poussant  dans  la  langue  de  leur  pays  des  cris  qaï 
retentissaient  au  loin,  souftlaient  dans  leurs  cornes  et  bat- 
taient le  tambour,  ce  qui  produisait  un  grand  tapage  et  une 
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1.  H  ciC;  A  Jf^i-IfO"-  : 

■1.  c  h4'C^:*"l:ii'o°-  ■ 
a.  C  on.?  '  if:e^^f\'P  '  fflo 
ïie- 

5.  BetC;  A  f.tt'ttV  > 


!i.  1!  n. •^  '  ritihv  j 

10.  A  tt  B  /^C^l*  » 


grande  agitation.  Puis  ordre  leur  ét;ti(  ilonnô  de  se  retirer 
dans  leurs!  demeures. 

On  avait  aussi  construit  à  l'intérieur  do  la  palissade  un 
Nrizrét  Bi't'  comprenant  environ  trente  tersheraà'  à  droite  et 
autant  à  gauche.  On  y  réunissait  les  revenus  provenant  tic 
toute  l'Kthîopie,  des  objets  de  luxe  et  tout  re  qui  était  utile; 
ce  qui  ne  servait  pas  était  placé  dans  le  Mangeset  Bèt  et  dans 
le  lîarakat  Bêt'.  Lorsque  l'ordre  en  était  donaé,  on  descendait 
le  métier  servant  A  coudre  le  .shelemât*  et  tout  ce  qui  était 
nécessaire  à  la  maison  du  roi,  ainsi  que  les  i^emedjà  et  les 

'     I.  Le  Nûm-ft  BSt  puraît  (>tre  une  construction  ilcstinûc  h.  contenir  Ica 
eoimes  et  autres  rît hueats. 

^-  1"CTS*Ï  '  i^'fl"l*<î-  '  "  tente  royale,  tonto  oriiée  ».  On  peut  com- 
prendre que  le  NSzrét  Bot  était  composiï  de  trente  tontca  ou  qu'il  âtait 
lie  la  grandeur  de  trente  tentes. 

3.  1.C  mot  fli^tl'^  )  signifie  a.  cadeau  ».  Le  Barakat  Bût  éMil  pcotM- 
blement  une  tente  où  l'on  mettait  les  cadeaux  fiiita  au  roi. 

4.  Sh^lemfit  signifie  o  décors,  beaux  habits  ». 
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1.  C  19'^  '  (DOT^^Ï  I 

2.  c  oo-Jl/**  I 

3.  Mitnque  ii^m  B. 

4.  B  et  Cl  A  y/tlf-i 

5.  C  l»*^?ifii  '  A  '^Ôf.  ' 

11.  A  ,t  C  tth-ah-  ■■  B  M- 


7  c  1/..  ■■  n'ïA'fc'h-l-  i 
•îd  :  n'îA-t^i-  ' 

K.  B  'fiTîÇ  ' 

!).  c  ajoute  llt^  ' 
m.  B  et  c  XV.-)?  *  CI  B 
Ù£,  > 

11.  lî  t^m%  ' 

12.  c  .^t;»-^  ' 


raarwê,  du  Nâzrêt  Bêt  dans  le  Mangeset  Bêt  et  dans  le  1 
Barakat  Bêt  pour  les  coudre  et  les  orner.  Le  service  de  la  ] 
table  venait  entièrement  de  Bêta  Geber.  Ceux  qui  y  étaient  J 
admis  étaient  ceux  qui  formaient  le  cortèg:e  (?)  de  toutes  | 
les  reines,  Gi^ril  Ba'altèbat,  Qafi  Ba'altêijat,  Ba'aleta  | 
Hhebenâ',  Yagalàgel  Gazèt,  Wasarbat  Bèt  :  le  Qaysa  Haçê*  i 
et  le  Liqa  Dabtarâ,  le  Serâg  Mà'asaré^,  le  Liqa  Matshâni, 


1.  ti<!rS  Ba'altëliat,  reine  de  gauche;  Qaii  Ba'altûtiat,  reine  de  droîto;  | 
Ba'aleta  Shebenn  est,  je  pense,  un  titre  qui  s'ajoute  a  QnH  Ba'all^bat. 

2.  Qajea  IIa(,'ê  on  Qês  Haçê.  l'uu  ilea  quatre  jugea,  iiiusj  que  le  dief  J 
des  chanoines  ou  Liqa  Dabtnrfi.  Le  Qayaa  Hiiçû  pourrait  Stra  a. 
ehapelnin  dii  roi, 

3.  ^erfig  ou  ijioriidj  Miîearî',  l'un  des  jugea  suprêmes.  <  Tous  les  matSnar^ 
avant  le  jour,  nii  officier  appelé  le  Serach  Masscry  s'arme  d'un  longV 
fouet  qu'il  fuit  claquer  devant  ta  porto  du  palais  en  disant  ptua  debmitfl 
que  ne  pourraient  eu  faire  vîugt  postillons  français  réunis.  Il  vhaa 
par  ce  moyen  les  hyènes  et  autres  bêtes  féroces  qni  infestent  la  TÎIIa^ 
pendant  la  nuit.  En  môme  temps,  il  donne  le  signal  du  lever  da  roi.  »] 
(Bruce,  Voyage,  traduction  Henry,  t.  IV,  p.  200-201.) 
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1.  c  nhAio"-  ! 

ii.  Manque  iIhus  C. 

3.  B  et  C;  A  aWDX.Jï'"»- 


4.  Dans  lî  el  C. 

(î.  H  ;  A  et  c  (\a*'"i(n.  » 


le  Liqa  qâqc-tâtj  ',  Ba'akljf^hù  el  Rii'al  Dâmû*.  XArvAm  W;î!l;"i 
et  le  roi  faisaient  la  distribution  (?).  On  apportait  tout  dans  le 
Nâzrêt  Bèt  ii  droite  et  \  gauche,  puis  ils  sortaient  pour  donner 
à  tous  les  chanoines,  à  tous  les  Tshawâ  et  à  tous  ceux  qu'avait 
désignés  le  roi,  du  pain,  de  la  cervoise  et  de  l'hydromel',  de 
Wayedât,  de  ShftnJimè  et  de  Môgaryà  (?).  On  mettait  dans 
le  Nâzrêt  lièt  les  aliments  préparés  pour  le  festin;  quant  aux 
aliments  et  à  la  boisson  qui  restaient  des  repas  antérieurs,  on 
les  leur  distribuait  'a  tous  (?)  comme  je  l'ai  dit  plus  haut. 

A  l'intérieur  de  la  palissade  de  droite,  au-dessus  de  la  route 
de  la  tente  et  au  pied  du  palais,  on  construisit  un  bâtiment 
pour  y  loger  un  grand  nombre  de  chevaux  que  l'on  mettait  là 
pour  les  cacher  aux  regards  des  étrangers,  et  11  y  en  avait  qui 


1.  rurmi  les  quarantc-quatro  jugea  BUprËinea  on  trouve  quatre  Li'qa 
MfttiinS  QAqètAtj.  (A.  d'Abbiidie,  DiHionnaire  de  la  langue  aiiiaririUrt, 
col.  U3.) 

2.  Ba'al  DjPhô  ot  Ba'al  DSinô  ûtaienC  srina  doute  des  gonvenieurs 
importants;  pput-êtrc  de  Diihra  Dâmrî  et  de  Dj^'liô  {?). 

3.  *Tift  I  in  geiiere  sii'wa  potio  quuvia  inebrians,  iu  Hpi'cïe  liydronielï 
cujuB  in  .-Ethiopia  inaximni?,  ob  mcllifi  eopiain,  unun. 
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I 


1.  }ietC;  A  PrhJt*^  » 

2.  D'iipn-sC. 

3.  B  Kd^  ' 

4.  B  -ICf-'H»-  j 

5.  A  ^,f  ^^^  ' 


T.  A  A.Ffh^7-  t 

i^.  Miniqui:  ijmis  B, 
î'.  A  ftV  • 


(fuient  pendant  tout  le  jour  bridés  et  lKirii;tch<'s  aux  abords 
du  palais. 

Des  prêtres  aspergeaient  sans  cesse  d'eau  bénite,  depuis  le 
coucher  du  solci!  jusqu'à  l'aurore,  le  palais  du  roi  dont  ils 
faisaient  le  tour  à  l'intérieur.  Parmi  ces  prêtres,  il  y  en  avait 
que  l'on  faisait  venir  d'Ambarâ  et  d'Angôt  pour  remplir  cette 
fonction.  Ils  récitaient  l'Évangile,  les  Psaumes  de  David,  des 
formules  de  renonciation  à  Satan  et  chantaient  le  psaume 
[commençant  par  les  mots]  «  Dieu  rès'ne  »  ',  sans  se  reposer, 
du  soir  au  matin,  et,  pendant  tout  le  jour,  ils  ne  cessaient  pas 
leurs  aspersions  d'eau  bénite;  car  les  sorciers,  jaloux  de  la  foi 
du  roi  et  de  la  p'randeur  de  sa  justice,  formaient  de  mauvais 


1,  Ou  poHt-êiro  les  liymnes 
rlgiie  el  composé  par  Zar'ii  Tfi'eijôli 


s  h    T 


k'û  intital^  Dieu 
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mx.ii^L  '  n-/"»  •  nnJi  '  yà*-n  :  wco  '  :  ?>A.!.;i. a  :  nftop  : 

/"Ad  '  m-ll-A  «  m/lOT  :  Mhli'  ■■  (D-M:  ■  1-n<:  ■  Til°+1-  ■ 

(in  ■  rtin")  ■  -Ji-/"  ■  hrni  >  çm-i  ■  h»"  ■  t.tia-  •  mef.  • 

rt-n>>  ■  W-Miu-  >  hiiii  i  dfi  '  ■  o>h'>ft+  ■  h»"  ■  f.^f:A-  > 
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BAhsr-AM'iD^i./"»' 

5.  I!  WU-Cfl 

ManquR  ilnnfl  I!. 

6.  B  -(UA  : 

B  nho»  ■ 

7.  B  AK . 

B  iva: . 

desseins  contre  lui.  Le  roi  lui-même  a  dit  et  écrit  dans  ses 
livres  comment  les  méchants  lui  jetaient  des  8ort8  dans  sa 
demeure  et  sur  sa  route  kiraqu'll  allait  en  voyage,  et  com- 
ment ils  ont  troublé  l'œuvre  du  baptême  (?)  un  dimanche',  il 
Uabra  Bcrhàn,  après  l'accomplissement  de  la  cérémonie.  Tout 
cela,  et  comment  Dieu  le  délivra  de  ces  sorts,  a  été  raconté 
et  décrit  clairement  par  notre  roi  lui-même,  Zar'a  Yâ'eq/ib, 
rejeton  d'Israël,  plein  de  confiance  dans  le  nom  de  la  Trinité. 
Lorsque  le  roi  apprit  cette  manœuvre  des  sorciers  touchant 
l'ceurre  du  baptême,  il  donna  aussitût  des  ordres  pour  qu'on 
fît  un  trou  en  terre  dans  l'enclos  où  se  trouvait  l'église  et 
commanda  aux  constructeurs  de  bâtir  à  la  hâfe  une  piscine, 
et  À  tous  les  gens  de  sa  cour,  hommes  et  femmes,  de  puiser 

1.  J'ai  traduit  comme  s'il  y  avait  }\thR'  '  mlimanehe»;  mais  c'était 
vrftieomblalilcmeiic,  comme  l'a  pennii  juHtoment  M.  Dillmann  (o;].  laiid,, 
p.  16),  le  jour  de  l'Epiphanie,  car  ce  jour-là  \ea  Éthiopîeua  célèbrent  la 
commémoration  liu  baptcme  du  Cbrist  en  se  plongeant  dans  l'eau. 


4'J  CHRONiQîn; 


.  A  UAP  < 


.  H^yi  '  tian?  les  dem  n 
.  A  Âfll-^f'  ' 

.  B  n^■^  ' 


de  l'eau  pour  la  remplir.  Ses  ordres  furent  exi^'cuti's  et  I>ieu  1 
accomplit  ainsi  ce  que  le  roi  avait  pensé  et  désiré.  Depuis  ■■ 
ce  jour  et  pendant  plusieiirB  année»  jusqu'à  sa  mort,  an  à 
baptisa  dans  cette  piscine,  au-dessus  de  laquelle  fut  élevé  uni 
bâtiment  que  l'on  ferma  avec  une  forte  Bcrrure,  L'eau  bénite  l 
qui  y  était  contenue  fut  un  remède  pour  les  malades,  jusqu'à  j 
l'époque  où  ce  baptistère  fut  détruit  par  l'incendie  qui  dévora  1 
réalise. 

Notre  roi  décida  que  le  baptême  aurait  lieu  désormais  àl 
droite'  et  tout  près  de  l'église,  donnant  pour  motif  de  cette  J 


1,  C'est-à-dire  dans  l'Hire  ou  la  cour  qui  se  trouvo  devant  ré^liso.l 
Voici,  d'après  G^abricl  Simon  {l'Ethiopie,  p.  104-105),  la  deauription  d' 
église  abf  RgfDienno  r 

a  L'église  d'Adï  Itarroa  (dans  le  Tigré)  s'élève  bu  milieu  d'un  cKamifl 
sacré  où  eroisHcnt  des  arbres  aéi^ultiiree,  &  l'omlire  desquels  sout  euaevelbfl 
les  fflorli;  quelques  pierres  réunies  en  tumulus  j  composent  soulea  levfl 
moDuinenU  funéraires. 

a  Dans  certaines  églises  ecpondant,  comme  nous  le  verrons  plus  ti 
à  Oukère  et  ik  LalibéU,  les  osfiementB  des  saints  et  des  grands  p 
nages  se  conservent  dans  le  vestibule  ou  au  milieu  dif  crj'ptes  er 
dans  le  rocker.  Ils  sont  alors  enfermés  dans  des  troncs  d'art 
enroulés  dans  une  djeiidi  ou  peau  de  bœuf  tannée  et  amincie. 

0  Cette  nécropole  est  entourée  d'un  mur  en  maçonnerie;  ou  y  pénJ 
par  un  portique  à  piliers  en  bois,  k  l'entrée  duquel  une  pierre  p 
est  suspendue  par  des  linnes  :  c'est  la  elochc  qui  appelle  los  fidèles  a 
offices  divins.  Au  centre  de  cette  enceinte  s'élève  une  coustrnetîon  c;  ' 
drique  couverte  d'un  toit  conique  en  chaume  et  surmontée  d'une  e 
grecque  en  fer  forgé,  à  laquelle  sout  suspendus  des  omfs  d'nntmche;  Il 
porte  s'ouvre   au  fond   d'un   petit  vestibule   et   donnn  aei^ès  dans  am 
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2.  A  hMO  ■ 


3.  B  n  '  Hugipi-iiTiL-. 

4.  B  W  I  manque. 


institution  qu'il  avait  trouviî  autrefois  cette  disposition 
adoptée  pour  le  baptême  dans  la  cour  de  l'église  de  Dabra 
Lîbànôs'  ainsi  que  dans  le  temple  édi(i<î  par  Qabra  Masqal^à 
Hangug,  dans  le  Tigré.  En  outre,  disait  le  roi,  j'ai  lu  dans  le 
Maçlpara  Kidân'  que  le  baptême  doit  se  faire  à  droite  de 
l'église;  et  déaorjnais,  peuple  chrétien,  veillez  à  ce  que,  dans 
vos  provinces  et  dans  vos  localités,  s'accomplisse  la  loi  de 
Dieu  et  que  cessent  l'œuvre  de  Katan  et  la  magie.  H  ordonna 

{paierie  cirrulairc  ùclairée  par  de  petites  baies  pratiquées  dans  le  mur. 
C'est  Ik  que  ae  tiouiient  les  asHistanta.  Le  milieu  do  l'édifice  est  occupé 
par  le  sanctuaire,  construction  carrée  où  est  placé  le  maïtre-autel  tourné 
Yen  l'orient  ;  le  jour  n'arrive  dans  cette  abside  que  par  les  portes  dont 
la  principale  e«t  à  l'occident  comme  l'entrée  de  l'édifice.  » 

Le  baptistère  devait  Être  placé  dans  le  vestibule.  Sur  le  plan  d'une 
église  grecque  donné  par  Ludolf  dans  sea  Comnientain^  sut  l'hitloire 
d'Mhiopie,  \i.  371,  on  voit  en  elfet,  dans  le  pronaoa  ou  vestibule,  du  côté 
droit,  un  basain  figuré  avec  cette  inscription  :  Locut  pro  baptitmo. 

1.  Il  y  a  aussi  dans  le  Tigré  un  monastère  nommé  Dabra  Libânûs, 
mitifl  il  est  moins  célèbre  que  celui  du  >Shoa. 

S.  Gabra  Haeqa)  (serviteur  do  la  croix)  s'applique  à  deux  roia  qui 
ont  précédé  Zar'a  Vâ'eqôb  :  'Amda  Si^vÔn  de  1314  h.  1344  et  Ye^haq  de 
1414  &  1429. 

3.  Le  Ma^bafa  Kidân  (Livre  du  testament  ou  du  pacte  de  N.  S.  J.-C.) 
conlient  des  tliaccnirs  tcuus  par  Jésus-Christ  it  ses  api^trcs  après  sa  résur- 
rection ;  on  y  trouve  différentes  prières  et  quelques  préceptes  pour  l'ad- 
ininîstratiou  ou  la  réception  des  sacrements.  (Vo_v.  A.  d'Abbadie,  Cala- 
loifiie,  u°  fil.) 


44  rHRnsiQl-E 

^.n  '  n4*Art  '  h.p't'ir  >  n^A'^•  »  t-^m  ;  H>i'>nA'  >  A,ct\  « 


1.  A  e'Ji:  ' 

4.  B  rtflï»  < 


!i.   D'après  B. 

7.  B  A.^-îX'}  I 


de  punir  ceux  qui  n'observeraient  pus  ces  prescriptions  et  de  J 
livrer  leiira  maisons  au  pillape. 

Lorsque  le  roi  voulait  faire  la  Oue'ezô',  il  y  avait  au  mo-l 
ment  de  sa  sort  re  du  palais  un  grand  t'jmoi  et  une  grande  agi-  f 
tation  :  tout  le  monde  fuyait  devant  lui  et  sç  tenait  au  loin! 
dans  une  attitude  craintive  et  respectueuse.  Ceux  qui  portaient! 
les  dais,  et  il  y  en  avait  trois  g-rands',  demeuraient  auprès  d* 
lui,  ainsi  que  ceux  qui  tenaient  les  éventails.  [Ceux  qui  por-l 
t  aient  le  RhammâHdrapeau  ?)  déployé  (?)  marchaient]  à  une  cer- 1 
taine  distance  ot  entouraient  le  roi  monté  sur  son  cheval,  car  tel 
jour  de  la  Gue'ezô,  il  ne  monte  pas  une  mule,  mais  un  chevalJ^ 

1.  Ce   mot   peut   ûlre   rtipprocliê   des  deux   mots  amlinriquca  7>|1  I 
V.  iDArcIie  en  troupe  a,  ou  îJ^JJ  i  «  Iroupe  do  soldats  eu  marchi 
onsembic  i\e  scrvitciiri»  et  de  listes  qui  accompagnent  leur  maître 
voyage  ».  Le  mot  employé  dana  la  chronique  indii|ue  en  effet  uns 
solennelle  du  roi  avec  son  cortège.  (Cf.  A.  Dillmann,  Veber  dit  Reg!t 
lia  KSniga  Zara  Jacoi,  p.  IG.) 

2,  TjC  mot  Dcbab,  que  j'ai  traduit  par  «  dais  »,  désigne 
d'apparat,  un  dais  porté  par  une  seule  personne.  (A.  d'Abbadie, 
lioiniairi:  de  la  langui:  amariTwa,  col.  773. ^l 

■'■  if"?  '  «bamin»,  sipiifie  on  amliarique  h  toile,  tunique,  toge  », 
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ip-i  »  i>^-n  «  mïïA^i'jy.'  »  -(iti':v^  »  otiia.  :  ?»a  j  ^.a*^ 


1.  B  ^i'"^7nrt  » 
3.  c  n'ïf.A  ' 


4.  A  llA^*»  * 

5,  A  -Ï-HUÏ-  « 
G.  B  ■l-9°i'l^-  > 


Au  loin,  en  avant  et  en  arriérp,  se  trouvaient  un  ^rand 
nombre  de  MeserqÉlnA  et  de  l>eb  Aubas'i'  qui,  suivant  le  céré- 
monial, »uuflliiieiit  dans  leurs  cornes  et  buttaient  le  linnbour 
pendant  In  marche  dit  rui  et  loi-squ'il  rentrait  dans  sa 
demeure. 

Le  roi  plaça  dans  le  Uawàrô  de  nombreux  Tshawi'i  qui 
portaient  les  noms  de  Arquâye  Baçur  Wâdjet,  Badel  Sa^an;"], 
Ba'adal  Ambfi,  Badel  Deb,  Badel  Nad,  Ba'adal  Mabraq,  Uaraqo 
Baçar  Wâdjet,  Jân  (Jadab'  et  plusieurs  autres  dont  les  noms 
ne  ma  sont  pas  connus.  Ces  officiers  furent  désignés  à  la  suite 
d'un  acte  d'insubordination  des  pré:;L-dent3Tshaw:'iJAn  Saganâ 
envers  le  roi.  Pour  se  soustraire  à  la  colère  qu'ils  avaient 
provoquée  et  aux  rcmonlrnnces'qui  Icurûtaient  faites  {?),  ils 
se  rendirent  à  Adal  et  y  restèrent  i.qu(.-lque  tem|js)  sous  un 


1.  Le  Mcti<;rqâiiil  eat  uni;  Horle  U'instruincnt  à  vaut  cuipluyù  ulics  Ib 
rui  Bi-Qk'nient.  Le  Dub  AuUitan  est  uii  grand  lAuibooi'.  J'ni  d'iniic  ii'i  le 
inêtnu  nom  nux  iiiuBÏtiioiui  qui  i^c  servaient  de  c^cb  in^trumcnU. 

2.  Celte  uouvelb  colluution  de  ÇôwSb  se  rapproclio  tia  colles  que  uon» 
ivoim  d^jji  viiGB  p.  :il  et  35. 


4f>  c.llRONiQUK 

•ti-'  :  >in  ■  ol^■^n^.^•ll  ■  o»h<.  ••  ti»"  ■  f^z-cf^  • 

""■1+  ■  mV  '  n+l"!  '  mf.n.Afn'-  •  i:M-  •  Mit  •  M- 

Hww-nvh""-  !  fin  I  ■t'i*'.<.h«»-  ■■  aïi*'c:'}ïîo»-  '  ••  M*o»'>tf-  > 
œ-l-oin-S.  '  ohlii-  '  hllM"  ■■  llincho"-'  ■  u-i-n  :  A«A. 

h»»- .  .h'M  ■  aj.v  ■  nii"»  :  >iriHi  ■■  h"m.hnj>.c.  ~  m^ 
n<-  :  n/^cTI-  ■  aInJl^'  ■  mttr  ^  >ihf h"»-  <-.  oAho»  ■ 


1.  11  ïntM:-l-  ' 

2.  D'apr;>8  11. 

4.  1)  Mflft  1 

6.  A  VI  • 


fi  il  fliv">iiirt  :  ^^l•» 
7  A  nnA.*t  •■ 


« 


l%er  prétexte.  Après  le  retuur  de  ces  TahawA,  le  roi  décidi 
de  les  humilier  :  Dans  votre  orf^ueil,  leur  dit-il,  vous  voi^ 
êtes  élevés  contre  nous  et  contre  l'Azmiîtj'  que  nous  vm 
avions  donnc-i  Lorsqu'il  vous  a  punis  et  vous  a  fait  rentn 
dans  l'ordre*,  vous  vous  êtes  irrités  et  vous  êtes  all^  c 
pays  musulman.  Nous  avons,  ainsi  que  Dieu  nons  l'a  ordonné) 
nommé  de  nouveaux  Tslunviv.  Restez  dans  le  droit  chemin  a" 
dans  la  loi  et  abandonnez  la  mauvaise  voie  où  vous  vous  ètô 
eng:agés.  Hi  vous  refusez,  nous  vous  jugerons  et  nous  dîspc 
serons  de  vous  comme  nous  l'entendrons. 
Le  roi  mit  aussitôt  de  nombreux  Tshawâ  dans  U-s  provincoa  1 


1.  L'Azuiâtj  eit  le  clief  d'une  expédition  gaerriérc.  Ce  mot  no  s' 
ploie  truite  seul;  il  cutrc  iluua  la  composition  des  citrue  euivsnts  : 
d&zm^tj,  chef  du  corpB  de  Hcvoura  ou  de  rcKcrve;  Gtfi  Axuifi^,  chef  à 
gauche;  Qafi  Axmû^,  clief  Ue  droite;  Dadj  Asinfi^,  chi<f  qui  C8in(iait  ^^ 
Ir  porte  du  roi  entre  les  deux  préciJdenta  qu'il  dùpiissail  en  nuigfl 
(,A.  d'Abbadic,  Dicliminaîre  de  la  langue  amaritUta,  col.  70Bé) 

2.  Mot  il  mot  :  «  Voue  a  mis  k  votre  place  ('i'),  vous  a  établi*.  > 
ins.  143  poi'tr'  iP^^Vlf"**  •  r'J'""  rtOïlhfl'»'  I  «  vous  a  destitues  ; 
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;>n  ■  <i>nA.4.i-  :  n"i«-r  ■  mifi'  ■■■■  nh^-M- ■  o>n4"!  ■  mn 
1^<!.  ■  iiAc  ■  hf»  ~  Mi-v  '  '  nue  :  vf/\-  :  mmi  ^  t^A•  ■ 
hrhi-c'  ■  u'i:'»  ■■  -nii-:*!  :  uaV  :  Kitt  ■■  M°t  :  hft»»-!: 
iro»-  :  «mi.jiiro»- .  nn>i.iii<;iro»-  ::  mun^c.  ■■  v-^ifirt  ■ 
Jidflf-  ••  aihAW'  ••  .(.MR  :  ?iriM-»"- .  /"f-T)  »  mm 
«n  i  ho»  i  ?.!i"Ati"»- .  A/"f-"»'  ■  rt.i  i  aiA,»'f-o» '■«<!.«■  « 


1.  B  na.1  ■  >"frc  I  mm- 
■2.  B  ■nil-:>  ■ 

;i.  Dan»  les  dcui  tobb. 

4.  B  nrt<!.T  ■ 

5.  Mnnque  ilniig  }{. 


8.  B  «Hll.hiro»-  1  manqll 

1.  A  heitiir  ' 

D.  A  rtc«  ■  B  loArtii-ï  ■ 


I 


de  Biili  et  du  Hadyâ,  ainsi  que  dans  celles  de  Bagèmeder,  de 
Ouajam,  de  Fatagâr,  d'Ifât,  do  Gedem,  de  Qaii,  d'Angôt,  de 
Qedâ,  de  Tigré,  de  [Bàbr  AmbA,  de  Snrâwâ  Baçar  Wàdjet  (?)]. 
Bans  toutes  ces  provinces  il  étiiblit  de  nombreux  Tshawâ  et 
leur  donna  dos  noms  particuliers  suivant  la  province  où  ils 
étaient  placés. 

H  augmenta  la  puissance  de  Bà^v  Nîig'jish'  t-t  l'éleva  beau- 
coup au-dessus  de  tous  les  chimms  :  il  lui  donna  autorité  sur 
ceux  de  Sirè*  et  de  Saràwê'  ainsi  que  sur  les  deux  pasémén 


1.  «  Le  BuliT  NagÙBli,  titro  du  gouverneur  de  la  côte  maritime,  lorsque 
te  royaume  d'ICthiopio  a'<^ tends! tjaaqu'À  la  mer.  C'ûtait,  après  le  roi  et 
le  BctwMdet  (le  Uelit  WiiJad),  la  personne  la  plua  considérée  Je  l'em- 
pire. Il  avait  le  Rendick  et  le  Nagarit,  c'est-k-dire  l'étendard  et  les 
timbales,  marques  d'uu  cumtnandcnieut  Bupéricur.  »  (Bruce,  Voyai/e 
aux  Sourett  du  Nil,  trad.  Castern.  Lomlres,  1791,  t.  VHl,  p.  7.) 

S.  Sirê  est  uue  province  du  Tigré  comprise  eotre  lo  Mareb  et  le 
Tskaiié;  la  ville  principale  est  Dabra  Abbaï.  (R.  Basset,  Journal  de  la 
Soclilé  atlaUque,  1881,  p.  146,1 

3.  Surawê  est  aussi  une  pioviucc  du  Tigré,  au  nord  du  Marab  et  au 
sud  du  ^amasen.  1.11.  Basset,  op.  rit.,  note  lit5.) 


4»  ClIROHlQtiE 

aHi^ï  '  Ail-Tn'  ■  h-J-tn  '  a>lif"t-in'  :  ii-c  ■■  ifj+  ■  I 
H-fl-  !  niKfi  :  mhtl^f  ■  liàXira"  =  œrtïf-rt-  ■  fX:/.  1 1 

œh-ncy •  XA"».-J- ■■  Ain-(:  ■  -nvi  •  nch •  fii*-n  •  \i 
ll.>i-fl,h.C  ■■  l!.M-lr-  ■•  OT^/.' I-  :  rt"7y-1- ,  ji-jnA  :  *ft1-' 
<DJi+;(-  o  IDAniAf.  ■  A-n>  •  K■■^^&  :  J'.hAA-  ■  ho»  > 
/»o»-C  ■  mA.+  ■  AmA^.+'  ••  tK^t  ■  MflW  i  |'"  M-J 
0;l-'  o  h  » 


1.  ll<l)A8A°7M' 

y.  IJ  A  »  iiiaii'iiie. 

3    )l  ^AAÏ  ■  '\^A  ■  lli-t 

4.  A  MW  ■  Ji  œ-lRA  ■ 


5  11  AoiA'i.-l:  ■  X-}"! 
fi-  11  BJi.  ' 

1.  1!   AW"»    :    lAiT"   : 


Kantibi'i'  et  sur  le  clioum  de  Bur-.  II  l'établit  ainsi  cunmie 
un  prince  au-dessus  d'eux.  Notre  roi  Zar'a  Yà'eqôb  réor^nisa 
convenablement  l'administration  de  l'Ethiopie  et  fut  en  réalité 
pour  ce  pays  un  Hauibeau  dont  la  lumière  en  dissipa  les  ténè- 
bres, (iue  Dieu  lui  donne  en  partage  le  roj-anme  dea  ciel 
sans  jugement  et  sans  examen,  et  qu'il  environne  de  sa  biei 
veillance  comme  d'un  bouclier  son  (ils  Lebna  Uengel  ;\  eai 
de  sa  mère  pure  (?)'. 


tisa 

Jité        I 
ini^H 


1.  Le  ms.  143  doiine  HiimâsOii  qui  cet  le  vrai  nom.  Provi 
N.-E.  du  Tigrû,  voiaîuc  de  Bahar  Nagttah  et  rcufcrmaLit  les  aourcea  du 
Mantb.  (R.  Basact,  l'Wrf-,  p.  377.)  —  Le  mot  KaiitM  est  l'équivalent 
de  cliuum,  qui  signttie  u  préposé,  gouverneur  ». 

'2.  11  y  avait  deux  proviuces  di;  ou  nom  ^Bui'  supérieur  et  Bur 
rieur)  «ur  le  bord  de  la  mer. 

3.  Mot  k  mot  :  «  Qu'il  environue  ou  couronne  son  lib  Lubua  Dongvl, 
comme  un  bouclier  agréable  k  sa  mère  pure  ('i'),  it  cauBC  du  ses  doux 
soins  {?).  »  Cette  phrase,  que  je  ne  m'explique  pas  très  bien,  pnrBÎt  être 
une  rémiuiscciice  du  Fë.  v,  13  :  ijiiavn  mi  njSDt  «  t"  l'environneras  de 
ta  bicnvdlli 
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•2.  n  nd<h  ' 

3.  lï  A  » 


5.  A  OI-IJ^T'  > 


Lorsque  notre  roi  /ar'ii-  Yâ'eqi'ib  se  rendit  dans  le  district 
d'Aksiim'  pour  accroniplir  la  loi  et  la  cérémonici  du  couron- 
nement* selon  les  rites  suivis  par  ses  aïeux,  et  lorsqu'il  arriva 
sur  les  confins  de  ce  district,  tous  les  habitants,  ainsi  que  les 
prêtres,  allèrent  à  su  rencontre  et  l'accueillirent  avec  une 
grande  joie;  les  chounis  et  tJius  les  Tshawîï  du  Tigré  étaient 
à  t'heval,  portant  le  Ixjuclier  et  la  lance,  et  les  femmes,  en 
grand  nombre,  se  livraient,  suivant  leur  antique  coutume,  à 
une  danse  sans  fin.  A  son  entrée  aux  portes  de  la  ville,  le  roi 
avait  à  sa  droite  et  à  sa  gauche  le  gouverneur  du  Tigré  et 
l'administrateur^  d'AJcsum  qui  portaient  et  agitaient,  suivant 
l'usage,   des  rameaux  d'olivier;  c'est  pour  cela  que  l'on 


1.  ha  ville  d'Aksnm  se  trouve  linns  le  Tigré;  elle  est  très  ascieuno 
i>t  renferme  des  ruines  très  iutévesaaiites ;  c'étnit  sutrefoîa  la  capitale 
àa  réthiopie, 

'J.  Le  mol  ^^CAvt"  '  •  1'^'  B'goiRe  proprement  a  tonturc  »,  s'applii]u(; 


-■i  Hu  a 


■e  du  r 


.  3.  Lee  mots  Nubcr  T.d  ^imposé  des  mains),  dtgiincvéa  c»  Nebrît  dans 
I  la  laugue  tnixlurui:,  indiquent,  d'upréa  Broce,  le  gardien  du  livre  do  la 
1  loi  qao  l'on  conserve  à  Aksum.  Voir  auaei  la  note  4  de  1»  p.  11. 
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.  A  (\v.P  ' 

.  A  U-A,*Ihrt  ' 
.  B  AA4'  " 


5.  1!  tatm  ■■ 
t;.  A  iv-n*»  ■■ 
1.  A  iiS\6:f-t  ' 


appelle  le  gouverneur  du  Tigré  'Aqâbè  ÇentienyA'.  Apri 
avoir  franchi  les  murs  d'Aksum,  le  roi  ût  apporter  beaucoup 
d'or  qu'il  jeta,  jusqu'à  la  porte  de  la  \'ine  (?),  sur  les  tspid^ 
qu'on  avait  étendus  sur  son  passage.  Cette  quantité  d'oB 
était  de  plus  de  cent  onces;  quant  à  ce  qu'il  y  avait  en  plu 
j'ignore  si  c'était  trente  ou  cinquante  onces.  Le  roi  s 
Mins:  jHjur  la  gloire  de  Sion  et  Ht  des  largesses  comme  lea  r 
SCS  iirM'cesseurs. 

Lu  L'I  du  mois  de  Ter',  jour  de  la  mort  de  Notre  SainU 
Vierge  Mnricj,  fut  accomplie  la  cérémonie  du  couronnemend 
pendant  hiquelle  le  roi  était  assis  sur  un  trône  de  pierr 
Cette  pierre,  avec  la  construction  qui  la  supporte,  est  seul 

1.  GarJieii  des  moucheB  (?). 

2.  MAki  est  peut-dtrp  mis  pour  Miif],  qui  cîcaipiie  une  étoffe  de  lai 

3.  Ki  janvier.  Les  Ktbiopinne  célèbrent  ee  jour-là  Iti  fcto  de  la  n 
(tu  la  Saitito  Vierge.  Le  mois  de  'fer,  qui  est  le  cioquiénic  d«  Vtnvi 
ùthiopieuDO,  comniQueu  lu  27  dévombru  d'aprèg  le  calondrior  jvImq  | 
finit  le  if5  jrtnvior. 
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dit  •■  -ii'/^'  ■■  in.(?  :  A6M  «  mhA>in'  -  -n»-:^-!-  =  hàf\t  > 

n'ïA  !  AT  ■■  ou/»-}n^  :  ^^ft/  i  (jrt-  :  no>-/i-i:  <  o»h7  « 


1    A  ïlA^^î 

■2.  H  W-A-  »  m. 


■i.  a  nnxH-w-  « 
4,  B  (onn^ï-M  ' 


réservée  au  couronnement.  Il  en  est  une  autre  sur  laquelle 
s'assied  le  roi  lorsqu'un  le  bénit  et  plusieurs  autres,  à  droite 
et  à  gauche,  sur  lesquelles  prennent  place  les  douze  jupes 
suprêmes'.  Il  y  a  en  outre  le  trône  du  inétrojxjlitain. 

Pendant  son  séjour  à  Aksum,  notre  roi  régla  toutes  les 
institutions  de  l'I^lise  et  prescrivit  de  l'aire  chaque  jour,  aux 
^eures  canoniales  (?),  les  prières  qui  jusque-là  avaient  iHé 
iiég-Iifjées.  Il  réunit  dans  ce  but  un  grand  nombre  de  moines, 
fonda  un  couvent  dont  il  conda  la  direction  à  un  abbé  qui  eut 


1,   lln'iila   Ili-g  iinaitro  ilo   lu   luij  sigiiific  a  Itjrialatouv  »  ou  «  jiigu 

lOpri'iue  ».  «  Ces  juj;e8  suptSinca  ùlaictil  d'abord  It  .-^erSiij  MSsarê  avec 

Ane  coruc  d'Ijiiilc;  le  LiqA  Sfifi  avec  ohoval;  l'Ayeaanafô,  avec  mulet; 

llezËii,  uvce.  la  iioiirrUuTe;  le  lis'alu  Ilttrû,  avec  le  rasoir  d'or; 

Ba'Hia  Harfâ  Dadj  QasbaBi;  le  Snlineargê,  avec  l'aniieau  d'or  nommi 

ilnl  AqSrabeeê;  il  gurdi!  les  lions;  le  DeategrË,  avec  DebenB,  maisou 

bdutib;  il  porte  k-a  effets  do  )?(Sjôn.  Plaa  tard  on  a  ajontM  :  detui 

ibtôdad,  l'un  de  droite,  l'autre  de  gauche;  deux  Gétâ  (nobles);  deux 

'est  'AkAj;  deux  Djûii  Dai'abôtj  AzSiotj  et  enfîii  Ica  quatre  juges  : 

Atiabê  Sx'at,  lé  QAs  Hagé,  le  Liqa  Dabtarfi  et  le  Liqa  Mfi'emcrliii.  b 

d'Abbailic,  DklhvMiire  de  !a  langue  amarinHa,  col.  786-786.) 
U.  A.  Dillmaiin  u  donué  dans  son  mémoire  Ifeber  die  Regierung  des 
\nigt ZaT^a  JofltA,  p.  IK,  le  texte  éthiopien  de  la  cérémonie  du  couron- 
lent,  d'après  le  Rcbrn  Nagaat  (ms.  do  la  Bibl,  Itodl.  d'Oxford  d°  2<n, 
~"  ",  et  p.  74  et  8uiv.  lu  traduction  de  ce  texte,  il  laquelle  pourront 
reporter  les  leelcurs  qoi  désireraient  coauaitre  tous  loa  détail?  de 
itte  cérémonie. 
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?i'>nf.>  !  v4*<î-  •  Aîi'niMv  ••  'ncsr  •■•■  oh*»"  =  i'-h-s"  « 

■h1fïï<:  ■■  A-l--  !  (DAfliAS'  :  mAm'rt'J'.  ■  wA-S-  •■  «""•/.-* 

^ii'  :  >.y">î-h  ■•  lowc.'i  ■■  nuf  «  flw»n  j  ïhxi  •■  aa.-!-  '  hc 

M-J'i  •■  KAHA  •■  -nil-:^  !  miKnc*  =  *^ftrf-ft•l■'  «  ffl.h^.rt  < 
H-n-  '  /"Cil-'  ••  'ttà-yi-  ••  wRil»  î  •'^'H/"A-^  =  flH-«»J'./n  » 

/.m  I  K-n/.  i  AdA-l-  !  oiiA-ST •^  ::  mj.'î:*^.  j  /ihf.±  ' 


1.  A  ao9°a^^.  •■ 

2.  Manque  dans  B. 

3.  B  «"<MiyV  • 


4.  1!  h-/ll[l-/l•^  » 

5    li  /»'CW  ■ 

r,.  n  ttôih  •• 


]e  titre  de  Ponlifc  d'Aksiiin'  <?t  qui  reçut  une  gnimlp  ('tendue 
de  ia  terre  appelée  NiVedèr.  Il  accomplit  cotte  œuvre  par  piété  j' 
pour  la  Vierge  Marie  et  pour  perpétuer  sa  propre  mémoirfl.J 
ainsi  que  celle  de  ses  enTants  et  des  enfants  de  ses  enfants.  Il  f 
lit  venir  des  catéchisles,  [fini  furent  attachés  au  couvent],  Cta 
lit  don  il  l'église  d'un  grand  nombre  d'ornements  et  d'anef 
aiguière  d'or,  remit  en  vigueur  toutes  les  vieilles  institutions, T 
répandit  la  joie  en  ces  lieux  et  s'en  retourna  satisfait. 

En  arrivant  au  pays  de  ^'aljayâ*,  dans  l'AmbarA,  il  gravita 
une  montagne  haute  et  belle  dont  le  site  le  charma;  au  si 
de  cette  montagne  et  vers  l'est,  il  trouva  une  muraille  Ç[ui3 
avait  été  élevée  par  le  roi  Dâwit^,  son  père,  dans  l'intention  J 

1.  Liqa  Akaiiin,  mot  à  mot  «  cbef  d'Akaniii  ».  Ltta  {iriérca  pour  i 
licurua  cniioiiialL-B,  dont  il  vet  (iiiostioii  dans  ce  cliiipitr)!,  au  trouvent^ 
ha  niîfl.  Il"  9,  n,  12,  13,  15,  17,  81,  82,  SS,  84,  85,  86,  87,  88,  94,  9 
llîti  et  l<i7  lie  la  Bililiutht'quc  nationale.  Dans  le  me.  ii"  12,  les  prièru  â 
Prime  rcnrcrni(.>[it  une  liivucatian  pour  le  roi  Ziir'n  Yfi'eqôb.  (Cf.  Zotell<^ 
bcrg,  Calalogae  dm  manuêcrils  ithiopieitn  de  la  Bibihlhiqur.  nationale.) 

2.  Çnliaye  (soleil)  (?). 

3.  DSwit  l"'.  prre  de  ZHr'a  YA'cqôb.  ré^nu.  de  13S2  h  1411,  il^to  k| 
kqucllu  il  abdiqua,  et  muurut  eu  1413. 
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^l)•l^  "  rhA^'  '  HAn-  ■  ho»  !  Mil*  ■  llf  =  :  0»Mrt  :  M 
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Aa-vi  :  ti"V»-  :  il/"}  ■  iic?i  :  M*-n  •■  «A.lhun- '  l\h 

n•(^  ■  fll-M!  ■■  oo^.Rrt  .  ?,1l|.?,-n,lkC  .•   Mxifi'  :   OT-HA  : 

»"*^ll.'/  ■•  AMI: •■  K-nc !  œJii/ii ■•  ho» :  j-.jw. ■  iM\Y ■■ 
tKfa"  •■  W'i  ■■  «iJi-ndA-l-  ■  mw-A-o»-  '  ft-"!!  ■•  oijK*  ■ 
V-m-i  ■■■■  mhtil-M-  •  o»li'i'  I  >,fih  ■  n>  ■  c>.n  ■  -r*  " 
iB'^/.i ' ■  nuf  ••  n.l-  ■■  hcft-t-yi  ■  B  +  ■  AA.h-i:  :  (lo»y  . 
<i»h>  '  -JA  »  (iiA>i>li-l:  '  dooy  :  K-n^  .•  >i.£-:)K-  ■.•.  ohpC}  ■ 
nm-rt-t;»-  ■  -mi-:*  ■  huvi-  :  R-n1v-  ■■  aini:i.i.  ■■  mua  ■■ 


1  A  «A.f-  •■  - 

2.  B  nuf  = 

3.  11  A.no,h  ■ 

4.  B  niDA^  ■ 


D  B  AihtA  ' 

(i.  A  (KM-  ■■  h*ni  ■ 

7.   1!  tiù^  > 


l 


bfttiren  cet  endroit  un  temple  qu'il  n'avait  pas  eu  le  temps 
'achever  :  de  même  que  l'ancien  rni  Diivid,  qui  avait  projeté 
'élever  un  templo  au  Seigneur,  ne  put  aeliever  son  œuvre 
[ui  fut  terminée  par  son  fils  Halomon,  de  même  notre  roi  Zar'a 
"â'eqôb  réalisa  l'intention  de  son  père  en  construisant  un 
,ple  à  Dieu  à  l'ouest  de  cette  montagne.  Tous,  pauvres  ou 
'icties,  et  les  clioums  eux-mêmes,  reçurent  l'ordre  d'apporter 
les  pierres  et  cet  wlifice  fut  rapidement  élevé.  Ils  emlwllirent 
endroit,  qui  prit  un  grand  développement  et  ou  Curent 
,ties  deux  éylises,  l'une  appelée  Makâna  Gôl'  et  l'autre 
labra  Nagundguâd'.  Le  roi  y  attacha  un  certain  nombre  de 
'êtres  et  de  chanoines  auxquels  il   donna  des   terres.  En 


1.   Lieu  de  U  (' 

OIltBgUL-    O 


di!  la  foudre  i^/). 


h»°  ■  ?*¥"»■  '  CM-  ■■■■  on-in^i  ■  i>'ci  ■  «"int-i-  ■  iiR 
■ni  ■■  /i.nfli  ■■  mn-m-t,  ■  mon"»-  ■■  •nih:^  ■  m-i  » 

■H- :  rt'.îi'/' ■  oii-hik:  '  'icfif  ■  iij".-!-!!!!; :  "^iLy  =  mh 
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mOM.  •  WiV  ■■  m'i'i.  ■■  nxvl.  '  ■  F!:i  '  M  ■■  -in  ■  »")i»-'  ■ 
01  •  +'i°».  ■  mnii  :  m-lii  '  ••  «"+ M  :  MilM»  ^  "VCJ"»"  ' 

(*n  ■•  hK'P  '  A>  ■  rni<!y  •  wasav'/  ■  ^»"H■/>-•>  ■  he-o 

mmun  ■■  -nll-:*  ■  T^  Ah  '  oitf'l.'}  •  AI;  :  lll»'i"l-  ■■))•"•  f^ 

nn-  ■  nm-ftt:'-  ■  A>■^ll.h•nJl.^  •  ft-n.(i+'  =  mmun  :  f.h-i-  < 


1.  A  tilH-li.!"  ' 

2. 1)  hu«:y  ■  mln-i,-/  • 

3.   ni'  m..i,,..... 

4  11  nx.<i.  ■■ 
5,  Il  uni»  ■■ 


Il  A<:(:  ■ 
li  huv-ty  " 

.  Il  h-aAi-i-  I  AhlH.h'OJ 


outre,  il  fonda  un  couvent  et  y  mit  des  moines  de  Dabrq 
Ltbânôs  qu'il  dota  de  la  même  manière. 

Après  avoir  régk-  toutes  les  dispositions  relatives  A  cet  éta 
blisseraent  et  à  ses  prêtres,  consacré  définitivement  la  céléi 
bralion  de  la  fête  de  la  Vierge  qui  s'y  fait  [habituellemelït]  9 
avoir  fait  don  au  monastère  (?)  de  vêtements  ornés  d'or  et™ 
d'argent,  il  quitta  ces  lieux,  alla  au  pays  de  Dîtgô  où  il  avait 
autrefois  résidé  et  y  entreprit  [sur  une  haute  montagne]  la 
fondation  d'un  temple  à  Notre-Dame  Marie,  épris  de  la  beauté  i 
de  ce  site  élevé  qui  dominait  toutes  les  collines  envitïJlH 
nantes.  Il  eut  pour  ce  temple,  qu'il  nomma  Makâna  Miïrvâm'; 
une  prédilection  particulière,  le  dota  largement  et  y  établil 
des  prêtres  pour  y  célébrer  la  louange  de  Bieu.  Il  donna  cettfl 


1.   I-ku  Ue  MHrie. 
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hri  •  f.M:  ••  ft-ncvi  '  «mil  :  o)A"»«"n  ■■  ii»»^  ■  aoha  ■ 
["jcysi"]"  »  mftM-A  :  ;ç-nn  :  h»»  •  y.h-v' ■•  +nih<:  ■  m«" 
;*-n<;  »  mK-iiCi  ■■  uv  ■  i  ■i-n<:'  :  m+ix"»  •  .*«•  •  ait- 

mr'h»",h,i.  ■  mnxvh'  :  »"?.•<:  :  «-ai-"  •  iiïrt"°p  ■ 
j,rn'  :  an-ai  '  Ai  ■  t»"*-!-  ■■  nuf  >  mnii:  :  <p-tik:i-  » 
œ^vt^'  :  APM:  ■  rKc  ■•  iB>i->M  =  Ole-  •  Jiiy  ■  m^h  • 


1.  B  nJiA-tHil-  = 

2.  B  'ICff  •  maiiqut. 

3.  D'apria  B;  mnnquc  dans  A. 

4.  B  f.tt-'T'i  ' 

5.  R  -^+'n/!-  " 


1.  n  riA^  3 

il.  Il  ^lyoBf,  t  httl  I 
10.  i(  i.^4'?.  ' 


fondation,  en  souvenir  et  pour  qu'elle  en  fit  son  tombeau,  ji 
ï  reine  Offrit  Ba'altêt)at,  qui  se  nommait  Frê  Mfiryiim'  et  qui 
était  la  mère  de  Berhi'in  Zamadâ,  de  Mad'lien  Zamadii,  de 

Kibala  Mâryàm  et  de  Del  Debâbâ.  C'est  là,  en  effet,  qu'elle 
t  enterri^  plus  tard  suivant  les  intentions  de  notre  roi 
Kar'a  YA'eqôb. 

Dans  la  septième  année  de  son  règne*,  il  quitta  la  province 
i'AmbarS  et  vint  à  'Ëgubft,  situé  dans  le  district  de 
|p^ualat\  y  accomplit  la  cérémonie  du  baptême'  et  s'arrêta 
tans  ce  pays  qui  lui  plaisait  beaucoup.  Pendant  qu'il  y  était, 


1.  Fruit  de  Marie. 

2.  Vera  1441. 

S.  Dana  le  Shon;  résidence  des  roia  de  la  djnHstie  aatomonienne  pen- 
JRnt  ta  ilurép  de  l'usurpiition  ilua  ZngwP. 
4.  «  Le  jour  do  l'K))ipliai)ie,  en  cominûmorntiun  du  baptême  du  ClirUt. 
)tt<3  fcte  est  l'une  dos  plus  importaotes  de  l'Egliae  d'Ethiopie;  elle 
dèa  l'aurore  par  le  chaut  des  paaiimea,  et  pendant  toute  la 
I«  peuple  entier,  roi,  mi^tropolitaîu,  clercs  et  Uïfiuea  ho  plongent 
is  anc  rivirre  ou  un  étang  :  toutefois  les  femmes  sont  exclues.  » 
nié  Baaset,  Journal  de  la  Société  wiatiqtte,  1881,  p.  Wi.) 
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a»fl»/n>  =  >i'ïH  '  f.-nA  !  A,-"l-nhP  ■•  (Dh,1'A,-\iy  :  ^Allfl  ' 

Tnctitn  •■  ^n  !  ii^-t-v'  ■  A^.-n*:  =  y-T"?*  •■  mue  >  yftn  ' 


1.  n  h9"-^a  : 

2.  B  VA^*P  1  A  îilB-JiJK.'P  ! 

a.  lî  ny*ftc  ' 
4,  A  om  ' 


u.  A  WAP  = 

».  Il  vrt-l-*p  ' 


il  reçut  un  message  du  patriarche  Abba  Yôtiannès'  l'infor- 
mant que  Ifcs  musulmans  avaient  détruit  par  l'incendie  le 
monastère  de  Mefraûti*,  en  Ilg'ypte,  furieux  de  ce  que  Notre- 
Dame  Marie  avait  apparu  dans  cet  endroit  et  de  ce  qu'ua 
grand  nombre  de  musulmans,  témoins  de  ce  miracle,  s'étaient 
convertis  à  la  foi  des  chréliens.  En  recevant  ce  message, 
notre  roi  Zar'a  Yàeqôb  fondit  en  larmes  et  fut  profondûmeal 
affligé,  ainsi  que  toute  sa  cour  et  lea  pèlerins  qui  avaient  &iil 
autrefois  le  voyage  de  Jérusalem'^.  Néanmoins,  pour  se  con- 
soler et  fortifier  son  courage  et  celui  de  ses  gens,  il  leur  dit  ; 
«  Ne  pleurez  pas,  peuple  chrétien,  et  ne  vous  affligez  pas  de 
ce  qu'on  a  détruit  le  monastère  de  Mefinûq  qui  est  en  î^ypte. 

1.  C'ùtuit  probablement  le  patriarche  d'AIexandriu.  Abba  CBt  nn  titra 
quo  l'on  donne  aux  moinea,  comme  ches  noua  celui  de  Père  k  certRÎm 
religieui. 

2.  Monaalère  Ju  baptiatêrt. 

3.  Lee  Abysains  poasédaieut  ik  Jùniaalcm  un  couvt;iit,  au  supûritiur 
duquel  Zar'a  Yft'eqÔb  adresHB  le  teiCe  giicz  dca  caoous  dos  apôtrea- 
(Ludolf,  Comment,  ad  HUt.  JSthiop.,  p.  301  et  buÎv.) 
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1.  B  Tt  ■  ■iifi.rimi,  f.O.  ••  H 

3,  Il  ny.^-K  : 

4  A>iir>JÇ"i^:ii|-T-A-1-' 


B  A  «hVI-  : 

7.  Il  o),i.<-. .  rt.-i  •  M  ■ 

a  I!  .!.<:  i  hue  ■ 

3  11  f  Anfi  : 


Nous  bâtirons  ici  une  église  à  Notre  Sainte  Vierge  Marie  et 
nous  l'appellerons  liabra  Metmâq.  »  Notre  roi  ordonna  aus- 
sitôt de  eonstruire  une  ég:iise  à  cet  endroit  et  lui  donna  des 
terres  du  district  de  Taguaiat.  Ii  y  Jit  faire  des  embellisse- 
ments,  en  termina  la  construction  et  y  établit  des  prêtres. 
Suivant  sa  parole  et  le  vœu  qu'il  avait  exprimé,  il  la  nomma 
Dabra  Mejmâq. 

Pendant  qu'il  était  dans  cette  contrée,  il  apprit  qu"Ar\vè 
Badiây'  s'avançait  contre  lui.  Aussitôt  il  quitta  Dabra  Metmâq 
et  le  district  de  Dagô,  traversa  8ucces.sivemcnt  les  territoires 


1.  Bête  de  Badlny.  Daus  M&qrii:i  le  nom  de  ce  roi  d'Adal  est  ^^^ 
^îljj  J-^l  ^.^'J^^  (cf.  Dillmanii,  Ueisr  die  Segitruiiy  lien  KSiiig»  Zar'a 
Jacob,  p.  SI).  Le  mot  Arwf-  ou  Awrô  que  l'on  trouve  en  éthiopien  ilevRnt 
MU  nom  eignitie  •  bête,  animal  u.  La  Clironiquo  do  Ua'eda  Méryâm 
mentionne  la  eoumiaeion  du  iiU  de  ee  prince. 


1.  it  ridji  ) 

2.  fî  •il"»'»  ! 

4.  A  ÏIA^*»  ' 


5.   1(  h  "  .u|.p,imé. 

li    A  AAA'l'h'  ISaioulefllfl 

7.  A  «"£*>  • 


d"Azôr  Gabayâ,  d"A(Hr,  de  Yalabasha,  (]"Agâin  GabayS'  et 
arriva  dans  le  DawâpV  avec  une  petite  troupe  désignée  sous 
le  nom  de  ïlasâb  Ba^vasan  '.  Les  messagers  qu'il  avait  envoyés 
vers  les  saints  personnages  de  Dabra  Libànôs  et  de  plusieurs 
autres  monastères  [pour  leur  annoncer  cette  nouvelle]  lui 
apportèrent  les  paroles  suivantes  :  «  Sois  sans  crainte,  car 
Dieu  a  entendu  la  prière  des  saints  et  tu  auras  la  victoire;  ta 
triompheras  de  ton  ennemi  par  la  puissance  de  Dieu.  » 

Lo  Garâd  du  Kadyà'  adressa  aussi  au  roi  un  messa^ 
pour  lui  dire  de  le  l'aire  prévenir  s'il  avait  besoin  de  son 

1.  7n^  >  signifie  a  marché  »  on  ambarique.  C'étaient  flâne  dopte  des 
endroits  ou  avaient  lieu  des  rùnnionB  commcrdaicB.  A  part  YalabasliA, 
dont  il  a  déyn  été  question  p.  28,  la  aituatiou  do  ces  localités  m*eM 


'2.  Le  Dawflrû  était  une  proviaco  orientale  de  l'ICthiopîe,  située  près 
dcB  rojaumes  do  BhIî  et  d'Aonfat  et  peupk'c  en  partie  de  nfinanlmaoB 
lianétiteg.  Il  est  aujourd'hui  occupé  par  lee  Grallas.  (Itcni-  Dasset,  Étmka 
ïiir  t'kialoire  d'hlh'iipie,  note  127.) 

3.  C'e«t  ici  lo  nom  de  la  truupe,  et  plus  loin,  p.  62,  celui  du  com- 

4.  GnrAd  est  un  des  titres  donnes  aui  gouverneurs  des  provinces. 
Voy.  phtsliuut,  p.  V>. 


HE   ZAR  A   rAEQiJB  Dit 

■Ui.  •  JiCB  ■  n«-Ay.  .  Ahh' .  MU  .  PUA  ■  >i>t  :  -inc 
h->i  '  r/in-h  ■  >.""X->ih  '  »  A  l--!.?,->.l-h>i  '  ■  ho"np  ■  mh  ■ 
^••(lA'  ■■  Ahh  i  n>.ni>  '  ilC  -  mj".),!!.).  ■  mij'.'tt  •  Ahh  ■ 
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M-Jh  ■■  ).fth  ■  ■ir,.ii>-hhh'  ~  mhsr'.e.-i^ni  i  mu-ni"  1 
A-l!  ■■  o»Ahï'  «  mm  ■■  -in  >  hmii"  :  nin/.  ■■  M.i.c.h  "  • 
luB-h-u  ■  •hf.-y  I  li-f:  :  iP°A»»K-  '  ha-v  •  iwi^t-  ■■  ^A.^  ■ 
+=ï«  =  n>iA-tvi.-l-  ■•  oiA.ftrw  :  A--f:  ■•  îiAo»  ■  +->nA-l-  ■ 
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1.  B  A^th  ' 

2.  A  unch-  ■ 

3.  B  h  >  siipprimt'. 

4  B  tio»  ■  Mv.-'iMi  ■ 

6.  B  ffli/H-  ■  «f-a.  ' 

r,.  11  îrtCh  ■ 


7.  I!  A  •  supprimé  après  tous 

!i.  11  tDhr"\t  ■ 


aide;  il  donnait  en  même  temps  ;l  'Arwê  BadISy  l'assiirance 
de  sa  fidi^litiî  et  lie  son  concours,  mais  ce  n'était  qu'une  fauSHe 
promesse. 

Notre  roi  Znr'a  Yâ'eqôb  fit  dire  au  Garâd  du  Had^Vî'i  de  ne 
pas  venir,  de  rester  A  'Ayfant,  d'y  (établir  son  camp  et  de  s'y 
tenir  jusqu'à  ce  qn'il  l'appelât.  Le  roi  lui  donna  ensuite 
nn  Malltanà'  et,  suivant  l'ordre  qu'il  avait  reçu,  le  Gariid 
du  Hadyâ  resta  à  'Ayfars.  Ce  Garûd,  nomm6  Mel^mad, 
était  le  père  do  la  reine  'Elêni,  Qan  Ba'altêljat*;  on  n'avait 
pas  confiance  un  lui  parce  qu'il  était  musulman  ainsi  qu'  'Ar-WL- 
BadL\v,  et  c'est  pour  ce  motif  qu'on  le  tenait  éloigni''  du  lieu 
du  combat,  car  s'in  intention  était  suspecte. 


1.  Malkafiù,  gouverneur  île  provinct;  (qui  devait  aAua  ilouto  surveiller 
ICB  OgUscmcDtB  (le  ce  (înriiill. 
8.  Beiiie  do  droite.  Voy.  plu^  liant,  p.  38. 


GO  l'iIRoxiQUï: 

mh,h9"'°  ■■  AA.Vl)'on-  <■■  mh9°1l  ■  ^11  ■  >X(°'  :  IT-/"»  ■ 
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1.  u  -in  ' 

■>.  B  vx<:  -■  •}r/'-v  ■•  itch  > 

4.  A  -i^-af  ' 


8.   11  II  î  3U|)prIiiit'. 
!i,   A   ?M'^  » 

10.  A  i/rtl-  ' 


Lorsque  notre  roi  Z;ir'a  YA'eqûb  fut  en  présence  d'  'Arwê  | 
Badliiy  et  de  son  innombrable  armée,  il  en  fut  effrayé;  il] 
invoqua  Dieu,  ceignit  la  force  de  l'Ksprît  saint  et  se  prépara  I 
à  engager  le  combat  avec  sa  petite  troupe.  L'Aqàbê  88*51,  " 
'Am'hâ  SÉ^yûn,  lui  fit  cette  observation  :  «  N'es-tu  pas  trop  I 
pressé,  ô  mon  maître,  de  livrer  la  bataille  sans  attendre  qua-l 
ton  armée  soit  venue  à  ton  secours;  car  tu  n'as  ici  qu'u 
bien  faible  troupe;  toi-même  tu  n'es  pas  préparé  et  tu  n'a 
pas  revêtu  ton  costume  de  guerre,  ni  disposé  l'ordre  t 
combat?  Comment  peux-tu  prendre  une  semblable  détermi- 
nation? »  Notre  roi  le  reprit  et  lui  dit  :  «  Ignores-tu  ces  ] 
paroles  du  prophète  David  :  Le  roi  n'est  pas  sauvé  par  une  i 
nombreuse  armée,  ni  le  héros  par  sa  force  personnelle;  le  | 


\R  A    TA  EQOB 
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•dm-  >  M-n  ■•  ^'>n'l  ■■■■  aty'iflifiMh  •■  •(*¥«"  j  flc*  *  (IPTï  ^ 

7fl  J  to-l-OOfil  '  :  An-  !  mK7(?'ï»-  '  fl»J'.n.A-<n'-  ■■  tihi^hlh  : 
Wiï-  î  1-n.A-i  '  -ÏT-Z^rt  i  A.'wX->i*  «  M  '  "WR-X  i  /►"pan  : 


1.  lî  f.<:j^hi  » 

•2.  B  flïM •^  '  xiu  '  Mtt  ' 

3.   D'upri-a  D. 


.  A  'tthOhh  ' 


cheval  ne  sauve  pas  et  ne  délivre  pas  par  sa  propre  vigueur. 
Quant  A  raoî,  j'ai  mis  ma  confiance  [t-n  Dieuj,  il  viendra  à 
mon  secoursdans  sa  miséricorde'?»  Et  sur-le-champ  il  donna 
l'ordre  de  prendre  les  parasols,  de  soufiier  dans  les  Mcser- 
q^nii*,  de  buttre  les  Deb  Anbasâ^  et  de  déployer  les  éten- 
dards (?)'  de  fous  côtés  (A  droite  et  <à  gauche),  et  tous  furent 
impressionnés  parce  spectacle  imposant  et  majestueux.  A  cette 
vue,  'Arwë  BadIAv,  troublé  et  saisi  de  crainte,  dit  aux  siens  : 
Ne  m'aviez-vous  pas  dit  que  ce  n'était  pas  le  roi  qui  s'aviin- 


1.  P.-'.  xixu,  1<;  et  17  (Viil-iito). 

2.  Le  McBuniQiiâ  est  une  sorte  d'iiiBtrumeiit  â  veut  employé  neulcment 
:heji  le  roi.  (A.  d'Âbbadïc,  Dictioiiitnire  de  lu  langue  amariîiiia,  col.  75.) 

3.  «  Tympaun  equeutrin,  sod  nostris  majora  usarpant;  Begis  quse 
maximu  Bunt,  f^'f[  i  Wh'ifl^  '  ural  et  luoiiis,  nomiiK:  venîunt.  » 
(Ludolf,  if<W.  u&hlop.,  II,  14,  18.) 

4.  Ou  «de  porter  les  voiles  en  iivaut  a.  (DlllmHiiii,  Uebcrilie  Rei/icruiig 
de»  XoHÎgt  Zir'u  Jaculi,  p.  '22.)  Les  mots  ^^ao  t  0C%  '  signifient 
S  èléVHtion  d'un  monceau  de  drnp  (paonitulus)  t.  —  «  Les  étendards 
ides  Abyssine  sont  de  grunda  bâtons  surraontés  d'une  boule  percëo  d'où 
IpBnd  une  étroite  banderole  d'étotTc  de  soie  tsillèe  en  ijueue  d'hirondelle 
et  tiottaut  HU  gré  du  veut.  »  (Bruce,  Voyage  aux  tourcta  du  Nif,  traduc- 
.ËOD  Henry,  t.  V,  p.  7  et  8.) 
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1.  u  ^hA-n  !  atù'i  •• 

4.  D'Bpr;-«  11. 

5.  B  fl»-ft+  I 


7.  M)iiii,ui'  dfius  H. 
10.  A  >»ft.^U-  f 


i;aît  vers  nous,  mais  son  choum  HasSba  Wasati',  tandis  que  i 
c'est  le  roi  lui-même  [qui  est  à  la  tète  de  ses  troupes]? 
Pendant  qu'ils  s'entretenaiimt  ainsi,  notre  roi  Zar'a  Y;Veqôb'd 
arriva  jusqu'à  cet  infidèle  et  renversa  une  partie  de  son  J 
armtje.  Un  soldat  lança  une  (lèL'he  au  visiige  d"Arvvê  Badlây;  ! 
C3lui-ci  la  brisa  de  sa  main  et  s'approcha  du  roi  avec  l'inten-  1 
tion  de  le  saisir,  mais  sa  bravade  fut  la  cause  pour  laquelle  \ 
Dieu  le  fit  tomber  rouh  la  main  du  roi.  Celui-ci  lui  enfonça,] 
sa  lance  dans  le  cou  et  lui  coupa  la  gorge.  Tous  ceux  gui  | 
étaient  autour  du  roi  se  divertirent  ;V  ce  sujet  ('i*)',  mais  lui  1 
proclama  bien  haut  le  nom  de  la  Trinité.  Alors  tous  les  musul- 
mans qui  composaient  l'armée  d'  'Arwê  Badirtvijrirent  la  fuite. 


1.  C'était,  p.  58,  le  uutn  do  lu  ti'oiipi>. 


n>  oblcetavif,  eollusit  »  (?). 


DE    ZAIt  A    YAlCdi'll  Ij.i 

iicMin  '  '  Mn  ■  ^-^-l-AiPo"- 1  n-nA/h  ■■  Kftj'.T.-l*  >  tau- 
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L'.  B  npR-VV.  î  HT*-!:  I 

3.  A  nx-A  « 

4.  A  iirïï  » 

5.  B  ^"tF-  " 

7.  A  MAP  < 

Nota.  —  Lu  i"Ô<J  v-iiu  ma.  14;i 
de  la  Bibliothèquu  catlonule  con- 


tient h  cet  endroit  liinote  suivante 
^cfitf  ^  l'eiicrc  rouge  :  (lon'Plt 
rt.(I'  ■  tilit-U  ■■  il-/^  ■■  HCh  » 

hfl  '  XV-C/IM  '  rftA  ■  àh 
V-Cl'i^:  ■■  atTh  »  hMï  '  h 


et  les  chrétiens  les  poursuivirent  en  les  tuaiit  avec  leurs 
épées  et  leurs  lances  ou  [en  les  poussant]  dans  des  pnjci- 
pices  (■?)'.  Le  nombre  des  morts  fut  consid'îrable  ;  il  ne  resta 
pas  un  soldat  de  l'armée  ennemie.  Dieu  tes  avait  punis  selon 
leur  vanité.  Le  frère  d"Arwè  Badlày,  Karadin,  s'était  enfui 
et  avait  çagné  le  fleuve  Hawâsh*;  cemme  le  roi  s'afdigeait 
de  ce  qu'il  lui  eût  échappé,  les  Jân  Saganà^  se  mirent  à  sa 
poursuite  et  le  rejoignirent  à  l'endroit  où  il  s'était  arrêté.  Ils 
lui  coupèrent  la  tète  qu'ils  apportèrent  au  roi,  notre  seigneur; 
&  cette  vue,  jl  éprouva  une  grande  satisfaction  qu'il  manifesta 
ouvertement*  :  «  C'est  aujourd'hui  un  véritable  jour  de  joie, 

1.  On  «  périrent  dans  la  culbute  ».  (DJllmanu,  Ue'ier  flîe  Rngiiriwy 
de»  Kottijii  Ziir'a  Jaeoh,  p,  23,) 

2.  Au  BuJ  dc!  l'Kthiopîe,  travcreait  le  royaume  de  Bâii. 

3.  Nome  de  certains  f,'ëwris.  Voy.  |i.  45. 

4.  Mot  il  mot  :  «  Il  se  réjouit  et  dansa  beaucoup.  » 

Nota.  ^  Le  ma.  143  de  la  Bibliothèque  nationale  eontioni  il  cette 
page  une  doIu  dont  voici  lu  traduction  i  «  Sons  le  règne  de  te  roi  Zar'a 
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2.  B  111"+  ' 


I 


s'éeria-t-il;  on  vérité,  la  gloire  de  la  naissance  [du  Christ]  a 
fait  un  miracle.  »  Car  c'était  le  jour  de  la  naissance  de  Nolro- 
Seigneiir  Jésus-Christ,  le  20  du  mois  de  Tâ'hsâs'. 

Le  roi  (it  ensuite  compter  les  morts,  les  prisonniers,  ceux 
qui  étaient  tombés  dans  les  précipices  et  les  chevaux  qui 


1 


Y&"eq(ib,  il  y  eut  une  controverse,  au  sujet  de  U  foi,  entre  un  Franc  et 
Abâ  Giorgis  qui  le  confondit  et  composa  le  TJvn  du  mystère.  »  D'aprêa 
Bruce,  le  Franc  dont  il  s'agit  serait  Francisco  de  Branca  Léon,  peintre 
vénitien  qni  vécut  lon^'tempa  eu  Abj-Bsinio  et  y  mourut.  (Bruce,  Voj/agt 
I  aux  lourcea  du  Nil,  tradnetion  Caatera,  Londres,  1791,  t.  IV,  p.  106.) 
a  Nous  nvoiiB  encori.'  l'ouvrage  d'Aiiba  Giyorgis,  fila  de  H^ibo  '^y6a 
(peuple  de  Sion),  du  la  ville  de  SaglS.  eo  Ambarâ.  Il  est  coneacré  spé- 
cialement '».  la  réfut-ation  des  hénSaieB  et  il  combat  succcssivument  la»   ! 
doctrines  de  Sabellius,  d'Arius,  de  Neetorius,  de  Photinna.  d'Origène,  1 
de  Bitou  (?),  des  Autidicomurionîtes,  d'Eu^yehès,  do  Sévère  d'Antioche, 
de  Théodoso  d'Alexandrie,  d'Abourios,  de  .Manùs,  du  pape  Léon,  da  1 
concile  de  Clialcùdoiue,  le  a  Sj'uode  des  chiens  »,  de  Jean  Philoponos,  1 
de  Macédonius,  etc.  (cf.  Zeittchri/l  /Br  die  Kunde  da  Mm-^tHlandtâ,  .M 
t.  IV,  p.  191;  A.  d'Abbudie,  Catalogat  des  titanvecrilê  fthinpicnt,  »*if>}1 
Zotenborg,  Catalogue  des  mannacriU  ifliiopiens,  u*  113).  Abba  GiyotJMyr 
compléta  son  livre  par  un  recueil  de  lettres  du  patriarche  jtuobîta:  1 
d'Alexandrie,  Timothéo  Elurc,  meurtrier  de  son  prédécesseur  orthodoza  ■! 
l'rotério!»,  et  des   extraits   de   Grégoire   de    Nazianee  et  do  Cfrill»! 
d^Alciaudrie  (cf.  Zotenberg,  op.  laiid.,  p.  131,  col.  1).  »  (Ren<j  Basset,  j 
Élude*  aui-  r/iûtoire  d'Élhiopie,  note  106.)  La  mention  de  la  disputai! 
d'Abba  Giyorgîa  avec  un  Franc  et  de  la  rédaction  de  son  ouvmge  a«l 
trouve  aussi  dans  la  Ctirouique  étliiopîenue  du  ma.  142  de  la  Biblio-  <■ 
tbèque  nationale  publiée  par  M.  René  Basset  (d^.  laud.,  p.  12  et  102).  V 

1.  T&'hKSâ,  quatrième  mois  des  Ethiopiens,  commence  le  27  novembre 
et  finit  le  2G  déuemhre  suivant  le  calendrier  Julieu.  Le  29  de  Tfi'bU^J 
correspond  au  ^5  déccnibru,  jour  de  Noi'l. 
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«"îfh.  ■  Ma  •  tihtit- 1  "ÎAA.1-'  ■  m^MH-  :  •>'i:/"A+  « 

màf.iB-i.  ■■  y/iA  ■  hïAl-  :  +.'>-n>i.  :  ur  :  motcin- . 
MH  ■  y.iivv-"  =  oifliun-  :  ft-njit  ■  A^■7H.^'^.h.c  »  mA 

in  (•  =  [""ih^ .]'  «"OK-ni"  ■  nitcr-'  •  hAfiAi-  ■  ^n  ■ 

t,\m(.  I  WA-  i  H;iiA.fu-  ■  u";f1-  -  mMT-H  ■  o»+4. . 
CïiA  •  AO>->i+  >  *Afl>-  o  ■}',.  :  hf.V.tt-i.  ■■  (B^liO-X  '  ■■ 
mll-lr-  ■■  oi'AJi/'  :  nn»"AyAW-'  •■  mi.'iiB  '  w-AI-  :  if-ft.  i 

hm-c'  ■■■  cJxM  '  -in  '  >iiP"n  i  mhe^M  ■  Mir-ko-  •  -in  < 
hhfrii"  ■  m-in  =  <"->H.^n,  ■  -m  :  "Ptia  :  m-in  ■  Sg";"  : 
«•■in  :  Ai"  ■■  m-in  ■  eii  -■  œ-in  :  f.-ai  ■■  >i-K-^«-rt  ■ 


1.  A  P^A+oo-  ■ 

3.  B  if-at-x  '  iBMtit-  ■■ 
■^p■ah■  >  loHit-  ■ 

4.  B  hrnM"  • 

5.  D'apros  1}. 


il.  A  hrTiT-C  ' 


avaient  été  pris  :  le  nombre  en  (-tait  considérable.  Un  gnind 
nombre  de  prêtres  vinrent  ensuite,  en  chantant  de  joyeux 
cantiques;  il  se  fit  dans  chaque  ville  un  rassemblement 
d'hommes  et  de  femmes  qui  se  livrèrent  à  la  danse  et  ren- 
dirent grâces  à  Dieu.  Le  roi  fit  aussi  venir'le  Garàd  du  Hadyâ, 
qui  était  resté  à  'Ayfars,  pour  qu'il  fût  témoin  de  ce  miracle, 
et  lui  donna  de  riches  habits  lorsqu'il  eut  la  preuve  que  son 
intention  était  bonne.  Puis  on  coupa  la  tête,  les  mains  et  les 
pieds  de  l'infidèle'  'Arwè  Badlây;  son  corps  fut  mis  en  pièces 
et  des  morceaux  en  furent  envoyés  dans  toutes  les  provinces  : 
Ha  tête  à  'Ambà  et  les  autres  membres  à  Aksum,  à  Mantiadbè, 
à  WâshI,  à  DjedjenO,  à  Lawô  et  à  Wiz.  Dabra  Naguadguâd 


;  il  était  les  dcui 
i  Zar'a  YA'eqôb. 


i  qualité  de  musulm 


<.>«>  '  !  «>c=M:«-  •■  »°(iA  >  <:»"ai.'  ■■  mpi-tf  .■  me-nn-  ^  m:* 

?.1|A-  i  myflA  '  H-A-  '  iwCI"'  ■  ■flJiA.I-'  "  lOUf.ili  ■  »"T 
°î*i  '  mAîtf-'}  i  IDAH-A-  ■  o")ivl-  i  ai«n'  >  hiT-W 
f-l:u-  ■■  ffl+"îA-t«-  i  llr^ll.^u•  :  -l-n<.  ■  nn+cirt'i  Wl 
A-l;o-  i  mu-  '  O*  ■•  hdm  ■  «•«-»»■'  :  A-flh  ■  >k,1-f-W  ' 
A4A.U-  :•  tinjiV •  tAin.>f«th.c  '  nixo"  :  >,A>*  •  aa. 
çiN  ■  A'iich  !  >'A*-n  ■  »""/.A.  :  fflhiD-Kf  I  nef. ,  ait 
K.U-  i  h*»  ■■  Ph/"1-  i  "»^^l,î.^:l^  ■  >iT>°i  ■  M+'h/"*  ' 
œ^M-*  :  œ-ftl- .  «"î^-el-  '  X- CHi.  ■  rftA  :  W-A-"»-  =  H- 
W.U-  =  >i"ÎL>  "  mAA-dV  :  «-nA  :  n-/"  :  oiAfi  .  H.^«-i 


I 


1.   B  rt  î  AJfl*  '  maïKiiiRnl. 

4.  B  mon*  • 


Ei.  1!  n  '  supprimé. 

6.  lî  K^^y  '  tf-A-c* 

ft-ftrh-V  ' 

7.  B  A'}T-/»'V  > 

8.  A  0Plh  • 


ref;ut  ses  ornements,  sa  lance,  son  coutelas,  son  parasol,  son 
'Hiïykal  '  ainsi  que  tous  les  bijoux  de  sa  femme  ;  ses  effets  (?) 
et  ses  chemises  de  toute  couleur  furent  partagés  entre  Dabra 
Metmàq,  St?yûn  et  autres  lieux  saints.  Et  tous  les  habitants 
de  l'Ethiopie  jetôrent  des  pierres  sur  ce  qui  restait  de  son 
corps. 

Gloire  à  Dieu  qm  a  réalisé  le  désir  de  Zar'a  Yâ'eqôb,  son 
oint,  et  qui,  par  un  miracle  éclatant,  a  donné  au  bras  de  notre 
roi  la  force  de  terrasser  son  ennemi;  qu'il  le  comble  encore 
de  joie  en  le  faisant  asseoir  dans  sa  demeure  céleste  avec  tous 
ses  élus.  Amen.  Qu'il  répande  le  double  do  grâce  sur  le  roi 
Lebna  Deng-el,  son  fils;  qu'il  lui  prête  toujours  assistance 


I.  Le  mot  'Hûykul  signifie  a  temple  d  ou  a  grnticl  bâtiment  >.  11  ponr- 
rait  bieu  désigner  ici  le  cheval  d"Arwû  BadKiy,  r^ue  l'on  trouve  en  eBèl, 
plue  loin  (CLroniqiic  de  Ba'eda  MUryâm),  clicz  lea  muinoi  de  Dabra 
Nagundguiid. 
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TA4'  !  Hl-fflA^.  !  n-J:  «  +^"ï.  s:  (»>n<;  !  ai:  •-  -Hty  »  flim 
-in '  jn*:  :  t-iiA ■  ■nu-:'' >  M-hAi-  =  ^-jt  ••  ■M'^i!.  »  f a 
'T.h>bA  s  A;»';ïi;i-J'.rt  =  rt'wf.J"  ■■  ^dft  :  "tïi^,A  «  (»At 


>  ^Ai^" 


1.  B  H-fl-*^  î 

2.  11  A^A*""  ' 

3.  li  "ÏT-/"  » 


(i.  i;  fflomi  '  ihi.0  I 
7.  Il  f  Allïi  •• 

(DAaoy  t 


pour  exterminer  ses  ennemis  et  qu'il  prolonge  ses  jours! 
Amen  et  amen. 

Notre  roi  Zar'a  Yâ'eqôb  s'en  retourna  ensuite  plein  de  joie 
et  d'alléf^resse  et  arriva  dans  la  pro^■i^ee  de  Fatagilr,  au  lieu 
nommé  Telq,  où  il  était  né  et  près  duquel  il  demeura  et 
entreprit  d'élever  un  temple  à  Mikâ'êl'.  Son  pèro  U;nvit 
avait  aussi  fait  de  nombreuses  plantations  nommées  Yala- 
bâshâ' à  l'endroit  où  il  avait  résidé;  là  aussi  il  bâtit  un 
grand  temple  qu'il  appela  Martula  Mikà'éP  et  un  autre  au- 
dessous  qu'il  nomma  'Açada  Mikâ'èl'.  11  n'y  avait  pour  ces 
deux  temples  qu'un  seul  areliiprètre.  Le  roi  dota  chacun 
d'eux  de  terres,  y  mit  des  prêtres,  régla  convenablement  ce 

1.  Suint  Michel  est  très  eu  hounciu'  ehoz  lee  Éthiopiens,  qui  lui  ont 
consacré  «no  fête  chaque  mois. 

2.  M.  Dillinann  donne  ici  Valnbasho  {Uel/er  die  Reyierung  iks  Kiiiiùjis 
Zar'a  Jamih,  p,  23). 

3.  Tente  ou  tabernacle  du  saint  Mïchd.  Lo  mot  Martul  déaignaït  Ji 
l'origine  un  rnnrtyriuin  ou  tombeau  de  martyr. 

4.  Cour  de  saint  Mirbcl. 


(18  ciiRosiqi'E 

UHiL^iro»-  «  mhu»  1  ho»  ' .  f-ixo"  :  vm-J  ■  ifl,^  .  ,M 
O-f-o»-'  ■  JiMA  i  fh-'iRt-  •  -nH-:*  ■  «"TiA  :  iBMM.h-fl 

<h.c  ■  i-ni  '  (1-*  '  IIAA.TU-  ■  f.ton-  »  (Dhitn'  ■  fuo  ■  ni> 
ii>}i>"R-i<'.ii  '  nx-,h'  :  r«-<:  ■  m«cis  •  <onuf  ■  a>x  i 

«"^•Krt  ••  mrtoof  ••  A»ï  •■  K-fl<;  •■  nxi  '  m+hA  ■  R-n+^  ■■ 
^i^nn-')  ■■  mhr^eihiï'  •  M  •  t.n*--o-  =  Ainy  :  hu 

il-  ::  moil/n»»-  :  C/l'h  ■  (lllf  «hPOl.  ■  0+  ■■■  Oll|*n  ■  «DUfl  ' 

>°K-<C  '  -nil-:*  '  A+tlhiC  •■  "7C^li"  :  mAI-llh.:  I  !■}■/"  ! 

nnnw-i:ico°-  ••  mH-A-  ■  -tii.T'  ^  a?io»-'>-|:  =  iiuï-i-  =  /"c 
^»°•tn.u■'^'■  »  «oMArti»  '  ^>°uf  '  •■  ■>?■/"»  •  nch  ■  fà 


A 


1.  B  h«"  '  supprimé. 

a.  B  "M^^a"-  ' 

4.  Rfl>^y"^■'ï<:=^l:i=ftàA! 


5.  A  ^Ml  ' 
(i.  B  /^C*i-P  ' 

7.  A  îi?";ïie  « 


qui  les  concernait  et  donna  des  ordres  pour  qu'ils  fussent 
rapidement  terminés.  Et  IJieu  réalisa  son  désir.  Qu'il  lui 
accorde  aussi  son  roj'aume  céleste!  Amen. 

U  alla  ensuite  au  pays  d'Enzardû',  où  il  construisit 
également  une  chapelle  qu'il  appela  Dabra  Se'hin*  et  à 
laquelle  il  attacha  des  chanoines  pris  parmi  les  chantres  et 
ceux  qui  se  prépîiraicnt  au  sacerdoce  (?)'.  Il  leur  donna  un 
fonds  héréditaire  pour  assurer  leur  existence,  ainsi  que  des 
terres  pour  célébrer  la  mémoire  de  la  Vierge  et  la  sienne  dans 
les  jours  de  fête.  Après  avoir  fixé  l'institution  de  cette  ^lise 
et  de  ses  prêtres,  notre  roi  quitta  cet  endroit  et  vint  dans  le 


1.  Eiizardâ  (?),  plus   loin    Ku^ardjâ.  M.  Dillmano  donne  Enzorda 
(UeUr  die  Sa/kruni/  dix  Koniga  Zar'a  Jaeub,  p.  24). 
'2.  Monaatèro  de  l'encens. 

3  mhrtiA'i-it  •  1l^  •  f.nt--ih  •  miu  •  tiuvi- .  ou  wc» 
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♦■H-  mniTih''  iP°£-(:  ■  tiAki-''  o>>n<:t  m-fl-t+i  A»im"t 
;i.n  «  <Dii-<D  =  in.<:  ■  -in-y  ■  ^n  ■  hf.T  ■  /"»'  >  mw"  » 

<i>hrf."^i  '  v,v  ••  0»<I><A  :  l-i/^h.  :  >".*+  !  ?iftm.<.  ■ 
ÀA  ■  ^^lA-  '  A.-(rt1R-  ■  A>iTII>i+>  ■  "ÏC^r  :  iDA'Wft+A  ■ 

KA-o»-  ■  Uho"  :  PIS'H-  »  fflU'AJbO»-  >  rAA  :  A.^<li--> 


1.  B  nAHi  > 

2.  A  IlAdl*  : 

3.  B  'î'îm  ' 

4.  B  hKlD  I 


5.  B  atji  I 

G.  A  Ai  ■ 

7.  B  "ÎT*/**  •  manque. 


pays  de  Kâl'eta  (?)' où  il  resta  seulement  quelques  jours; 
puis  il  traversa  la  rivière  Warâri*  et  arriva  à  Ibâ'*,  il  résolut 
de  se  fixer  à  cet  endroit  qui  lui  plut  beaucoup  par  sa  beauté. 
Peu  de  temps  après  son  arrivée,  il  y  eut  une  insurrection  des 
enfants  d'Estifa',  qui  déclaraient  ne  pas  vouloir  se  prosterner 
devant  Notre-Dame  Marie  ni  devant  la  croix  de  son  fila. 
Le  roi  les  fit  comparaître  devant  lui,  leur  fit  répéter  ce  qu'ils 
avaient  dit  et,  dans  une  discussion  à  laquelle  ses  prêtres  pri- 


1.  Ou  «une  autre  terre».  Le  ms,  de  Londres  porte  hAA'l'  •  î  celui 
de  Paris  llAX*!*  ■  i  ^-  DiUmatto  donne  Kal'at  (hA^^  ')  ("P-  iaud., 

p.  24). 

2.  Je  no  voia  qno  la  riviore  Ouarré  ou  Warri  dans  le  Tigré  dont  le 
nom  paieae  se  rapproelier  ilu  mot  Warari,  maie  elle  est  beaucoup  trop 
éloignée  pour  que  le  roi  qui  se  rendait  de  Fatagitr  dans  le  Shoa  ait  pu 
ta  traverser. 

3.  Dans  le  Shoa. 

4.  j^^t  t  XAni.4-  '  ^^t^B  expression  désigne  les  Stéphanitcs,  secte 
qui  refusait  d'adorer  Marie  et  la  croix  et  qui  soutenait  que  les  mots  de 
Jésus  dans  saint  Matthieu,  eh.  xtiti,  v.  18  à  22,  ne  eoucerueut  pas  la 
pénitence  et  l'ahaolution  de  l'Église,  maie  la  confession  privée  d'homme 
jk  homme  ;  elle  paraît  avoir  eu  ii  l'égard  de  l'Eglise  et  du  clergé  des  idées 
réfonnatrices  de  toute  sorte.  (Voy.  DiUmann,  ntber  dit  Regierang  det 
Konigi  Zar'a  Jacob,  p.  44.) 


hhr-OT'  o  mhmi  ■■  n-/"  ■  A°îy  ■  h"»  :  pç1--h.  >  a4a. 
iro»-  :  hft+.j(i>  i  H-A-  :  ;h-Hn  :  hcfti:y>  ■■■■  aiipf;n  • 

M  '  o»X'?i-  ••  hfK.V<-'>K-9°'  •  OIAI-A.  i  <>llft.ir<n>-  1  h»».: 

nhhin' .  h"»  :  g  :  Afh-I;l-  :•■  mnûioij;  :  4A:l-1-'  ■  fi-ti  • 
micfm-  :  m/j.  ■  -ncn  "  h""  '  ï  ■•  A"";>ii.-1-  ■  nnw  ■ 
o"ft+A  '  ;:  <D>n<:  ■  Mn  :  w+cA.  ■  nw-A-  ■  o»h->  ■  ah-:»  ■ 

o»1>«A  •  mflJi'H-  =  If}*  "  ■  ^f*»:.  ■  W-A-  ■  hf.\-t  > 


1  11  oi+T/">i  ■  »°ftA  ■ 
i>.  A  m-Ff"-  ■  mJiA+.h 
3  A  A.f .liXl-  ■ 


(i  A  Mli.lT'^  ■■ 

7  11  iD7eo»- 1  A  atàn  • 

8.  B  «At  > 

i>.  Ces   deux    mots   manquent 
dans  li, 

10.  B  atahli-it  • 


reiit  part,  il  les  eunfcmdit  et  les  couvrit  de  honte;  mais  ils 
n'abandonnèrent  pas  pour  cela  leur  erreur.  Le  roi  les  fit  alors 
juger,  réunit  toute  la  cour  et  les  pèlerins  qui  étaient  revenus 
de  Jérusalem,  et  il  fut  décidé  qu'on  leur  infligerait  des  peines 
p:irticulîères  jusqu'à  la  mort.  On  leur  coupa  le  nez  et  la 
langue  et  on  les  lapida  le  2  du  mois  de  Yakâtit'.  Trente-huit 
jours  après  leur  lapidation,  le  10  de  Jlagâbit*,  jour  de  la  (ete 
de  la  Croix,  une  lumière  apparut  dans  le  ciel  et  resta  visible 
dans  tout  le  pays  pendant  plusieurs  jours,  ce  qui  fit  que  notre 


1.  Le  iiioiB  du  Yskâtit  commeuce  le  2(>  janvier  et  finit  le  24  février, 
selon  le  calcodricr  julien;  c'est  k'  BixiémQ  mois  de  l'auuéo  éthiopienne. 
Le  "2  du  YakStit  est  donc  le  2T  janvier. 

'2.  Magûbit,  septième  moie  des  Etbiopiens,  uomnioncc  le  S5  février  et 
se  termine  lu  SU  mara.  Le  H'  de  MagAbit  correspond  au  tf  mars,  jour  da 
la  fûtu  de  TLsiUtatiuu  du  lu  Croii. 
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m/" Art  •  n^».'  :  ^cn-i  '  atnti,A.^x  -.  in.  i  ^.-"n-vp  ' 


2.  Le  ma.  143  donne  O'T.H.  '    I     A."!'  ' 


roi  s'attacha  beaucoup  à  cet  endroit  qu'il  appela  Dabra  Ber- 
hân  '.  Il  y  Mtît  une  église  magnîfiriuo  qu'il  plaça  sous  Tinvo- 
cation  de  Notre-Seigiieur  Jésus-Christ  et  qui,  par  les  soins 
des  'AqÊtê  Jâr'  et  de  tous  les  gouverneurs  du  Shoa,  fut  ter- 
minée en  huit  jours',  car  il  avait  recommandé  de  se  hâter. 
Pour  faire  la  couverture  de  ce  temple,  tous  les  habitants  de 
la  contrée  sans  distinction  apportèrent  de  la  paille  (?)  depuis 
Gedem  jusqu'à.  Fatagàr'.  La  lumière  apparut  une  deuxième 
lois  au  moment  de  la  messe  et  une  troisième  fois  pendant  la 
nuit,  lorsque  les  chantres  entonnaient  dans  l'église  l'hymne 


1.  Moiitogne  ou  monastère  de  lumir're.  Dabni  BcrhAn  cet  aituiiu  lîmis 
le  61ioa,  un  peu  nu-<ie«B0UB  do  Tcguict. 

2.  Ou  AqËtf  JAn  (î).  Ce  sont  peut-être  les  coua  truc  Leurs  ou  nrchi- 
tuctea.  Aqêt  ou  Aqit  se  trouve  p.  25,  dans  la  doacriptiou  du  palais;  une 
tente  porte  le  nom  d'Afiît,  qui  parait  être  le  même  mot  que  AqÉt.  Ci:a 
fonctionuaires  sont  souvent  cites  dans  les  descriptions  do  la  cour  et 
Bombleut  identiques  aux  flirC  '  Ottf^  s  Bajer-wand,  donna  par 
M.  d'Abbadio  sous  la  forme  tl]^Ci  >  OfiJt;  i  Badjerûn-wand,  dans 
ion  Dictionnaire  de  la  laugve  amaTÎHTia,  eol.  377.  (Cf.  Dillmantl,  Udtcr 
aie  ittgierung  des  Komi/a  Zar'a  Jacoli,  p.  24.) 

3.  Le  texte  donne  bion  «  huit  »,  uifiis  plus  Iqïu,  dans  le  patiaagu  paral- 
lèle, ^  jr  à  «  sbiranie  s,  ce  qui  eat  pliis  probable. 

4.  Le  royauifeé  d'Ifiit  sépare  les  doux  ptoviucea  de  Gedem  et  de 
Fa^agSr,  qui  sont  d'aîUours  assez  éloi{,'UoeB  du  Shoa, 
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n.+  ■  ilCMi-.fi  '  0"",|,A'  1  (B-îi-l:  :  11-/"  !  ho»  :  PU-II  '  ■ 
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1i-''  n>kA[-t].h-1-  ■  tlo»  •  y.h-->  •  AhUÇty  >  IBAH-A-' 

/»■«+  ■  «.hv  =  lohiM'}'  ■  »n.<:  ■  -lav  »  cD^riH»"- .  ah- 
n-o»-'  ■  Wi<!i)'  !  ho»  :  fKio-'  '  iny.  ■  fl>-At;i-  =  oui 
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A-oo-  1  /^"7i  .  îfP  ■  hnno»-  ■■  h«n  :  h°7U-  ■  ll»»  >  fith-'"' 


1.  B  IB-M!  ' 

2.  B  A"^*»"  • 

3.  A  X,^U"fl  • 

4.  B  AII.+  I 

5.  Cca  pinq  mota  figurciit  aussi 
daiis  A  avant  ©«""AA  « 


G.  A  hfnh  ' 

7.  B  W-A-«»-  '  mnnqne, 

8.  A  y^nh-  « 
10.  A  /-no- 1 


«  Dieu  règne  ».  Cette  lumière  fut  clairement  aperçue  par  les 
chantres  et  par  le  roi  qui  déclara  l'avoir  vue  descendre  sur 
l'église.  Zar'a  Yû'eqob,  qui  avait  reçu'  de  la  reine  G^rà  Ba'al- 
têbat  la  terre  d'Jbà,  lit  le  vœu  de  la  donner  à  cette  «îglise  pour 
ses  prêtres  et  son  serviœ.  11  résolut  de  fixer  à  cet  endroit  sa 
résidence,  ordonna  à  ses  officiers  de  s'y  établir  aussi  et  de  lui 
préparer  une  demeure,  et  à  tous  les  Tsha\vâ  qui  étaient  à  sa 
cour  de  s'employer  à  la  construction  du  Djagual  et  de  1» 
muraille;  il  commanda  à  tous  les  choums  du  Shoa  d'apporter' 
des  troncs  d'oliviers  sauvages  pour  contribuer  à  cette  cons- 


1.  «  Reçu  de  la  reine  -)  ou  «  pria  à  lu  reine  ».  Le  mot  J/^K  i  a  les 

2.  Mot  à  mot  :  «  A  tous  lee  TahawA  qui  (étaient  k  sa  porte  et  com- 
maiida  à  tous  les  chounia  du  Shoa  d'apporter  [leur  part]  eu  cadeau  de 
nombreux  troues  d'arbres  d'oli vient  comme  contribution.  » 
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nUF  >  ^i-fiipao-  „   atp  -.hti  '  hl'ilfPaO'  .-  {ia  :  n-QÇ.  I 
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nvf  i  Ahnn?''ï«^  '  A■nl^;^'J  •■  whdnf.?'<n-  >  AhA  '  i-(K-  = 
<n»h^  !  Ad  '  A^:^  «  t-h^  •  itld  '  nu:'''  >  A'^flo  '  -n^ 


L  :ift.w-  « 


I 


.  n  •mi:''  ' 


traction.  Ils  n'apportèrent  pas  d'autres  arbres  que  des  oliviers 
dont  ils  enlevèrent  l'écorce,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  afin 
■que  le  Djag'ual  fût  blanc.  Personne  ne  devait  s'approcher  de 
cette  enceinte. 

Pendant  son  séjour  à  Dabra  Berhàn,  notre  roi  fixa  toutes 
9  institutions  de  son  royaume  :  c'est  là  que  beaucoup  furent 
.mis  i  mort  et  que  d'autres  furent  condamnés  à  la  déportation 
pour  crimes  contre  Dieu  ou  contre  son  oint-,  c'est  là  aussi 
que  furent  récompensés  et  comblés  d'honneurs  ceux  qui 
avaient  accompli  la  volonté  de  Dieu  et  obéi  au  roi. 

Il  y  avait  déjà  longtemps  que  le  roi  habitait  ce  pays  lorsque 
survint  une  grande  peste  qui  fit  périr  un  si  grand  nombre 
de  personnes  qu'il  n'en  restait  plus  pour  enterrer  les  morts. 
Le  roi  entreprit  alors  de  construire  Bêta  Ciirqos'  à  droite  de 


1.  On  pense  qu'il  s'agit  de  QuiricuH  on  Cymcus,  eomom  de  Bn'edii 
■âm,  son  fils.  (DiUroRnn,  Ueber  die  Reginrung  des  K&aig*  Zar'a  Jacob, 
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1.   11  A^t  '  inauquo. 

2.  B  h.>n  '  iiywiA  ' 

3.  A  10+  ! 

4.  A  ont  : 

6.  B  liPin"UA  1  mnfyo 
Al- 


>i.  A  llAA  > 

7.   1!  HMflA  >  (1+  ■ 

s.  A  >iA+^1-A  ■ 
ït.  A  «"Hwî  « 


Dabra  Berhân,  afin  que  Dieu  éloignât  la  peste  de  son  voiai^ 
na^e,  se  rappelant  cette  promesse  [de  l'Éternel]  :  La  peste  B 
viendra  pas  dans  l'endroit  où  un  temple  sera  construit  en  t 
mémoire  et  il  n'y  aura  ni  sécheresse  ni  disette'.  La  foi  et  la" 
confiance  de  notre  roi  Zar'a  Yâ'eqôb  écartèrent  la  maladie  de 
l'enceinte  de  son  palais  ainsi  qu'il  l'avait  espéré.  11  ordonna 
alors  à  ses  fils  et  aux  reines  de  faire  un  don  à  Bcta  Qirqos  en 
Gemedjâ  et  en  livres;  il  décida  que  les  serments  ne  pourraient 
être  faits  que  dans  cette  église  et  que  ceux  qui  en  exigeraient 
ne  pourraient  les  recevoir  dans  un  autre  endroit. 


1.  0  Qut!  lit  tiÉsb  ttb  tlbUiifc  liàB  Tbfâ  cctiil  ([lii  àlirn  coiistHiit  l 
temple  et  qu'il  u'y  ait  dans  cet  endroit  ni  sécheresse  ni  disette. 


nr.  ZAB  A   YAKQUB  ti> 

nhOT  :  H,hi-  ■■  AxVCf^  ■■  ail.'°f-li'^  •  MM  :  PDA-  =  M  ' 
KTcn  •  «>M  •  ^m-n-ti  '  hinn  ■■  h»»  •  h^•n^-1■  ■  p-1-+iï  ■ 
,ho»-A  I  mVliH  "  m«U"!rt  :  4A;I-I-  ■  WflF-  •  A^^ll.^•n 

jkC  "  m'}'!.  ••  hmi<"-'  •■  ho»  !  f-im-  ■■  n"}*  «  >i""Xoiii  : 

AAmcl'  "  KM-}-  •  JM1<:  ■  AR*  ■  AMII.M  ■■  A.ffrft  ■ 
ho»  .  M-t  ■  »A>  "  mn-JA-tn  '  A>.TM>.-1-i  =  '1C!9"  ' 


1.  B  A.fS'44'P  ■ 

2.  B  *»•«■  ■ 

3.  B  hHH  ■ 


.  MfLiiqiiu  liane  B. 


Il  réglementa  le  culte  d'après  la  foi  orthodoxe  et  enseigna 
que  l'on  devait  observer  l'ancien  sabbat  aussi  religieusement 
que  le  dimanche,  ainsi  que  l'ont  écrit  les  apôtres  dans  leurs 
constitutioDS,  où  il  est  dit  :  «  Nous,  Pierre  et  Paul,  ordon- 
nons que  les  esclaves  travaillent  pendant  cinq  jours  de  la 
semaine  et  qu'ils  consacrent  les  deux  autres  k  Dieu'.  »  Il 
ordonna  aussi  de  fêter  le  29  de  chaque  mois'  pour  glorifier  la 
naissance  de  Notre-tieigneur  Jésus-Christ  et  parce  qu'il  avait 
lui-même  ce  jour-lU  vaincu  'Arwé  BadIAy  ;  il  exigea  que  les 
Ltrente-deux'  fêtes  de  Notre-Dame  fussent,  de  même  que  le 


.  Canon  66.  o  Du  omiiiliuB  fiilelibue  viris  fœniiuisque  (ut)  coiivei'tant 

108,  et  qaietem  a  iKboribua  coiicedaiit  illîa  dio  Sabbati  et  Domi- 

i.  »  (Ludolf,  Coinmeiil.  ad  hisl.  JElhïop.,  p.  209.) 

.  Il  y. a  en  cfict  chB<]ue  ihoîb  une  fétu  de  la  Naiseauce  da  Christ  dans 

t  calendrier  (éthiopien  douiii^  par  Liidolf  danâ  ses  Cum-menlairet  aiir 

fùtloire  d'Ethiopie.  (Cf.  Dillmaiin,  Uebtr  die  Regieruay  den  Kiijiig»  Zar'a 

eob,  p.  60.) 

«  De  cuitu   sancturiim  iiuuc   dixiitiua.   Sed   omoca  longe  superat 

bctisainia  Mater  Domini,  quie  tauquam  Regiaa  Cœli  et  omnium  sauc- 

n  anliatei  aamma,  ab  Âboasiiiia  in  maxima  vcneratione  habetur,  ut 

a  Iriffiata  duo  /esta  aunuatlm  iii  UiëhloHaiil  sJUs  câlétirciit  Et  vice- 

fililU  ^HlHtlin  tinitlSèUjil^tie  meilsJâ  diênî  kHetu^  Hisé  volUennt.  » 

^dolf,  Comment,  ad  ki»t.  Ailliiup,,  p.  361.) 
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1.  n  iniDr  » 


ité,  comme  " 


dimanche,  célébrées  avec  la  plus  grande  pouctualité,  comme 
l'ont  prescrit  les  évêques  et  les  patriarches,  soiia  peine  d'ex- 
communication; il  institua  aussi  une  fête  mensuelle  en  l'hon- 
neur de  saint  Michel,  ainsi  que  deg  Jetés  pour  tous  les  prêtres 
et  archiprëtres  du  Ciel,  pour  les  quatre  animaux  célestes',  les 
pruphètêa  et  les  apôtres',  et  recommanda  de  sanctifier  toutes 
ces  fêtes  par  des  aumônes,  par  des  offrandes  et  de  larges  dis- 
tributions de  pain  aux  indigents.  Il  consigna  ces  instructions 
dans  ses  livres  saints,  qui  sont  intitulés  :  Le  Livre  de  l'incar- 


4 

duu     II 


1 .  Les  quatre  bËtes  de  l'Apocalypse  ou  des  prophètes  (vo3r,  Eiicl 
eh.  I,  vers,  5  et  bqIt.;  Apocalypse,  ch.  iv,  vers.  G  et  Buiv.).  CetU 
tombe  le  8  de  Hedar  dans  le  Synaxare  publié  par  M.  Zotenbcrg  duU 
son    Catakigjie  de»  rrianutcriU  élliiopient  de  la  BUiltolhique  nationale, 
p.  162. 

2.  «  Plus  loin  il  ordonne  de  célébrer  les  trente-trois  fêtes  de  Hnrie, 
les  fêtes  dos  neuf  archanges,  savoir  :  celles  de  saint  Michel,  le  \2  <Ie 
chaque  mois;  celles  de  Gabriel,  le  19  et  le  23  de  Tabsas  et  le  29  de 
Sauê;  celle  de  Raphaël,  le  3  de  Fagucmen  ;  celle  de  Raguel,  le  3  de 
Masluiram;  celle  de  Fanuel,  le  3  de  Tahsas;  colle  de  Suryal,  le  27  de 
Ter;  celle  de  Sfiquel,  le  5  de  HamlË;  celle  d'Uriel,  le  21  de  Hamlè; 
celle  d'OFanim,  le  8  do  Hedar,  ainsi  que  les  fêtes  des  prophètes,  etc.  ■ 
(Dilltnanu,  Ma^hafa  Berhàn,  Utber  die  Seffiemng  des  Kàmg»  Zoi'a 
Jai^,,  p.  50.)  ~ 


1.  B  ■^ft•n^^  ' 


latioii  (Vj  ',  le  Livre  de  la  lumière-,  le  Livre  de  la  naissutice', 


agc.  D.tns  le  Ma$tiafa  fierliiîii, 
î  •ttl'ttÙ't'  •  I  comme  dans  le 


s  idoUtrea 


1.  Je  n'ai  rïcu  trouvé  sur 
il  eBt  désigné  soua  le  nom  de  /no"^  j 

ms.  143,  et  paraît  être  un  traité  sur  !a  sorcelierie  et  non  sur 
tien.  (Dillmuua,  Uel^r  die  Hegierutig  de»  Kijnige  Zar'a  Jacob,  ] 

3.  Ce  livre  fut  composé  par  Zur'a  Yâ'eqôb  pour  n 
au  vrai  culte;  il  contient  ceut  dii-acpt  diapitrca. 

«  On  voit  par  la  table  que  l'ouvrage  est  un  code  ou  recueil  de  recom- 
maadatione  feitcs  par  Zur'a  Yil'eqôb  il  aoe  sujets.  AÎDsi  il  leur  ordouue 
d'ouvrir  leurs  porter  dès  l'aurore,  uaage  universelle  meut  suivi  aujour- 
d'hui ;  de  chômer  le  samedi  et  le  dimunuhe  et  de  ne  pas  ehômer  le  samedi 
à  partir  do  trois  heures  (neuf  heures  du  uiatin)  seulement;  do  res- 
pecter le  roi  même  en  l'absence  de  témoins  ;  de  donner  des  présenta  il 
l'iigUse,  TO6me  des  poules  et  des  oiacaui  ;  de  ue  pas  munger  dans  l'en- 
ceinte de  l'égliae,  à'y  enterrer  tous  les  chrétJeuB  et  de  uo  pas  faii'c  des 
ordures  au  pourtour.  Le  royal  auteur  se  plaint  de  ce  que  tous  ses  sujets 
portent  des  noms  étrangers  k  la  Bible,  ce  qui  ressembla  à  l'idolAtrie, 
de  la  rébellion  des  pays  de  Damot  (le  grand  Damot)  et  de  Andagabtan. 
A  l'égard  du  sabbat,  il  affirme  gravement  que  les  fleuves  ne  troublent 
pas  le  repos  de  leurs  sables  le  samedi.  Il  dit  qu'il  ne  faut  pas  boire  de 
l'hydromel  en  carême,  qu'il  est  bon  de  manger  du  poissou  alors,  et  il 
accuse  les  juifs  h^U>^^  :  de  manger  des  enfants.  » 

Cet  ouvrage  contient  eu  outre  des  lectures  k  faire  dans  les  églises 
pendant  les  quatre  dimanches  de  chaque  mois.  (D'Abbadie,  Catalo^itt, 
n*  69.) 

Le  Ma«ltafa  Berhâu  est  un  ouvrage  très  important  pour  l'étude 
du  règne  de  Zar'a  Yâ'eqôb  ot  c'est  avec  raison  que  M.  Dillmaun  s'en 
est  servi  pour  élucider  la  Clironiquo  de  ce  roi.  J'ai  cité  souvent  la  tra- 
duction qu'en  a  donnée  le  célèbre  professeur  et  je  regrette  do  ue  pouvoir 
la  donner  en  entier. 

3.  «  Traité  qu'on  lit  le  29  du  mois  de  Tafisas  (25  décembre)  et  qu'on 
nomme  Livre  de  la  uaissaneo  nouvelle  à  la  fête  de  la  Naissance  de 
Notre-Seigoeur,  sauveur  et  libérateur  Jésus-Christ,  roi  par  deux  trônes 

IflPJl^  I ,   de  la  Vierge    Marie,  comme   dit    Ijalomon,  fondateur   du 
temple.  » 
\  Contient  k'S  miracles  de  la  naissuncu  de  Jésus-Christ  et  un  traite  pour 
h  2!)  de  chaque  mois. 
t  «  J'ai  envoyé  ce  Livre  de  la  nai.ssance  k  toutes  les  églises  et  il 
jtoote  la  chrétienté,  moi  Zar'a  Yû'cqôb,  surnommé,  comme  roi,  Quastau- 
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l'Abjuration  de  8atan',  le  Livre  da  la  subsUnoe',  la  Gard 
des  mystères'  et  Dieu  règne'. 

Pendant  qu'il  proeédait  à  cette  organîsnUon,  le  roi  rea 
douze  ans  sans  quitter  Dabra  Berhân,  et  duruit  les  deux^ 
années  qui  suivirent,  il  se  borna  ;V  aller  à  Falag*,  àDsbra 


tinoB,  nfin  que  vous  croyiez  en  la  naissance  de  Notrc-Seîgneur  ils  k 

puTe  Marie et  afin  que  vous  n'adorici  ni  DReak,  ni  Guïdale.  ni 

Tafant,  ni  Dtuo,  ni  Maquawze,  ni  lea  devins,  ni  les  prophéteeeee,  ni  U 
place  publique  {forum  ou  marché  dont  on  vénère  le  génie  encore  aujour- 
d'hui)  Galawdyos  et  Amda  Maryam  sont  fils  des  rois  et  Gftlawdyo» 

a  &it  alliance  avec  ccb  CHprits  impurs et  j'ai  flagellé  lea  uns  et  souf- 
fleté les  antres  de  ma  main.  » 

A  la  fin  cet  une  formule  d'excommunication  contre  les  votears,  tm-  _ 
deurs  et  acheteurs  de  ce  manuscrit.  (D'Abbndie,  Calaiogut,  n*  62.) 

1.  Je  n'ai  rien  sur  cet  ouvrage. 

2.  ""JfA^t  '  n^hCP  '   l«"i)-    «   I^vre  do   substance, 
prières  de  l'cxtrême-oiiction,  après  que  le  malade  se  sera  confessé  il 
pWitro;  on  doit  les  dire  sur  l'huiRt  d'olive  et  avant  l'onction.  »  (1 
badie,  Calalogjie,  n"'  G9  et  207.  Cf.  Dillmanu,  Ueber  dit  Beffietw 
Eonigi  Zar'a  Jacob,  p.  <îl.)  Zar'a  Y&'eqôb  aurait  iitit  écrire  cet  ouvr 
à  la  Un  de  la  huitième  année  do  son  règne. 

3.  Cet  ouvrage,  qui  se  trouve  iiieéré  dans  le  Mai^^afa  1 
traite  des  précautions  k  prendre  avec  le  corps  et  le  sang  de  Jésiu,  i 
pour  leur  préparation,  soit  au  momeut  de  la  distribution.  Il  n 
les  peines  à  infliger  à  ceux  qui  en  laissent  tomber  quelque  parcelle  9 
quelques  gouttes  pendant  la  communion.  Le  prêtre  officiant  k  qmoi 
accident  arrive  doit  recevoir  cent  cinquante  coups  de  biîtoa  et  jeflui 
pendant  trois  jours  ji  l'eau,  au  pain  et  au  sel  jusqu'au  concber  f 
soleil  ;  le  jonr  où  cette  punition  lui  est  administrée,  il  peut  boire  d 
bière  et  manger  son  pain  avec  du  bouillon,  puis  jeûner  c 
quarante  jours  hu  pniu  et  ii  l'eau,  après  lesquels  son  confesseur  di 
donner  l'absolution,  ete.  (Dillmanu,  Uebcr  die  Ihyicrung  det  i 
Zar'a  Jaeul,^  p.  59-61.) 

4.  Renferme  des  salnms  ou  pièces  do  vers  en  l'ho 
(Zotenberg,  Catalogue  du  manutcrilt  ilhhpiatt  de  la  DiàliolKigiàe  M 
nale.,  n-  130.) 


r  doit  I^ 
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1  11  iD-M-  •■  R-n<;  :  -ne 

VJ  •  (»K-n<:  ■  i>je:)K-  •• 

2  A  hA-J-l-  î 

3.  B  Çm-i  î  manque. 

4.  B  fflWn-'Jh.  '  ?i°7i+-  ' 


6.  A  f.«+  ! 

G.  B  IfA-*"»'  1  manque. 

7.  A  >iCK-»*  ! 

S.  B  *.?.A7  ■ 

3.  B  W^O  ■ 

10.  B  f-IPCJ"*"**  " 


Metniâq  et  à  quelques  autres  locîilités  voisines,  revenant  aus- 
sitôt à  Uabra  BeriiÂn,  ce  qui  fait  en  tout  quatorze  ans  après 
lesquels  notre  roi  Zar'a  Yâ'eqôb  mourut. 

Que  Dieu,  djins  sa  justice  et  sa  grande  miséricorde,  lui 
adonne  en  partage  le  royaume  descieux;  qu'il  lui  donne  la 
Jérusalem  céleste,  qui  n'a  besoin  ni  du  soleil  ni  de  la  lune  pour 
l'éclairer',  et  où  il  retrouvera  avec  joie  tous  les  prophètes,  les 
ipôtres,  les  disciples,  tous  les  justes  et  tous  les  martyrs;  qu'il 
reille  sur  son  (ils  Lebna  Dengcl  et  lui  conserve  la  vie  et  la 
jyauté  jusqu'au  jour  où  il  viendra  du  Ciel  pour  juger  les 
[vivants  et  les  morts  par  sa  puissance  ;  qu'il  extermine  tous  ses 


I.  Apocalypse,  ch.  xxi,  S3. 
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1  A  XA4-I--  ■ 

•2.  B  fl':^"l'l'  »  mauque. 
3.  A  flU'>  ■ 


4.  A  »"AC+  ■ 

5.  B  yp-w*  ■ 

s.  A  P/"î.4.  ■ 


ennemis  de  la  face  de  la  terre,  par  la  {jrâce  de  la  Vierge  Marie, 
8a  mère  pure;  que,  chaque  jour  et  à  cliaque  lieure,  il  le  combla 
de  joie  et  de  bonheur,  et  que  tout  le  peuple  dise,  en  invo-J 
quant  le  corps  et  le  sang  de  Notre-Seignour  Jésus-Christ  :  J 
Ainsi  soît-il,  ainsi  soit-il! 

I.  CUAl'ITBK  DK  LA  JUSTICE  ET  DE  LA  fOI.  —  .SoUS  le  lèj 

de  notre  roi  Zar'a  Yâ'eqôb,  il  y  eut  dans  tout  le  pays  d'Ethiopift 
une  grande  pitix  et  une  grande  tranquillité,  car  ce  roienseïgnl 
la  justice  et  la  foi,  et  il  peut  être  assimilé  aux  prophètes  e 
aux  apôtres  pour  l'excellence  de  sa  prédication  et  de  sa  doc-^ 
trine.  Le  peuple  d'Ethiopie  avait,  en  effet,  délaissé  les  pré 
ceptes  de  la  foi  et  la  sanctification  du  sabbat  et  des  IStes-,  ' 
fus  moi-même  témoin,  dans  ma  jeunesse,  qu'on  profanatâ 
l'ancien  sabbat  et  que  tout  le  monde  travaillait  ce  jour-là.  ~ 
n'était  qu'à  partir  de  neuf  heures',  lorsque  la  trompette  B 


1.  Trois  lieures  in  l'uprùtt-midi. 
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1.  A  PfhJÇ'T  ' 
•2.  B  hJfCÎ  ' 

4.  A  hA^+il  • 


L..  A  oD,h£.  ' 

11,  n  ;^^•^•  ' 
T.  A  ri^nnu  > 


fiiisiiit  fnteiiiirc,  (|uc  tuiil  traviu'l  cfsnait  et  que  le  peuple,  se 
livrant  iiu  repos,  disait  ;  C'est  maintenant  que  le  aubbat  r^ne. 
Les  autres  letes  n'étaient  pas  mieux  observées;  le  roi  les  réta- 
blit et  prescrivit  de  sanetifior  le  sabbat  ninime  le  dimanche, 
sans  aucune  distinction,  confonnémenl  aux  prescriptions  des 
saints  yp^Mrcs.  Il  ordonna  de  mi-rae  que  l'on  observât  stricte- 
ment les  trente-trois  fêtes'  de  Marie,  les  fêtes  mensuelles  de 
saint  Michel  et  de  la  Naissance  de  Notre-iieigneur  Jésus- 
Christ,  ainsi  que  k's  autres  fêtes  avec  ponctualité.  II  enseigna 
en  outre  qu'on  ne  devait  pas  mettre  dans  les  é{^lises  un  seul 
autH  i"?),  mais  deux  on  plusieurs,  et  que  parmi  eux  il  devait  y 
en  avoir  un  consjieré  à  Marie,  |I1  enseigna  et  prescrivit 
d'enseigner]  le  Credo,  le  Pater  noster,  le  Décalogue  et  les  six 


1.  Le  manuscrit  iloniic  ici  a  trentc-troia  »  au  l'ica  ilc  «  tri^iiti^-ilcux  » 
ment  ion  DUCS  plus  liaut,  p.  75.  Le  Mauliifa  Berbfin  porte  aussi  «  trciit»s- 
troi«  ».  (Dîllmann,  Ue/ier  die  Be'jhnni'j  de»  liiUiùje  Zur\i  Ja-^ii'i,  p.  50.i 
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1.  B  n-V'  Af.t' 

3.  A  f.^OOth<-  '  B  hfr  : 

4. 1!  ùitt-r . 


7.  li  n""  '   manque. 

8.  Il  ©^.^ncflc  » 


paroles  de  rÉvangilc  ("?)',  la  croyance  en  un  seul  Dieu  en  j 
trois  personnes,  la  naissance  spirituelle  du  Fils  issu  du  Père 
sans  mère  et  la  seconde  naissance  du  Fil^  issu  de  Marie  sans 
père'.  Toutes  ces  croyances  et  ces  pratiques,  ainsi  que 
d'autres  semblables,  ont  été  enseignées  par  notre  roî,  qui 
commanda  d'en  instruire  tout  le  monde,  hommes  et  femmes, 
en  les  réunissant  tous,  les  jours  de  sabbat  et  les  jours  de  fête, 
dans  toutes  les  localités.  I!  ordonna  &ux  choums  de  piller  les 
maisons  et  de  saisir  les  biens  des  prêtres  qui  ne  se  confor- 
meraient pas  à  ces  prescriptions  et  qui  ne  donneraient  pas 
cet  enseignement  dans  leurs  églises. 


X  parules  ite  l'Évatigilc  p&raUs 
}.  cit.,  p.  27),  lus  parolesde  Mâttli.(] 


6tre,  comrae  le  pense  .M.  Dillmauu  (< 
iw,  35-313. 

2,  a  Qna»  autcm  HttbcBaini  dua*  re  ijwu  nalttras  in  Oiristo  Domiov^ 
noatro  a^ioscHiit,  elUm  ex  soqtienti  loeo  organi  apparot  :  Credo  in 
Domine,  qiiod  tu  es  primogenitus  Dci  quoad  eamintiam  tanm  î  «t  prîmo- 
gcnitua  Virgiuis  «juoail  iucarnatiouem  tiiam.  C^E^do  in  to  Domine,  quod 
tu  e»  fîlius  Patris  Bcuunduin  diviiiilalfm  tuani  et  filîus  hoiniuia  aecondam  _ 
liiimaiiîtakm  tuam.  o  (_Ludolf,  Commetil.  ad  hûl.  ^th'iop.,  p.  458.) 
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.  H  ttàth  > 
.  A  16hM  I 
.  A  i-ÙCh-  ' 


7.  11  <n>-fl»A  ■ 

H,   B  "JT-/^  =  H1i-1'  I 


11.  C'HArcrRï:  du  couroskemekt  et  [de  l'oboanisatios]  des 
ÊiiLisEQ.  —  Après  son  avènement  au  trône,  notre  roi  Zar'a 
YA'eqôb  se  rendit  -X  Aksum,  ri^'firta  convenablement  les  rap- 
ports (le  co  lieu,  en  renouvela  les  prêtres  et  y  accomplit  la 
cOrémonie  du  couronnement,  comme  ses  ancêtres,  avec  la  rol- 
labomtion  des  législateurs  institués  A  cet  effet  depuis  long- 
temps; puis  il  s'en  retourna  plein  de  joie  et  arriva  au  pays 
de  Çabaye'.  Il  rencontra  là  un  beau  site,  où  il  fit  faire  une 
belle  confitructiitn'.  Il  y  lit  transporter  de  Séyôn  les  restes  de 
son  \ière  iJâwit',  malgré  la  vive  oppfjsition  des  habitants  de 
Jluvvâ'âl,  qui  refusaient  de  livrer  le  cercueil  de  ce  roi,  car 


1.  En  AmliarB.  Voy.  p,  52  où  celte  conli-iîe  eat  nonim^o  ÇaliayiT.  (Cf. 
i>illinann,  Ueber  die  Regiermig  des  Kfiniii»  Har'n  Jacob,  p,  27.1 

2.  Dabra  Naguadguiiil.  Voy.  p.  M. 

3.  Dfiwit  I<-T  monta  sur  le  trûiiu  on  13S2,  alidiqua  ni  Htl  et  mourut 
en  1413. 
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a.  B  ajoute  fl'Ç'T'  ' 

3.  DapK-E  H. 

4.  D  0^4*  I 


I.  n  A?tA  t  ttftra^  « 
;.  A  in<.  > 

i.   B  i  '  Bupprinti^. 


trois  Çâsargutj',  nommés  'Ab  RadiVi*,  (labru  et  Mejus,  leur  j 
avaient  fait  dire  :  «  Ne  livrez  paa  le  tombeau  de  notre  m  j 
[Di'iwit],  et  si  l'on  vient  vons  le  demander,  ne  répondez  pa»  i 
an  messager  du  roi  et  des  poiitlTes  (?)■'.  »  Le  roi,  irriti5  contre  I 
les  habitants  de  ee  pays,  envoya  des  Çèwâ,  pris  parmi  les  ' 
lîa'adal  Ji"m,  qui  Sîiisirent,  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants, 
les  habitants  de  la  ville  qui  avaient  refusé  de  lui  obéir  et  les 
amenèrent  au  palais'.  Ceux-ci  racontèrent  que  les  trois  . 
Çùsîirguê  leur  avaient  conseillé  de  ne  pas  livrer  lo  tombeau  I 
du  roi  Dàwit.  Le  roi  fit  venir  aussitôt  ces  trois  ÇAsargaèl 


1.  Pluriel  Hiiihariquc  de  t^aserguè,  uii  des  jugea  sujirrinea, 

2.  PÎTH  setourablo. 

3.  Mut  à  mot  :  ci  Nu  donoez  pnH  le  tombeau  ;  s'il»  viuiiiieiit,  aoycsj 
iiiuctë(?)deviiut  le  incBeager  royal  et  luapoQlifitB.  »  Au  lieu  de  ■fl))tf***'| 
le  ms.  143  porte  •flViO*'-  ■  I'  fnudrait  traduire  daus  co  cas  :  o  S'ildJ 
viennent,  vous  avez  avec  voua  le  messager  ro)'al  et  les  poiitifuBv;  outfl 
s  Même  ei  le  meeaagcr  du  roi  et  tee  poiitite»  viennent  vers  v 
ou  encore  :  «  Quand  bien  môme  un  ordre  vicudrait  Un  toi  ou  des 
polilains.  »  (Dillmann,  Ucbcr  die  Rugierung  des  Kiinig»  Zar'a 
p.  28.) 

4.  Mot  k  mut  :  ■  A  lu  porte  du  roi.  n 


1.  B  Apu-C^î^  !  atwi'ti 

2.  a  ^^1A•  » 
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suivant  inniiiiiii', 

4.  B  AhtO-^-h  ■■ 

5.  B  "in  '  Tie  '  m«ur|ucii(, 
G.  H  Ï1C  '  manque. 


7,  li  n  :  su,,prim,'.. 

K,  A  A'Jhtf»-  > 

!)  ]{  MIC  '  hVl  1  -T-nA*  ' 

10.  li  tohfV'h  ' 

11.  B  Xrh^) 
la.  B  RÏP[C]^  • 


qu'il  interpella  en  ces  terraea  :  «  Lorsque  je  vous  ai  fait  part 
de  mon  intention  de  transférer  ici  le  tombeau  de  mon  père 
Dàwit,  vous  m'avez  rt-pondu  :  Oui,  tu  feras  bien.  Pourquoi 
donc  avez-vous  ensuite  conseillé  aux  habitants  de  la  ville  de 
refuser  ce  que  demandait  le  roi?  »  Pour  ce  motif  il  punit 
sévèrement  ces  ÇAsarsuÉ  et  les  condamna  à  la  prison.  On  les 
raya  de  l'ordre  des  DabtanV  et  on  décida  que  leurs  descen- 
dants ne  pourraient  devenir  ni  Çûsar^uë  ni  Dabtarà.  Quant 

I.  Sait  ëi:rit  Dofter  :  «  Le  mot  Dofter  ou  Doughter  parait  être  nnc 
corruption  de  Doclor  et  ei}n'if><>>  da.aa  la  langue  des  Ab^sHinions,  un 
bomme  qui  s'est  livré  h  dea  oocuputiona  littériôrea.  Je  no  sais  comment 
il  pcnt  s'y  être  introduit.  Quoi  qu'il  eu  soit,  ceiii  qui  ont  le  titre  di' 
Dofter  portent  l'habit  iaccrdotal  ;  maia  ils  ne  s'engagent  dana  aucun 
Tœu.  »  (Vot/age  en  Âlif/itinir,  traduction  Henry,  t.  II,  p.  84.)  —  Ce  mot 
déaigue  aussi  <Ios  prêtres  attachés  au  service  d'une  église,  des  chanoines  ; 
je  l'ai  traduit  tantôt  par  i  clianoine  »,  comme  M.  Dillmann,  tantôt  par 
«  e\ere  »,  suivant  le  conteite. 
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1.  B  O»llCf"0O-  : 

2.  B  m-tmf.of'UK'"-- 

3.  B  IT-/"  '  >i1!l-  ■ 

4    H  «MU  ■■ 
5.  B  XVg  ' 

0.  B  HUA-  ■ 


7.  B  (D  '  tjiippriuii.'. 

10.  is  A.->A'>d  '  A  hA*»  > 
n.  B  irtl"" 
12.  A  if^AA  » 


aux  habitants  de  la  ville,  ils  obtinrent  leur  pardon  et  retour- 
nôrent,  dan.s  leur  pays.  Le  roi  mit  le  corps  de  son  père  ilanff 
le  caveau  qu'il  avait  construit  à  cet  elTet  à  Dabra  Naguadgu&l. 
Pour  les  faits  que  je  viens  de  rEifonter,  j'en  appelle  au  témoi- J 
ffiia^e  du  Serâg  M;*isarê  Yobannes  qui  vît  au  milieu  de  vous^ 
et  qui  sait  tout. 

Lorsque  la  reine 'Egzi'e  Kebrâ ^,  sa  mère,  commença  la  cona^-J 
tructinn  d'une  église'  à  Malzà,  notre  roi  la  pria  et  la  persuadai 
pai"  de  sa^ea  raisons  de  ne  pas  continuer  cette  construction,. 
atin  qu'ils  ne  fussent  pas  séparés  l'un  de  l'autre  après  leurmurt;»^ 
pour  ce  motif,  il  démolit  l'église  et  la  fit  reconstruire  A  Dabnkl 
Naguadguâd,  ce  qui  fit  plaisir  ù  sa  mère.  Notre  roi  Zar'al 


1.  Mot  il  mot  :  B  Qui  est  à  vos  portes,  » 

2.  Le  Seif;iieuv  i>at  »a  gloiru. 

3.  On  plutiit  un  mouiimeut  funéraire. 


TOi»  »  «^C^r  «   fflAHlïlïî  î   MjMi-  ••  tohtt-lh  ■■   '>7-/^  ' 


2.  n  A>0  ' 

3.  B  «W^'Art  » 

4.  B  hw^f  I 


fi.  H  ahM:Ax>  : 

7.  B  -^Alt  >  WnôA  ' 


YîVeqi'ib,  qui  avait  déjA  fait  transférer  le  corps  de  son  père  à 
Dabra  Naguadguàd  et  qui  ensuite  y  lit  enterrer  sa  mère, 
voulut  y  être  plus  tard  r^uni  à  eux.  C'est  pour  cela  qu'il  eut 
un  grand  attachement  et  une  vénf-ratîun  particulière  pour 
Dabra  Naguadguâd  et  qu'il  donna  aux  prêtres  de  cette  (''glise 
une  vaste  terre  pour  célébrer  la  commémoration  de  Notre- 
Dame  Marie  et  sa  propre  commémoration,  celle  du  roi  son 
père  et  de  la  reine  sa  mère. 

Ces  dispositions  prises,  il  bâtit  dans  la  province  de  Dagi'j, 
où  il  avait  passé  les  premières  années  de  son  règne,  un  autre 
temple  auquel  11  donna  le  nom  deMakâna  Mâryâm';  il  le  mit 
en  bon  état  et  en  fit  don,  en  toute  propriété,  à  Jân  'Haylâ,  la 
femme  de  sa  jeunesse,  qui  avait  le  titre  de  G(?rà,  Ba'altéhat*. 


1.  Lieu  de  Marie,  Voir  p.  54. 

s  116  gauche.  L  GUpreSSiuu  «  ta  ii^jumo  ui;  bu  jciiucaoi;  tf  j 

?  que  c'était  la  femme  qu'il  avait  épougée  la  première 


1.  Lieu  de  Marie,  voii'  p.  54. 

2.  Beine  iJe  gauche.  L'eupression  «  lu  femme  de  sa  jeunesse  b  indique 
LiiH  doutt  qiiK  c'était  la  femme  au'il  avait  éDousée  la  première. 


o^Kh  '  >i(:*B  '  n^Mf-'  '  hmi  •■  «"«hA  »  Ohlti-  '  W-fr  ' 
^.•T-Kffn'f  '  :^^.A  '  h'^U.h-ttttuC  '  (B^^A.-!'  >  >.("-  1  >iT 

■v/^'  »  whahf,4-  '  ?l^H,h■n,;^.c  >  Ahcï  »  n^A^  '  ON 


I.  A  fl»/h>fl  ' 
J.  Il  N7H  '  MA-  ' 

;i.  B.  Les  mots  compris  entro 
:es  deux  chiffres  manquent. 


4.  A  OhU'H'i  !  It  1»»^^  » 

5.  is  -M-aP  ' 


II  quittft  ensuite  ce  lieu  et  vint  dans  le  district  de  Tag'uelat,  , 
où  il  construisit  une  église  qu'il  appela  Dabra  Metmflq',  et, 
ayant  appris  pendant  qu'il  était  à  cet  endroit  qu'  'Arwê  Batllây  ] 
s'avançait  contre  lui,  il  ordonna  qu'on  fit  partout  des  prières  | 
publiques  (?),  partit  en  toute  hâte  avec  quelques  troupes,  cou-  j 
fiant  dans  la  puissance  de  Dieu  et  l'aide  de  sa  mère  Notre-J 
Dame  Marie,  et  arriva  dans  la  province  de  Dawàrô,  où  était  1 
'Arwê  Badl'iy.  Il  lui  livra  bataille  le  jour  de  la  naissance  de  J 
Notre-Seigneur  Jésns-Christ,  le  2i)  du  mois  de  TiVhsAs,  atl 
Dieu,  faisant  i-clater  miraculeusement  sa  puissance,  renversa  j 
l'infidèle  par  la  main  de  notre  roi  Zar'a  Yà'eqôb.  Celuî~d| 
rendit  i  Dieu  des  actions  de  grâces  pour  le  secours  qu'il  lui  \ 
avait  fii  pmmptement  envoyé.  Il  ordonna  ensuite  de  prendra  | 


1.  Vcy.  p.  57, 
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1.  B  ll»i>~ll  ■ 

2.  B  fcnA.li-  ' 

3.  B  nnK-ç  ■ 

4.  B  hihf-  •  llCïlf-  ■ 


B    A  m-ljh.  !  H  1IC>1  '  fà 

*■«• 

7.  B  IT-/""*  • 


les  vêtementi  d"Arwê  Badl;\y  et  ceux  de  ea  femme,  lui  fit 
.  couper  les  membres  un  A  un,  et  ordonna  de  compter  ceux  qui, 
dans  l'armée  ennemie,  étaient  morts  par  l'épée  ou  en  tombant 
dans  tes  précipices  (?).  Le  nombre  en  était  si  considérable 
que  tous  ceux  qui  avaient  vu  ou  entendu  raconter  les  prodiges 
que  Dieu  avait  accomplis  par  la  main  de  son  oint,  avec  une 
si  petite  armée,  étaient  dans  l'admiration.  Notre  roi  fit  don 
des  riches  vêtements  de  cet  infidèle,  des  bijoux  de  sa  femme 
et  de  son  parasol,  à  Dabra  Na;^uadi^uàd  et  à  d'autres  lieux.  ,Sa 
tête  et  ses  membres  furent  envoyés  dans  tous  les  endroits  oîi 
se  tenaient  des  marchés',  afin  que  tout  le  peuple  les  vît  et 
rendit  grâces  A  Dieu,  et  cet  événement  causa  partout  une 
Ktande  joie.  Comme  notre  roi  Zar'a  Yâ'eqôb  s'en  retournait 


1.  Eu  amli.iriquo  ^fl^  J  signiiîe  «  manrhé,  plac 
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1.  D'aptes  It. 

3,  ji  AWth  î  -^n,u-  ' 


4.  It  0A+  » 

5.  Il  ë'fiîh  I 


le  cœur  content,  des  prêtres  vinrent  de  toutes  parts  au  devant  j 
de  lui  en  chantant  des  cantiques,  ainsi  que  les  moines  de  J 
DabraLiljj'inôs,  qui  auparavant  lui  avaient  envoyij  leurs  vœux  \ 
puur  qu'il  obtînt  la  victoire,  avec  leur  prieur  Abbâ  'Endreyâs.  \ 
Notre  roi  fit  à  lY'g'lise  de  nombreux  présents  :  cent  cioquanto  \ 
onces  d'or',  trente  ^emedjâ  tissés  d'or,  sept  wagarat  de  soia  i 
pure',  sept  éventails  d'or,  plusieurs  autres  objets  précieux  i 
et  deux  mille  bœufs'  ;  il  fit  un  pacte  d'amitié  avec  les  moines, 
s'îiasit  i  leur  table  dans  le  couvent  et  leur  donna  cent  mesures  i 
de  la  terre  d"Alât  pour  célébrer,  le  !29  de  chaque  mois,  le  ' 


1.  L'onco  d'or  ranC  aujounl'Lui,  irtiprè^  M.  <l'AbbadiL',  douxe  thalen.  i 
(A.  Dillmaun,  Ueber  die  Ret/KTang  deê  Kiiiiigt  Zar'a  Jacob,  p.  29.) 

*2.  K  Le  wagarat  est  uue  des  parties  du  vêtemont  ecclésiastique,  suv  1 
laquelle  M.  d'Abbxdic,  DkUminaire  de  la  langue  amarUiûa,  col.  68!l, 
duniiu  aucune  explicntioii  précise,  o  (Dilimano,  op.  cit.,  p.  29.) 

3.  Le  chrouiqiicur  emploie  ici  le  mot  amliarique  lïîh  '  "  mîMif  a 


C'V-  "  ttTiVt-  '  h-n^  •  A?.*  «  AMlUV  '  h.Vtbtl  >  hCft-f-ft  « 

fl'n?i-ï+  I  H^hn  ■■  '""eK'  '  nf.h-i:  •■  mi-  «  /^r:'>->rt  ' 
A.nTft  «  +fl"7.rt  «  vn<:-i-  ■•  hiw  •■  f-nAi^  '  ^.-n^  ■  hftn'  " 

(w-Ti'ïî  '  rJiix  ■  nue  ■•  "ohv  ;  wwM'  «  aiAo«y  :  A'^  s  ««n 
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1.  A  «>ï^  I 

2.  B  -nt-ttii  >  /"c^->  t 

3.  B  rt'TOf.'P  " 


5.  B  HArh  > 


glorieux  anniversaire  de  la  naissance  de  Notre-Seignenr 
JésuB-Christ',  et  en  mémoire  de  la  victoire  qu'il  avait  rem- 
portée ce  jour-lii;  cotte  fondation  subsiste  encore  de  nos 
jours.  Il  donna  à  ce  monastère,  qui  s'appelait  alors  Dabra 
'Asebù,  le  nom  de  Dabra  Libànôs',  lui  attribua  encore  d'au- 
tres biens  et  conserva  pour  cet  établissement  un  profonil 
attachement  et  une  grande  vénération. 

Reprenons  maintenant  notre  récit.  A  son  retour  de  la  pro- 
vince de  Dawjirô,  notre  roi  vint  à  Yalabâsh*,  où  son  père 
avait  autrefois  habité  et  où  lui-même  était  né-,  il  y  construisit 
un  beau  temple  qu'il  appela  Marfula  Mikâ'èl.  Dans  le  lieu 
même  de  sa  naissance,  nommé  Telq,  il  édifia  une  autre  église 


1.  Cu  serait  puut-f;tTC  lii  l'origiiiu  du  lit  Il-Iu  [ncnsuclle  cd  riioiinciir 
de  U  naîasEtncc  du  Christ. 

2.  Il  serait  intércesant  de  vérifier  si,  dniiB  les  ticrits  aiitérieiira  à  Zar'n 
TS'cqôb,  ce  moiiastiTe  portnit  lu  nom  du  Dabra  'Asebô. 

3.  Voy.  plus  liant,  p.  fiT.  M.  Dillmauu  donne  ici  Talal)fishii  {op.  laud., 

p.  aiii. 
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1.  A  WlïO  " 

If  ■>  ' 
3.  B  A').'»  "  m>i^  > 


5.  A  hAd-h  « 

Cl.   1(  IIP  '  manque. 

ï.  I!  o»mV  »  n^A  » 
fi.  B  n^A-  »  A"»ft+A  ' 


à  laquelle  il  donna  ie  nom  d"Açada  MikiVêl.  Il  établit  un  s 
pontire  pour  ces  deux  églises  et  donna  des  terres  à  leurs 
prêtres.  Ensuite  il  fit  élever  A  'Enzôredjâ'  un  temple  magni- 
fique qn'il  appela  Uabra  Sahin*.  De  là  il  se  rendit  dans  le 
pays  de  Kàt'eta',  où  il  resta  peu  de  temps,  puis  vint  dans  la^  i 
terre  d"IbH,  où  il  se  fixa  et  :i  laquelle  il  s'attacha.  C'est  alors  1 
que,  dans  cet  endroit,  il  y  eut  une  apparition  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ  et  de  la  lumière  [dont  il  a  été  question  J 
plus  haut]  et  qui  Tut  visible  pour  tout  le  monde,  dans  toute  I 
la  contrée,  le  jour  de  la  fête  de  la  glorieuse  Croix,  après  qu'il  J 
eut  mis  à  mort  les  enfants  d'Estif»  (Stéphanites)  pour  avoir! 
refusé  d'adorer  Notre-I>anie  Marie  et  la  croix;  et  c'est  eaÂ 
mémoire  de  cette  apparition  qu'il  appela  Dabra  BerhAn  lel 


1.  Euzôrdja,  (Pillmann,  oji.  laiid.,  p.  30.) 

2.  Ou  Se'hin.  Voy.  p.  HS. 

3.  Ou  «  dans  un  Riilro  pnys  (9°g:£  t  tlAïil*  " 
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1.  A  hrtW  '  B  lft.C;l-  • 

2.  B  fhiîl;^  ' 

3.  B  ngôA:»-!-  ' 

4.  B  h*^  «  TTC  I  M£./i  ■ 
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6.  B  ndï-A  I 

s.  D'upréa  B. 

7.  B  ?iy"*^<n»Tf  I 

8.  B  h*"»  •'  auppiim, 

9.  A  i-P^Pao^  ' 


temple  qu'il  conatruisit  et  <I()nt  il  lit  un  superbe  éilificc.  La 
construction  de  ce  temple  ne  dura  que  soixante  jours,  car  il 
avait  dunné  l'ordre  à  tous  les  'Ayêt  Jâr  de  se  hâter.  Les  habi- 
tants de  (Jedcm  et  de  Ganiî,  ceux  d"IfHt  et  de  Fatag:âr',  ainsi 
que  tous  les  choums  du  Shoa,  apportèrent  les  matières  néces- 
saires pour  le  couvrir.  Il  établit  sa  résidence  à  Dabra  Uerhân 
et,  pendant  sou  séjour  dans  cette  localité,  il  travailla  i  affermir 
les  institutions  du  royaume.  Il  se  fit  construire  une  demeure 
royale  entourée  d'une  fofte  muraille,  comme  n'en  avait  fait 
avant  lui  aucun  de  ses  préiiécesseurs  :  c'est  là  que  furent 
élaborés  un  grand  nombre  de  règlements. 

Lorsque  la  peste  décima  la  contrée,  il  ordonna  à  tous  les 
habitants  Me  chaque  localité]  de  se  réunir  pour  enterrer  les 
morts,  en  portant  un  bj'iton  et  des  branches  d'arbre'  et  en 

1.  Gedem,  'Ifat  et  Futag&r  étaient  ù  l'est  et  au  Bud-eet  du  Shoa; 
quHnt  î(  OaDil,  qui  duvnit  se  troUTOr  aussi  à  pruiîmité  de  cette  province, 
j'ignore  sa  situation  eiacte. 

2.  D'aprèn  M.  DiUmanu  (vp.  taud.,  p.  30). 
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1.  1!  OiV^OKi'  '  ?»"»  î 

2.  1(  M'A"  '  mauqup. 

4.  lî  nî»7l-  •  ■^<^';^■l■  i 

5.  u  -nAI-mS^lt  » 


7.  1!  K*"*?  ! 

s.   B  Ifln-d  î  muaqucnt. 


faisant  des  aspersions  d'i'au  Ix'nite.  11  donna  à  cette  n^uiiio 
d'humines  le  nom  de  «  Congi-t'gation  Je  l'Evangile  »  et  appels! 
leur  bâton  «  Bâton  de  Moïse  ».  Les  choums  reçurent  l'urdml 
de  piller  les  maisons  et  de  saisir  les  biens  de  ceux  qui  nt 
(•oiiformeniiunt  pas  à  ces  prescriptions  et  qui  n'euterreraieotl 
pas  les  morts  dans  leurs  locaIiti!'s. 

m.    Cll,U'ITKE    DK    l'oHGAKIKATIOS    DK    1,'lDMiSISTHATlOH    OSl 

l'Ethiopie.  —  Notre  roi  Zar'a  Yâ'eqôb  conlia  aux  priiicessafrl 
ses  filles  le  gouvernement  de  l'Ethiopie  et,  sous  son  r^nej  fl T 
n'v  eut  pas  d'autre  Bebt  Wadad  qH"Amda  Saytàn,  qui  fUtl 
destitué  peu  do  temps  après  sa  nomination  et  cimdamné  à  la 
déportation  pour  ses  crimes  envers  le  roi.  .le  n'ai  pas  été  mis 
dans  la  confidence  des  fautes  secrètes  qu'il  avait  commises, 
mais  il  en  fit  publiquement  une  tri-s  grande  en  épousant, 
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1.  B  mf-uc  •  Mt  •  t 

T./"  t  OJ-M:  •  tiOf/in  '  -«h 
A.+  I 

2.  B  XwCI  1 

3.  B  nu  >  tf-A-  ■ 

4.  B  h-H!"  "  mmu-nT  1 

la  phrase  précédente  man<juc> 


5    B  AO»^-!-)  :  1|00^  ■ 

B.  B  ■nA-l-mftft'i-l-  ■ 

7. 11  tn"  i  AIAC  1  "»■} 

S.  A  ÎÏA  > 

9.  B  1»K»°  1  hKW  •  l» 


quoique  marié  à  une  princesse  ',  une  autre  femme  et  en  la  fai- 
sant ensuite  épouser  au  Çâsarguê  'Am'lifl  'lyasus.  Ce  fut  pour 
ces  motifs  qu'il  fut  surnommé  'Amja  Hay^tln  et  condamné  à 
l'exil  ainsi  que  le  çàsarguè  'Am'hâ  'lyasus.  La  charge  de 
Betit  Wadad  fut  ensuite  donnée  à  sa  femme  Berhân  Zamadà, 
qui  occupa  le  poste  de  gauche,  et  celui  de  droite  fut  confié  à 
ilad'hen  Zamadâ.  Le  gouvernement  du  Tigré  fut  attribué  à 
Del  Samorâ,  celui  d'Angôt  ùl  Bâtir  Mangeisâ,  celui  de  Bêgamder 
i  Çabala  Màrvâm,  celui  d'Amliarà  à  'Amata  Masih,  celui  de 
Gedem  à  SôfyA,  celui  du  Shoa  a  Kôm  ftanayala  (?),  celui  du 
GuajAm  â  'Asnàf  Sameril,  et  Téwôderôs  fut  institué  Yajân 
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■ne  '  hfV'ix'  '  7Jt  >  j&fl"iTtf»-  î  H-A-  '  «i<;  '  «  ioh,f.'t-K 


1.  B  hO-h£.  » 

2.  A  liàa«-  I 


3.  A  ^l'n'O  ' 


Sabar  Râs'.  Mai.s  les  Gad  Ycstrm  (?)'  de  ces  princesses  rava- 
gèrent leurs  provinces,  car,  à  cette  époque,  il  n'y  avait  pas 
de  délég'ui';»  royaux  {?),  mais  elles  étaient  elles-mêmes  les 
délégués  et  l'Ethiopie  était  livrée  au  pillage.  C'est  à  l'insti- 
gation de  ces  Gad  Yestùn  qu'  'Ambâ  Nabad,  choum  de  .^alamt', 
Sagây,  clioum  de  Samên  '  et  te  choum  Kantibâ  se  révoltè- 
rent'. Après  avoir  abandonné  la  foi  des  chrétiens,  ils  embras- 

1.  pTf-}  j  rtflC  »  £-M^  »  J'ifjHorc  (iiu-lle  «tait  cette  dignit*. 
flfi  t  aignifie  «  Ju  voi  ».  a  Kii  SIm(!U,  fytlC  •  désigne  lo  pr^ident 
d'arc  section  des  îf^y"  j  fll^^  i  cl  ^flC  i  ^JPfl'fi  i  le  préeident 

d'un   tribunal   ilo   'fiTV/t  *  "  (  P'Alibailie,  Dictionnaire  de  la   langue 
amarma.)  Enfin  /..f^^-  :  <-M  la  qiialiti.;  de  RSs.  —  Voir  aussi  l"ènB- 
mi'ratioii  Jonni'e  p.  là. 
'2.  Mut  à  mot  :  «  Kt  leurs  Gad  Yi>H(ûn  ravagèrent  le  pays.  » 

3.  ^aliimt,  entre  le  Tigré  et  Semen;  probablement  la  proviucc  îndi- 
qucD  sur  la  carte  boub  le  nom  erroné  de  S&lait,  sur  la  rive  gauefae  da 
Takazzé. 

4.  0  Le  Samen  ou  Semen  est  une  province  do  l'Âmliara  bornco  M 
nord  et  à  l'est  par  le  Takazzi!,  au  eud  et  ïi  l'onest  par  le  Begamder  et 
le  Ouagara.  Il  e^t  traversé  par  de  hautes  montagnes  qui  renferment  d» 
nombreux  ambaa  et  est  habité  par  la  population  it  demi  indépendante 
dus  AgaouB.  Ce  mot  qui,  dans  la  langue  primitive,  signifiait  «  and  »,, 
prit  plus  tard  le  sens  de  «  septentrion  »,  iadice  d'un  déplacement  dn 
eentrc  du  rojaumo.  Il  se  retrouve  dans  l'inacription  d'Adults  sons  le 
nom  de  laju*i  (var.  Ztia^j  (C.^Uillinann,  lAxieon  Hngua:  athiop.  t.  h.  t* 
et  Vivien  de  Saint-Martin,  Éelalrciuementê  «ar  [inaeripfion  tfAdulù, 
p.  29).  »  (René  Ba«Bet,  Éhule»  mr  i'Iiùlolre  d'Étliîopif,  Journal  de  la 
Société  asiatique,  1881,  p.  118.) 

6.  Ou   encore  o  apoatasiéront  e,   le  verbe  QOOff  pouvant   avoir  11 
.  Aujourd'hui  on  appelle  Kantib.'i  dans  te  Tigré  lei  goD' 


n  Ainbai 
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IV.  -  ■ne  ■  nho» ■  l  t-l-A- ■  ml-h-i»-  ■  "BHTIC ' ■  an 

àHl  ■  ft-flïi  ■:  0>n01->,-|:  =  HO»)  :  +>^'h.  .  An?.  •  >ih-n  ' 


1.  B  ffl  •  t'Upprimij. 

I.  A  athat'hf-  ' 

I.  B  Ji"»-^-!:  »  aupprimi-. 


.  B  h.v:>J^i-  < 

A  tl-V^J^  ' 

.  B  A-tth  '  K^t?-ky  > 
.  B  to^nmc  • 


sèreot  la  religion  juive,  firent  périr  un  grand  nombre  d'ha- 
bitants [de  la  province]  d'Amtiarà,  et  lorsque  le  roi  vint  pour 
leur  livrer  bataille,  ils  battirent  ses  troupes,  les  chassèrent  et 
brûlèrent  toutes  les  églises  de  leur  pays.  C'est  ainsi  que  les 
chrétiens  furent  ruinés  par  ces  Gad  Yeslân  qui  prenaient 
tous  leurs  biens,  pillaient  leurs  maisons  et  ne  leur  laissaient 
même  pas  le  Mateb'  au  cou.  Leurs  violences  no  s'exerçaient 
pas  seulement  contre  les  gens  [de  leur  contrée],  mais  s'éten- 
daient A  tout  le  peuple  d'Ethiopie. 

IV.  Comment  fuhkxt  mises  a  moht   et  punies  les  psin- 

CESSEB*  KT    P1,U8IKUB8    AUTHKH    PKRSONXEK.    —  A    Cette    époqUe 

1.  On  nomme  Mutub  un  pclit  cordon  bleu  que  tous  les  chréCicna 
d'AbjsBinic  portent  niiCour  (tu  cou. 

2-  WnC  »  01  O^HTIC  '  ^9'  'e  pluriel  de  mf,HC  •  ^''^e  qui  ee 
donoait  autrefois  aux  priDceaacs  et  qui  aujourd'hui  est  appliqua  à  toute 
femme,  à  peu  prèa  comme  notre  mot  a  Madame  >.  Copeudant,  ici,  ce 
mot  parait  déitigucr  leaprincee  au^si  bien  que  lea  princcsacE.  Les  vei-bea 
qui  e'y  rapportent  sont  nu  masculin  pluriel,  et  dunu  lu  page  suivante 
il  eet  priiuédu  du  pronom  masculin  pluriel  Ii<n>''^'|:  s 
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1.  B  mjB.KTIC  ' 

2.  A  (DAhA"»-»  ■ 

3.  B    /m)  *  manque. 

4.  B  tiAN:^  I 


6.  B  Iff^ù  • 
U.  B  ^^A  1 


parurent  dos  homm«a  méchants  nommés  Ta'âwqa  Berbân  '  et  ! 
Zar'a  S^yôn*  dont  Satan  remplît  le  cœur  de  mauvaises  pen- 
sées. Ils  dénoncèrent  au  roi  ces  princesses  (?)  et  d'autres  per- 
sonnes qui  déclaraient  s'être  prosternées  avec  elles  devant 
Dasak  et  Dinô  ;  ils  portaient  aussi  contre  elles  beaucoup  J 
d'autres  accusations  connues  du  roi   seulement  ;    le   cn'me  J 
d'idolâtrie  est  le  seul  qui  ait  été  révélé  au  public.  Le  roi  punit  i 
sévèrement  ces  princes  nommés  ïèwôderôs,  Oalâwdêwôfl, 
'Âmda  SÈyôn,  Zar'a  'Abrehàm  et  d'autres  dont  j'ignore  les 
noms,  ainsi  que  ses  filles  'Agnàf  aamen'i,  iJel  Samedi  et  d'au- 
tres^  Il  fit  alors  une  grande  assemblée,  et  montrant  d  ceux  qui 
la  composaient  les  peines  et  les  durs  châtiments  inlligés  à  ses 


1.  La  lumière  a'eat  mt 
"i,  Postcrité  de  SioQ. 
8.  Voy.  p.  5. 


[ifestée  (î). 
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1.  A  »»JihÇ|»"0»'  ■ 

2.  A  •CttV  ' 

3.  A  4*A(t1'  » 

4.  u  A-nh  ■■  A  lifi-}  ' 

5.  B  >iA0<fe  : 

6.  B  >i  »  supprimé. 


7.  U  ini  :  il.;  ■  in*  ■ 

8.  li  OTilÇ-)-»-!-  1 

a.  D  •|-'}<D-+  ■  ncv»  ■  m 
«C>i  ■  !«■■'!  •■  mTtHL  i  hc 

10.  B  AA*  • 


enfants,  il  leur  dit  :  «  Voyez  cumoient  j'ivi  agi  avec  mes 
enfants  ;  dans  mon  zèle  pour  Dieu,  je  ne  leur  ai  pas  pardonné 
d'avoir  péché  contre  lui.  Maintenant,  dites  si  [vous  jutïez]  ce 
supplice  sufUsant  ou  si,  pour  la  gloire  de  Dieu,  nous  devons 
encore  l'augmenter.  »  Alors  toutes  les  personnes  présentes 
fondirent  en  larmes  et  répondirent  :  «  Quel  châtiment  pour- 
rait-on donc  ajouter  à  celui-là,  ô  roi  notre  seigneur,  car  ils 
sont  près  d'expirer,  »  (Quelques  enfants  du  roi  moururent  sur 
le  lieu  même  du  supplice  et  d'autres  dans  leurs  demeures.  Il 
y  eut  en  outre  un  grand  nombre  d'Ethiopiens,  dont  j'ignore 
les  noms,  qui  furent  mis  à  mort  ou  condamnés  à  d'autres 
peines,  car  dans  ces  accusations  portées  par  Zar'a  ^ëyôn, 
Ta'awqa  Berhâu  et  Gabra  Krestôs',  ces  fils  de  Hatan,  furent 


1.  Serviteur  du  Clirist.  —  N'est  pus  cité  p.  98. 
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L'.   it.  Ci'H  doUï  mots  mauqiii-ut 


compris  des  magistrats,  des  gouverneurs,  des  moinea,  des 
pauvres  et  des  riches  ;  mais  plus  tard  les  accusateurs  furent 
pris  eux-mêmes,  punis  sévèrement  pour  leur  mauvaise  action  { 
et  cundanini-s  a  la  prison,  Zar'a  ^fyôn  mourut  à  l'endroit  d«  I 
son   emprisonnement,  en   prononçant  ces  mots:  «  Voyei  i 
comme  Abba  'Endrt^yfis  de  Dabra  Libànùs  me  perce  avec  une  [ 
lance  roupie  au  feu  (?}'.  »  Car  c'était  sur  sa  dénonciation  [ 
que  ce  prieur  avait  été  saisi  et  incarcéré  et  il  était  mort  dans  | 
sa  prisou,  (^uaiit  à  Oabra  Krestos,  le  roi  Ba'eda  MâryÂm  s'en  1 
empara  plus  tard  et  le  tua  (?)',  et  Ta'àvvqa  Berhàn  moarut 
dans  sa  prison. 

y.     COMMEST      LK      BOt      R>X>nnAKI8A      1.' ADMINISTRA  TICS     DE    J 
L'ÉTniOPlE   qu'il  avait    I-RÉCÉDËMMKNT  COKFIÉK   A  tiiKS   PILLES. 


1.  Mot  à  mot  :  «  Voyez,  cd  digttnt,  comnie  iln  me  perceut  Abba  'Eo- 
drcyûs  de  Dabra  Libiînâs  avee  une  lance  de  feu.  a  Le  ms.  143  donne  :  | 
«  En  disant  voycK  comme  ils  me  percent  Abba  'Kndri^yAa  de  Oftbrt  1 
LibAnÔH  (tvec  une  lance  de  feu.  »  La  troUîi'me  pereonuc  du  pliirïel|  dît  | 
pluriel  rcapectuuui,  se  rapporte  à  Abba  'EndrOyâs. 

a.  4>T<^^  I  Mot  a  mut  :  «  Le  brisa.  » 
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>.R.l^  ■  mh.!1-ii-  '  r^i+X  ■■  mini  •  HVH  •  nf.->a>u-tt  • 
M,ibi.l\9'  •■  mMtli  ••  tV  •  lip-l-mo-n  =  AH-iA  ■  11»  =  WA 
nw  •■  >i.if  ■■■■  aiA-if»  >  îf-J.*  ■  mnKA  ■  «;>■>  "  nn*rt  ■ 
H-A-  :  ho°  ■  pn*'  ■  oi-fl+  ■  R-fl/.  :  A.nçft  =  hm  ■■•  tiA 
hrt'  ■  1-ai  •  K'tf*f  <  ilil  •  A-*  :  Anw*'  ■  ■»■/">  ' 
HCA  ■  ^A*-n  :  hoo  •  y.h-T  =  A"ïM.  ■  IDAW-A-  =  otç*^.  j: 
fflM.  '  Jiim  :  <B-?,-|;  :  -i-i-z-i  :  MH  ,  PDA  ■  IH.  ■  -l-ll. 


1.  A  >iAT-C  ■  B  hRTfi 


H-. 


.  B  «IT  ■ 


4.  B  M'A-  ■  <»-ft+  '  f.-ni  ' 

A.n<rA  ■  POJi  '  hllH  I 

5.  A  llA-irt  ■ 

s.  Il  n-ni  t  AnA-t-t!  ■ 


—  Le  roi  nomma  dans  chaque  province  un  'Adagsh  '  auquel 
il  donna,  suivant  la  conirée,  le  titre  de  Râq  Mâsrê  ou  de 
Hêganô.  Il  prit  éffalemcnt  en  main  l'administration  du 
clergé  et  rien  ne  resta  en  dciiors  de  son  autorité.  Il  rattaclia 
à  Dabra  Libânôs  les  revenus  du  Shoa  qui  avaient  été  donnés 
à  un  Sabafa  Lâm*  et  ceux  destinés  à  l'entretien  des  Çéwâ  qui 
avaient  été  attribués  A  Ba'âla  Dâmô,  à  Ba'âla  Dihô,  ù  Jân 
Shânqii  et  à  Badal  Dagân  (?)  ^  Quant  aux  autres  revenus  de 
l'Ethiopie,  il  se  les  réserva  pour  lui  seul  et  en  adecta  le  pro- 
duit à  l'entretien  de  sa  table  et  à  ses  besoins  personnels. 
Notre  roi  fit  encore  les  prescriptions  suivantes  :  Lorsque 


1.  ttSL'tïii't'  '  "  qiftbto  d"AilagBh  »;  sana  doute  un  repr^Bcntanf. 
Voy.  p.  14. 

a.  D'nprèa  Ludolf,  ce  titre  lîtalt  dooni^  inis  gouvcrneura  d'AmViarâ, 
do  DSmôt  et  du  Shoa  {HM.  JEthiop.,  1.  Il,  17). 

3.  Ba'âla  Dâmô,  pe^^êt^e  le  gouverneur  de  Dâmô  ou  le  supérieur 
de  Dabra  Dâmô;  j'ignore  il  qui  ee  rapportent  les  trois  autres  titres. 
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m  '  XOI-0-'  :  fli/^'Art  ■•  f-ii.  î  An  :  -T-ftiT'O.  •  ^A>  s  (DAn  » 

-■hnx-A.'  ■■  *«■«"  !  -lît-v  :  (!"-><;  ••  nA-  =  ?i'ïh  =  >a-ï^  :  'Jrt 

•7£-  !  Mxd  •■  flifliAJÇ-  !  intfD^^,fl  !  ^fi.ti  :  AH^'ï?*»'  '  A>  » 

Hc>i  '  ^à*-n  ■•■■  flJH'ï'i'  !  ïf-A-i  rY.(T  '  tDhtr  ■■  /^'di-  > 

mSK^hX.  ■■  «»«;hVI-  î  rh^.AI'  î  AA/.A  '  ArtA?"  >  Th 

/^  ■  ih:?i  =  yrt-P-n  !  nf.-n*'.  •  -ncvï  ■•  oX""'  •  ï^l»'  > 


1.  A  l-MO-h.  ' 

2.  A  %at-}\.  1 

3.  B  OU»'/'  i 

4.  B  AJî••ï^Avy  « 


■1,  lî  -i-nd/h.  î 

H.  B  ^H-fft  ' 
8.  B  *}<""(■  1 


vous  invoquerez  le  nom  de  Dieu,  vous  tous  chrétiens,  dites  , 
d'abord  ;  «  Je  me  prosterne  devant  la  magnificence  de  sa  ] 
royauté  »,  puis  invoquez  son  nom.  De  même,  lorsque  V' 
voudrez  invoquer  le  nom  de  Notre-Dame  Marie,  dites  :  «  D  1 
convient  de  se  prosterner  devant  sa  virginité  »,  puis  invo-  \ 
quez-Ie.  Enfin,  lorsque  vous  entendrez  notre  parole  ou  que  I 
vous  vous  présenterez  devant  nous,  dites  toujours  en  vous  | 
prosternant  :  «  Nous  nous  prosternons  devant  le  Père,  le  Fils  1 
et  le  Saint-Esprit,  qui  nous  ont  donné  pour  roi  Zar'a  Tà'e-  | 
qûb'.  »  Après  un  règne  de  trente-cinq  ans',  pendant  lequel  il  | 
Ht  toutes  ces  prescriptions,  fixa  et  affermit  les  institutions  et  1 
fit  écrire  de  nouveaux  libres,  notre  roi  Zar'a  Y.Veqôb  mourut  ) 
en  paix  à  Dabra  Berh;\n. 

1.  «  Tout  Abyssinien  qui  eutrc  cliei!  lui  (le  roi)  ne  prosterne  t 
fois   U  face  contre  tcrro  et  attend,  les  ép&ules  découvertes,  que  tel 
maître  l'autorise  à  parler.  »  i^Gabrid  Simon,  l'Ethiopie,  p.  SIS.)  I 

3,  Trente-quatre  ans  et  deux  mois,  d'après  une  cbronologïe  du  mSmtt  I 
ma.  n-  821,  f  289  :  £,ifif.  i  |DA^  .  A^«^  »  HCh  '  W*^l  «J 
J*î(*»  I  mfllS^flO'i'  I  ID|hlD*^:^  I  (Cf-  René  Basset,  Éladci  sur  I 
l'histoire  d'Kthiopie,  p.  12  et  102.) 
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ttah^  t  M-n  '  ■hA'TLJÇ"  '  ai/*'i.*^\rao'  ■.  /\h?.th^  >  yî 

>^A'l-•  :  An-  ■  (n^.<f.4*J^  «  fliAWAS-  '  A-flï  '  ^^^A  «  ^"ïl '  i 
o»*PdA.i>-  -  aih,yahvg:  >  TiHh  ■■  p.ïwf'i  ■■  i.H.  >  1A<f.-f'«"' 

^hTA-  »  rt"-|;  ■■  myti'l'VCfi  ••  >i^nA  '  p-IttC  «  yftA.li-  ' 

A|-;l-  :   tD'I-ro*^   :   >,11I.ïi>   '   ^.Pft-ft  "  hCft-Pft  »  ht»'  » 

ft-nA>  '  moifr^  :  h"ï'i  «  oAfflA^.  »  A-nv  »  fr'>'7A  » 
^^A-  '  AA-Pi  ■■  ARy'ftfï  >  fwn  >  ;^j^a  »  ©?.nch  >  •>*?/■  » 


1.  A  yi-v 

2.  B  (OAhCK-  ' 

3.  B  MtLh  ' 


I    lï  A'iA'»  •   ^A?°  •   h 


Je  viens  de  raconter  l'histoire  de  notre  roi  Zar'a  Yà'eqôb, 
l'égal  des  disciples  élus  et  l'extermioateur  des  juifs'.  Que  Dieu 
le  reçoive  dans  sa  cour  céleste,  qui  a  toujours  été  l'objet  de 
ses  désirs,  et  qu'il  prolonge  les  jours  de  son  lila  Lebna  Deogel, 
sans  que  sa  gloire  s'amoindrisse  (?),  jusqu'à  la  disparition  du 
ciel  et  de  la  terre.  Amen. 

Que  Notre-Sei^neur  Jésus-Christ,  sur  qui  soient  louanges 
et  bénédictions,  donne  en  partage  à  notre  roi  Zar'a  Yâ'eqôb 
la  Jérusalem  céleste  et  son  temple,  sans  scruter  ses  actions 
et  sans  le  juger  sévèrement  ;  qu'il  accorde  à  son  (ils  Lebna 
Dengel  la  force  de  détruire  les  infidèles;  qu'il  bénisse  son 
règne  et  qu'il  préserve  à  jamais  son  corps  et  son  âme  de  toute 
souillure!  Amen. 


1.  PoDr  la  justillcatiua  de  cette  épithi>te,  i 
meida  placée  i  la  ûa  de  l'oiirrage. 


r  la  notice  du  P.  J'AI- 


CEIRONIQUE  DE  BA'EDA  MARYAM 


sniia.  '  -nii-i  ■  Jir-in  ■  ha-u-  ■■  Mo-x-ui,  ■  ida),»^!.  : 

#"!.  =  /,■>']/>•  •  Ah.  ■  fl>AR-h.  :  ?i-HI  ■  «A-ln-  ■  M  •■  VCh  • 

W*-n  ■  lo-tii-  •  ""-jncf  '  '  (OAMi.  ■  -tn  >  h-a-»»-  ■  4.^ 
*•>  '  >iA'  ■  «Am.  i  (D-fi+ 1  fcjen^-1-  ■  iD"îhç-1-'  "  Wi:i  ^ 
"ïml- '  A-(:  i  /l'A'  '  ?i7ii  ■  -l-nA  •  hd- ■■  Mnc ■■  in+  = 
■sur  >  »i' ■■  nA-nfi  ■  K-hHf-m-' ■  <on>i«i  :  a.!".-! 
On-  »  A.P>°rtAli  ■  >.■>»->  ■  m-l!  I  iic  >  AMiLM  '  '  mA. 


1.  B.  Ces  deux  mots  mani]ui:nt. 

2.  B  HUAm,  < 

3.  B  mw^-t-  • 

4.  Hnnque  Uhus  B. 


A  la  mort  de  Dotre  roi  Zar'a  Yâ'eqôb,  son  (ils  lia'etla 
Mâryâm'  monta  sur  le  trône,  après  avoir  eu,  ainsi  que  sa 
mère,  à  supporter  bien  des  mauvais  traitements  de  la  part  de 
son  père.  «  [J'ai  appris],  dit  [un  jour]  ce  dernier  à  la  reine,  que 
tu  cherches  ii  faire  riigner  ton  fils,  pendant  que  moi,  Zar'a 
Yà'eqûb,  je  suis  encore  sur  le  tn'me,  et  que  tu  as  dans  ce  but 
"  lit  faire  des  démarches  auprès  de  touH  les  saints  personnages 
&8  monastères  et  des  églises.  —  Pourquoi,  repartit  la 
xeine,  aurais-je  commis  un  acte  aussi  grave?  Celte  pensée 
>|l'est  jamais  entrée  dans  mon  cœur  et  jamais  je  n'ai  donné  à 
jentendre  à  personne  que  j'eusse  nn  semblable  dessein.  N'en 
croyez  rien,  ô  mon  seigneur,  et  n'ajoutez  pas  foi  aux  paroles 

1.  Dans  ou  par  la  mniu  de  Marie. 


CHRONIQUE 

•»■/"  ■  mhnil  ■  r-^/^'t-V  •  mf.-HUT'P  ■  .(.W-R  ■  ).»"* 
"70»  :  o>-M:V.  !  4'r'^l-'  i  mni-nml-  '  n-nrM  ■■  «"TiA  ' 

un-j  1  OT*Rrt  :  "vcy»"  ■  ?■■>+  ■  uftm-1-  >  *4-n  !  f.-ni  • 
■ncn  ■■  oin«A+  ■  -i-tiIi^y.  ■  nf.h-t  ■  J."°-  ■  iift°5  ■  x-f>'  ■ 

■riil  ■  altf.  ■■  oiAJi .  n>iK  :  •nc.ff  •  4"1>  '  1D"J1-F+  » 


I 


1.  B  y.  I 

a.  A  uft-ô  ' 

3.  B  Ôf-**  • 


4.  B  •>7-/^>  ' 

5.  A  fflAft  » 

fi.  B  XA+nx"/»»  » 


de  ceux  qui  m'accusent.  »  Le  roi,  dans  sa  colère,  la  fit  fouetter 
et  battre  sans  pitié.  Elle  mourut  des  suites  des  coups  qu'elle 
avait  reçus  pendant  plusieurs  jours  et  on  l'ensevelit  en  secret 
dans  une  église  nommée  Maqdasa  Mârvâm',  située  près  de 
Dabra  Berhân.  Le  jour  dé  l'anniversaire  de  la  mort*  de 
mère,  qui  s'appelait  ÇCyôn  Môgasii',  Ba'eda  Mâryàm  offrit  & 
Tt^lifle  de  l'encens  et  des  cierges  {?)'.  Le  roi  Zar'a  Yâ'eqôbj 
en  ayant  eu  connaissance,  entra  dans  une  violente  colère,  W 
venir  son  fils  et  lui  dit  :  «  Qu'as-tu  donc  appris  et  que  saii 

1.  Temple  de  Marie. 

2.  Ou  de  Bon  enterrement,  le  mot  -f^hC  •  pouvnnt  eignifier  Vi 

et  l'autre.  Voici  ce  que  dit  Sait  (Voyage  en  Âhytsinie,  traduction  Henijv, 
t.  II,  p.  198)  'h.  propoB  des  funcraillcB  :  «  Peu  de  temps  après  le  déeit 
le  corps  eat  Uvé  soigneuscmeut,  parfiimii  d'encens,  couan  dans  an  hald 
et  porté  il  la  hiite  au  cimetière,  sur  les  épaules  des  parents.  Tanti 
qu'on  le  dépoae  dans  la  tombe,  les  prStreB  n!citent  les  prières  Saaa^ 
Le  Icudemain,  ou  aussitôt  que  les  parents  et  amis  peuvent  se  réunir,  C^ 
ccilèbrc  la  a  ToBcar  d  ou  la  fSte  eu  l'honneur  du  mort,  b 

3.  Beauté  de  Siou  ou  Sion  est  ea  beauté  (?). 

4.  «  Munera  in  -Etbiopia  ad  aanctuarium  afferri  Bolita  in  UtnrS 
iEthiopica  reperiuntur  aeqncntia  :  Benedie  illiB  qui  Itberaliter  mnneiS 
sacra  oSerunt,  thns  et  panem  eucharisticum  et  vinam  et  oleum  et  1»1- 
samum  et  veU  et  libros  lectur«e  et  instrumenta  sanctuarit  ut  Chrietiu 
Deua  noster  illis  rétribuât  în  Hîerosolyma  cœlesti.  »  (Ludolf,  CommeU, 
ad  hùt.  jElkiop.,  p.  379.) 
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an-V  '  MM  •  PUA'  >  n+V-'  ■  rt"7«h  :  iDii"'>+l-'  ■ 
}i>i<"(:li  ■■  iimu-nh'  ■•  4"ii  ••  mmncvt  •  aim-  ■■  hcfl-t 
yi  "  mes.  •  me\H.  ■■  /l'ifn-  '  M'  ■  o)Jk>.<"ch-  .  ho»  ■ 
T'I-I-  ■  Kff  "  oimrtjç-th  ■■  «"li  ■  o)"51-f-+  :  <i>-fl+  ■  IH-  > 

hc/i-tn  ■  n«A+  ■  inh^  «  oinji-jni  ■  hmi  •  n-/-  • 

1)"»  •  t-'t-hvc'  •  hf-Vo-  ■■  mhUO-'  •■  a>l\m^i  t  hcft* 
Iti.  •  1-ai  ■■  ii.>iih  ■  hwcf  •  iD"i+Pi»  ■  -nih:!  =  m(in  > 
<:hn  •  s^-ii  •  îx-Hi  ■  >ic'  '  ii-^  '  /i-(:  =  fliOT,he  ■  An 
*?.  ■  •^cfr'  •  iDA^-  ■  oKn>AAhl-i  '  MAhh  1  -^n  ■  *-s.in  i 
«>•^+^."  ■  n^R  ■  "7cy?°  >  "im-  ■  «-+  ;  ^a  ■  r-fJx  < 
>,o»--)-i!  .  *^.[^]i' .  hr-f-iii  '  A.nffl  .  miife.-ni  ■ 
W  «  iD?,D"i  1  oBirAc  •■  hn-*c  ■  uMf.^■ttln^  ■  mh  > 


1.  B  +*";"  ■  cDpn.A- 

2.  B  Y-  '  tnanquL'. 

3.  B  «mrtK-h  ■ 

4.  B  ftV  '   tnanqi 

6.  B  M-'Jwc  = 


A  a>h6 


i>.  Manque  tlaiia  B. 

M.  R  ^  î  manque. 

9.  ^H-'i  '  dans  les  deux  msa. 


ta,  et  pourquoi  aa-tu  donné  à  l'église  de  l'encens  et  dea 

EÎei^es?  —  J'ai  appris  que  ma  mère  est  morte,  répondit  Ea'eda 
Uârjâm,  et  j'ai  offert  de  l'encens  et  des  cierges  à  l'église  le  jour 
"5  Bon  anniversaire.  »  Le  roi  commanda  alors  de  lui  lier  les 
pieds  et  les  mains  et  fit  saisir  de  même  Ma^ari  Krestôs', 
1  seri'itour,  auquel  on  lit  endurer  de  grandes  souffrances, 
Plus  tard  le  roi,  ayant  reconnu  l'innocence  de  ce  dernier, 
tut  p&t^onna  et  fit  également  grâce  à  son  fils  Ba'eda  Màrvâm. 
£9  messagers  que  celui-ci  avait  envoyés  aux  saints  person- 
ges  dea  monastères  lui  avaient  rapporté  des  paroles  de 
ionsolation  de  la  part  des  saints  de  Dabra  LibAnôs,  de  Dabra 
6  et  du  prieur  d'Endagabtan,  Ai)uqir.  «  Sois  sans  crainte, 
li  disaient-ils,  il  ne  t'arrivera  aucun  mal.  »  D'autre  part, 

1,  Christ  miaérii^ordicux. 
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•ri-  •  ^n■h  -h!  œrt'T./'  j  H^-h  ■■  <™AAh•^  >  +^^'»  « 


1.  it  X  î  maiiquo. 

2.  It  X  '  ajouté. 

3.  B  K'Mll9'  » 

4.  Manque  dans  B. 


8.  B  a»(p-?i+i  » 


ils  avaient  adressé  ce  messaj^e  à  son  père  Zar'a  Yâ'eqôb  i  J 
«  O  aei^neur,  ne  maltraite  pas  ton  lîls,  car  il  s'est  placé  sonffl 
notre  protection,  en  invoquant  l'intervention  de  ton  aïeul Taklft  " 
Hà.Mnânôl  {?)'.  »  En  recevant  ce  message,  le  roi  conçut  une 
vive  affection  pour  son  fils  et  le  combla  d'honneurs  (?).  D  lai 
donna  autorité  sur  tous  tes  r^nctionnaires  du  royaume,  même 
sur  Jàn  Senip  ,  "?)  '.  Comme  celui-ci  s'était  laissé  corrompre  par 
des  présents  [?),  le  roi  ati^ura  st-s  enfants  de  ne  pas  suivre  son 
exempte  l.?),  et  Ba'eda  Mâryàm  fit  le  serment  de  ne  pas 

1.  l^Mito  df  U  foi.  «  ToUb  Harmanotns,  i.  e.  Planta   fidci,  ' 
monasUi-a^  in  .Ethiopia  circa  annam  Cbrûti  SâO  instanrator.  »  (LtidoU 
Iliêl.  .Kthiop.,  1.  m,  c.  III,  1&.1  luier  omnes  .EthiopijF  ^aoctos,  vir  il 
niiracnloriun,  apparitioniun  cl  sauctitati^  &ina  eminel-  In&n»  ii 
tttfiinis  rst  et  pupr  miracnla  edîdil,  «^undoin  tradïta  .Elhiopm 
qulnto  niatis  anuo  a  CYrillo  .EtUopi»  nKtropolita  diaconns  c 
fbil.  >  ^Lndolf,  0*-imtui.  ad  hùt.  uEllùp.,  p.  436.)  Ce  fut  l«  ) 
abbé  ilp  Itabra  LtbS>nA«;  il  Técnt  non  m  630,  na»  vers  l'an  1S68.  j| 
f9to  a  lieu  Ir  ^  anni.  On  trouve  «w«i  n  rm  de  «  nom  qui  r 
X'  nfvle.  t,Cf.  Ih-u^  llaasM.  Ètmle*,  p.  9.  SB  rt  notes  G*  et  M.) 

2.  IVni-^lro  le*  K'/>)^i^A£'  (ïiivln  gtaad  officier  «|ue 
\t  rcvl  it«a  ntia.  C<<  mot  ilL>tt^nait  jaiTi^  nn  majonioiiie;  atgonriTIuii  e'eât 
t«>  ItiN  i)u  prflr«  qi^  viuiit  le  pn-sùer  en  laag  aprèa  le  ^Q^  i  aenl 
évfiiiut<  ti(Iicii>l  ;  I»  $«v<i\j  U&Mri  aecMKpagne  te^^owa  le  rai.  >  (Ai 
d'Abbadto,  JJitHtmmèn  éi  fa  Jw^m  —  inlli,  coL  9Î2.) 
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Kft"lh  '  IVf  ■■  /H\\  -■  mm.II.  ■  !h1«'-  :  f.m-f  ■■  w-hi!  ■ 
fto-'  =  n+K»»  '  wn.  ■•  rt"»-!-  "  i)-*>i  ■■  mil-'}  '  i»"i'f  ■ 

nif-A-  :  VT-lh  «  >ift"»  '  «Ami  !  -in  •  i+«-ll-  i  ho"  '  >>.(. 
i-h  =  10(111  ^  h»  ■  1.11.  '  (l<'.'i:|:  :  hinc.9'  ■■  m-ftl-  ■  ot-jik.  ■ 
«.Mv-l-rt  :  hipc!""°-  ■  >iA  ■  in<.  ■  uf  :  nniif.  ■■  ncfr  • 

A  '  +M/.  '  Mlll'i  <»'•>^/"■•l••  ■■  rlM-l;  •■  rtA-l-^  h<»  ■  rtA-ft-i 
A*T^T  :  mlli!  ■  A"}-!'  :  II4A-I-  •  >i,li..e.-  '  ffllf}'»'  •■  4nf  ■ 

■)•)/"•(:  »  flixon;"»»-  :  >i"%y  :  1.11.  ■•  mV  ■  A-willAV  » 

Ahn  :  °v-i:i»A  ■  inciix-  '  iiK-n.:  ^  f.T  ■■■■  mnhn  ■■  i-m.  ■■ 


1.  u  mn-a.  ' 

3    A  Ù««  • 


4,  B  ^o»fA(i^^"î^ ,  niïA 


prendre  le  bien  d'autrui.  Fendant  sa  maladie,  notre  roi  Zar'a 
Tâ'eqôb  fit  venir  son  fils  Ba'eda  Mâryâm  et  lui  dit,  en  pré- 
.Bence  de  r'Aiiâbè  Sa'ât  i  «  Veille  sur  toi-même  et  sois  homme 
de  bien  pendant  toute  ta  vie,  car  je  vais  disposer  de  ton 
«venir'.  »  Au  moment  de  sa  mort,  on  consigna  dans  un  lieu 
séparé  les  enfants  qui  étaient  présents,  à  l'exception  de  Ba'eda 
Mâryâm  qui  resta  dans  la  chambre  de  son  père  et  auquel  on 
communiqua  la  décision  qui  lui  léguait  la  royauté^,  le  3  de 
Paguemen^,  un  dimanche,  à  neuf  heures*. 

Alors  comment,'a  son  glorieux  règne'  :  le  soir,  il  convoqua 
les  moines,  Abbâ  Mâtêwûs",  supérieur  de  Uabra  Damo,  Abbà 


1  dans  touto  tu  route,  car  je  vais 
L  fut  dite  In  pmesunce  ou  la 


1.  Mot  à  mot  :  «  Veille  et  s 
i'envoyer  ou  je  veui.  » 

".  Mot  i  mot  :  «  A  Bit'eda  MfirySm 
<4éciBÎoa  de  sa  royauté,  h 

.  I^  36  aotit.  Oo  appelle  Paguemcn  les  cîuq  jours  complêmcntairea 
:^ue  l'on  ajoute  auï  douze  mois  abyssins  qui  sont  de  trente  jours  cliocuu. 
4.  Troig  heures  de  raprôs-midi. 

5-  Mot  à  mot  :  «  Et  fut  affermie  la  grandeur  do  sa  royauté.  » 
^^     G.Pire  Mathieu;  j'ai  traduit  par  «  supOrieur  »  les  Ueui  mots  'Jft'jJ  I 
9llJ^  I  a  euî  manuB  sunt  impoaitu',  id  est  manunm  impoeîtioue  eonsu- 
ratuB   vel  ordinatu».  Prii'tereii  7n*<C  '  î^ft*  '  ni^pellabiitur  Autistes 
'«cclesix  Atuma;  (vid.  Bruce,  I,  p.  ôlii  ;  Rujipel,  II,  p.  21)7;  d'Abbadit', 


hM-  •  œAWi  ■  "^A  ■•  ai>,ini)"o»-  '  ho»  >  ?.^n<•  ■ 
»"**'  ■  nïi^-fcJiw-  f  iBaM+  '  >in-u-  »  mau-nfi^  • 
à"n  •  h«"  ■  PiTi-  -•  <nxn>  '  «AI-  ■  rti-ï-'  ■  MIM  ■ 

■>T-/"  ■  n>iS  ■  icff  •  ho»  •■  >'.■^^^■  :  nhv'fi  ■  .♦a-'  ■ 

M«  '  ï-nA-  ■  hA-ti-lh  '  •  >iA  •  «A-ho»-  '  (B-(ll-  •  H-C=)i'  = 
oiJiA  i  «A-ho»-  ■  m-tit  •  »»hi  '  lui-'  '■  >>n-f  =  o»<ii<; 

ho»-'  ■  mhit  1  00,h(rh-h0»-  •■:  nhTi-  :  ft"7  •  AMlWit»  I 

"ïnysi"  '  4->fli.  ■  o>-Al-  ■  hny-i:ho»-  ■  <D|o»f/ii-  ■  n* 
/"Ji  '  o>n:^'ï'l-"  »  mMin  i  ho»  ■  ftil-P-nif  •  Xf-^Ai 
>iA  !  «Am.  i  o>-ftl'  i  ir'»  ■  nA<i>-  '  mij"')  ■  M/-i  ■'  «•H 


1.  H  fVI  ' 

2.  A  V'i-f.  • 
s.  B  /''A-  ' 

4.  lï  A  '  supprima. 


.   I!  rh'V.V  t 


Gabra  Atlii'  et  Abbii  Muse*,  leur  t'ommanda  de  faire  des  prières 
pour  son  père  et  pour  lui  et  leur  donna  de  l'encens  pourta 
cérémonie.  Le  lendemain  matin,  le  roi  BA'eda  llâryâm  fi"^ 
publier  par  un  héraut  le  message  suivant  :  «  Vous  qui  êta 
retenus  dans  les  prisons  (?)'  ou  dans  l'exil  (?J,  mon  père  vous! 
fait  grâce  et  je  vous  accorde  également  votre  pardon.  Au  luM 
de  Notre-Dame  Marie,  retournez  dans  vos  demeures  avec  jml 
et  allégresse.  »  Puis  il  fit  rassembler  les  cavaliers  qui  âtaïenl 
dans  le  JAn  Bslaw  et  le  Jdu  AsrTtri  *  et  les   plaça  sou 


»  (tl'Abbadie,  Catalogua  p.  1 


ot-7M4-' 

m  prison  ne- 


Catalogue,  p.  109)  ot  alï 
—  (Dillmauii,  Dicti 

1.  Serviteur  d"AlfS. 

2.  Moïse. 
3-  lf"C^k  •  *  eonvcntuB,  circiiitiia  ;  l'oho 

o  eïcommunicatio  »  (en  auihariiiuc   "^1}^ 
ment  0). 

4.  Je  ne  vois  que  le  titre  de  HA;'*?  •  td  '  "flAfl**  '  t"'  ?"'■•« 
ae  rapproiiher  de  l'une  do  ces  deux  expressioua.  Ci 
ranto-quatre  flOA  •  AT  •  <»"  jugea  auprêmea  (A,  d'Abbadits,  Dtei 
naire  de  la  lamiue  amariiiiia,  au  mot  Tf*^  i).  —  If  "J  •  X*Z<C 
titre  du  gouverneur  du  'pJÇ'A  '  {iiiid.). 
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OhM-  '  W-A-  •  W7C'  '  >iA  »  OAOK  i  hH-t-p-tlh'  '  (D-ft-h  » 

i»-c^  '  ft-nh  i  >iA  i  :^^f  !  Nfto"  '  4'fi'^.ii  i  in/.  '  <I>•fl-^  « 


n  tatth-ii'-ii  '  Tna*  > 


i),  It.  Ces  deux  mois  iiuinquciit. 


ordres  directs,  ainsi  que  tous  ceux  qui  étaient  dans  les 
provinces.  Cette  sage  mesure  lui  valut  les  louanges  et  les 
ibénédictions  de  tout  te  peuple. 

Le  même  jour,  il  nomma  dans  les  provinces  des  fonctîon- 
aaires  de  son  choix,  car  auparavant  l'Ethiopie  tout  entière 
était  placée  sous  l'administration  directe  de  son  père.  [Le  non- 
Teau  roi  fit  revivre  l'ancienne  orf^anisation  de  l'Ethiopie];  il 
rétablit  les  licljt  WaJad  de  droite  et  de  gaucht-,  qui  avaient 
»ous  leurs  ordres  tons  les  clioums  de  divei"s  grades  appelés 
^tiafa  Lâhm'  dans  les  provinces  de  Shoa  et  d'AïuIjarâ,  Bâfcir 
îlagâai  dans  celles  d'Angôt,  de  Qeda  et  de  Tigré  ;  Saijaia  Lâm 


1.  D'après  LudoK (Hisl.  jElhlop.,  1.  Il,  <■.  xvn),  lo  titre  de  l?HliftfalHm 
était  donné  uux  gouverueurs  d'ÂmliarS,  de  Damôt  et  du  Shoa;  ou  les 
BOmmait  KautibA  dans  le  Dembea,  Azmâtj  dana  le  Bêgamder,  Q&tén 
dans  GediDA  (uii  Oedem),  Wiila^mâ  dans  Ifa^t,  Âsguâ  dana  Fa^agAr, 
Agafsri  dana  Samûn,  Chouin  daua  Gurûguê  et  dans  Kanibfit  (lu  gouver- 
nenr  de  cette  dernière  province  prenait  auasi  le  nom  de  YLex  Hadien- 
^um),  Makueucn  dans  le  Tigré,  Nagas  dans  le  Godjaui  et  Waluka,  Roi 
GtaE  et  Enarea,  et  enSu  KSb  dans  plusieurs  autre». 
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ni'/"-!-  •  Mii.  ■■  l\9°  •  (O'è  '  .*X-'  '  .dW  '  1<!*'  '  «oTtU  ' 

.ï'Poo- .-  n)i<!.fi  i  oin*  ••  mnwf./i-i-  '  •  aa..*>  ■  iiuv-H  i 
oia™-/!-»  i  hf-  ■■  "tro"-  ■  h"7l^  ■■  nninr;»»-  a  mu  ■ 

f.m'^.  ■■  hhA.A-l-  ■■  -î.n  ■■  C)ifl"»-  " 

mni:  •  'S'i. •  in^,  ■  ■»■/*■> •  hnr ■■  "vc^»"  =  n«A+  ■ 
X.fc'>^  •  J."°  •  ïAfflf.-:^  •  ""Ah^ir  ::  iBhrKhP'^-  •  Atf- 
A-oo-  :  f'ttn'  '  ^rt  •  ifl<-  ■■  J.'HI  ■  ^Al-'P^-f-  =  my-DA-  ■ 
rtIK-i ■  AKAh  •  n"»<pilA  :  Ml-U-  ■  ll/^i  •  llch  ■  W+-fl  = 
niH-iS""»-  '  niiri.hu-  •  H-ii  "  niin.m  ■  >i-n-1-C  ■  oulT'fl 


^ 


4  lî  nîfRîT-i-  ' 


dans  celle  de  Damôt,  Q.;i§  dans  celle  de  Wadj',  Garâd  dai 
celles  du  Hadyâ  et  de  Ganz,  Erâs  dans  celle  de  Da^^'âr^,j 
AsgQîi  dans  celle  de  Fata^âr  (?),  Walasamà  dans  celle  d'Ifât,' 
Aqànïan  dans  celle  de  Gedem  et  roi  daus  celle  de  Gafl. 
confL-ra  aux  gouverneurs  de  ces  pays  les  charges  de  Kri 
Warq^  et  de  Shafsbat,  et  dana  les  provinces  il  nomma  (Clé- 
ment des  pontifes  et  des  abbés  qu'il  constitua  dans  leur  digaïtj 
en  plaçant  d^  couronnes  sur  leurs  têtes. 

Notre  roi  Ba'eda  Màryâm  parla  encore  au  peuple  le  10  d 
mois  de  Maskaram',  jour  des  démons  agrestes  (?)  ',  où  on  li 
amena  tous  les  individus  qui  avaient  accusé  [fauBsemi 
personnes  d'avoir  adoré  des  idoles]  (?)  et  de  s'être  prosteraét 
avec  eux  devant  Dask  au  temps  du  roi  Zar'a  Yâ'eqôb,  son  p  ' 
11  inlligea  à  chacun  d'eux,  selon  sa  faute,  le  châtiment  de  1 

1.  Wadj,  district  du  Tf^Té  au  nord  du  Lasta,  sur  la  riTo  droite  d#| 
Ta.ka.zzi.  (R.  Basset,  Etudes,  note  lOS.) 

2.  Têti!  d'or  (?)■ 

3.  Mnakaram  est  le  premier  mois  des  Abysaîna;  Il  vommeneu  j 
39  aofit  et  finit  le  37  septembre.  Le  10  de  Maskaram  currespond  i 
7  pe])tombrc. 

i-  R.R.>f  '  «  •i*'no"i'i  iigreiilia  a. 
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"in.  ■  -AH-I  '  ilH-i/»/h.  ■  W-A-  ■  >iA  ■  CNS  ■  *T:<'m.ir»»-  ■ 
AN"»-1*  >  Of".  :  hCfl-tn  ■■■■  fflhWl-W  ■  A>i1H.h-nji.C  ■ 

ilh'  ■  h.-1-a/t-h'  •  hOT-nj,  .  ,hAii>-^->  1  >ifto" :  hi>'+>,' I 

"»•>,'  :    ^■J■.A(D.^'  :    Aî+h»»-'  1    Ol^.n4■A^:»10»•    ::    -l-f. 

Ma.  •  flt+ho»-  ■■  >iA"°  •■  >.hoi-c'  ■  -in  '  ?iiip.>i-n,ii.c  ■ 
>.Hii>  "  mrt"?./"""-  :  rnl-  •  H-A-o»-  :  i»',!.i;-|!  ■  rthAi"  = 
iD?.n.Ai»  "  ^>■^ll.>l^  ■  nhn-  •  ne.'-  ii."iM  •  -nh  ■ 
n^■>^■  ■  «■(■T+'rh  ■  Aa-ïI-  •  Mv^i  ■  d-nh  :  u>it(-A 


1.  A  MM-f  ' 

2.  li  mhnu  1  i-hf"  ■■ 
l^n.  I 

3.  B  A  > 

4.  B  n  ■  âiippvinii;. 


verge  ou  du  fouet.  Tous  ceux  qui  furent  témoins  de  la  puni- 
tion de  ces  ennemîa  des  chrétiens  s'en  réjouirent  et  rendirent 
grriices  à  Dieu.  Alors  le  roi,  s'adressant  nux  coupables,  leur 
dit  :  «  .Qu'il  ne  vous  arrive  plus  de  parler  ainsi,  imposteurs, 
car  [Dieu]  m'a  dévoilé  tous  vos  méfaits;  et  vous  tous,  ô  mon 
peuple,  ajouta-t-il,  faites  vos  provisions  et  cliargcz  vos  mules 
pour  aller  où  Dieu  nous  envoie'.  »  Lorsqu'il  eut  prononcé 
ces  paroles,  tous  lui  firent  cette  prière  :  «  0  roi,  notre 
seigneur,  nous  t'avons  bien  applaudi  lorsque  tu  as  llagcllé 

1.  «  Quand  le  rui  sbwt  entrer  un  cnmpagne,  il  fuit  publier  trois  pro- 
cUmutions.  La  pruiniërc  est  conçue  un  ces  termes  :  Auhetex  vos  mules, 
tenez  vos  provision»  prCtes,  cur  aprira  tel  jour,  ueux  qui  me  cIuTcliuroiiC 
ïd  ne  mû  iroiivuront  pas.  —  La  eucondo  a  lien  au  bout  il'uflo  semaine, 
si  les  Rffaîrea  l'ciigeut.  Elle  porte  :  Abattez  le  kantoufia  dans  les  qnati'e 
parties  (tu  inonde,  car  je  ne  sais  pas  où  je  raie.  ^  Le  kaiitouRa  e»X  un 
ArbnHte  épineux  qui  embarrasse  extrêmement  ilana  leur  morcho  le  roi 
et  la  noblesse  dont  la  longue  chevelure  et  les  habillotneiits  Uotlaiita 
B'aouTOCbenI  à  bus  épines.  —  La  dernière  proclamation  dit  :  Je  suis 
campé  sur  les  bords  de  l'Augrab  (ou  do  t«lle  autre  rivière).  Quiconque 
ne  viendra  pas  m'y  rejoindre  sera  puui  pendant  sept  ans.  v  (Bruce, 
Vu]/<¥jt,  traduction  Henry,  t.  V,  p.  11-12.) 


9'a^  '  A-nii-.'^'}  î  hcft-l:^' 

rt-A"^  !  '^llVl-  î  (t-l-  =  A.f  A-A  =  mit-l*  '  tf»A+A  >  ii»ft.+ 1 


1. 11  hffniiîinchiw've- 
nhanh * 

•2.  A  «ï^Ah  ' 

3.  B  h  '  Biip]>"ii>'-'- 


4.  ]!  fl>-}»'|:  i 

5.  li  (D^tt  t 


ces  hommes  pervers  qui  ont  fait  mourir  beaucoup  de  chré- 
tieua,  car  c'est  avec  raison  que  tu  as  pris  des  mesures  pourfl 
qu'ils  ne  recommencent  pas  leurs  mauvaises  actions;  mnisi 
pour  ce  qui  est  de  se  mettre  en  route,  aie  pitié  de  ton  peuple,  \ 
■">  roi  ;  le  temps  n'est  pas  convenable,  car  nous  sommes  dans  la  I 
saison  des  pluies*  :  restons  ici  jusqu'à  ce  que  la  tële  de  la  J 
Croix  soit  terminée',  puis  nous  irons  avec  toi  m'i  Dieu  t'ap-  ; 
pelle.  »  Le  roi  accc'da  à  cetle  prière  et  célébra  lu  fête  de  la  J 
Croix  à  Dabra  Ilerhân,  se  montrant  à  la  Inule  iliïbarrasflé  dtiJ 
son  voile  (?)'  et  visitant  toutes  les  églises,  Bêta  'lyasus,  Bâtâfl 
Masqal  et  lièta  Mâryàm',  dont  on  avait  orné  li.'S  autels. 


1.  «  Bullii'OBOB  IlabMsinoe  easn,  et  contmun  îlli'a  IxJla  gorenda,  aupn 
dixîmns  :  ticc  ulla-  Hunt  iiidiicin>,  nini  qiius  liyema  fucit;  quo  tempore  o' 
inuuilutionui  fluniinum  ub  itrmîs  ccssatur.  DtstiCauiitur  enim  ratifau*  m 
nuvibus  ;  ut  et  arto  conetruendi  pontes,  quo  fluraiiiu  superBtBgaantii 
fine  pcrîculo  transire  pogaiiil,  s  (Liidolf,  Hisl.  JKthivp.,  I.  II,  c. 

2.  Probabi ornent  la  fùtu  ilo  l'Exaltation  do  la  iTuii  f]pA  '  ^''ll'^A  ' 
qui  tombe  li!  17  tle  Maskaram  :=  14  Heptcmbru. 

3.  f,aot;  t  pi.  ^onÇ->i  a  inibcs,  uimbus,  velaincii  touue  ». 

4.  Bêta  'lyasna  (inaiBon  de  Jésus);  Bêta  Masqal  (maison  de  la  erois)]^ 
Bêta  Mnryâiii  (maison  di'  Mario). 
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1.  B  IDii^.  ï 


A  nx-K  I 


roi  descendît  aussi  dans  le  palais  (?)  '  et  fît  avec  une  e:rande 
majesté  le  tour  du  feu  qu'on  y  avait  allumé  pour  la  fëto  do  la 
Croix.  Tout  le  monde  se  n^jouit  de  voir  son  visage,  i-ar 
c'était  pour  le  peuple  une  chose  nouvelle  et  qui  n'avait 
jamais  eu  !ieu^  Le  rui  rentra  ensuite  dans  sa  demeure  et 
ordonna  de  transporter  à  Gasambè  du  Slioa,  pour  y  êlre  pla- 
cées et  y  être  ^rdées,  toutes  les  richesses  qui  étaient  dans  le 
Nazrét  Bêt,  le  Mangeset  Bèt,  le  Barakat  Bêt  et  le  Gadal 
Bét\ 

Le  20  du  mois  de  Maskaram',  notre  roi  lîa'eda  Mârvi'irn 

1.  AtA  '  "'"^  inaison  dispost^c  en  carn:  long.  «  At  HËgutn  dotniis 
dnum  gi'nerum  auut,  lougiores  A4'A  ■  "  ««^«M''  »<  at  rotundit,  ai  paulo 
gritndioTcs  stnt  (L'f'  i  ^*}*/''  <  Domus  Kogia  vocantur.  »  l,Lndolf,  Jligt. 
^Ihiop.,  I.  IV,  IV,  27.) 

2.  Même  ilu  nos  jours,  lo  roi  est  Imijours  voilé.  Voici  «e  que  dît 
Gubriel  Simon  iJ'Ethiopie,  p.  211}  It  propos  Ae  w  viaito  au  neguB  actuel 
JoliHtinos  :  «  Lt!  roi  »ii  tenait  iiccrnitpi  sur  un  trnne  (-ompaxi!  d'un  a  alga  » 
disaimuli.-  aous  de  Hetius  ('toft'c»  de  Boic.  La  tôte  et  les  pieda  nus,  il  était 
rcvôtu  d'une  longue  chemisu  blanche  garnie  de  boutons  en  aident 
nutiif  ut  a'onvuloppaît  Jusqu'aux  yeux  dans  un  marguaf  U-'uuu  uxtr^;aio 
£uvsac,  orné  d'une  bande  rouge  brovlicu  de  dotu.  Il  hc  dùvuili;  rarement 
et  c'eut  toujours  de  m  part  une  marquu  de  eourtoiaïe.  » 

3,  C'iitaieut  probalilcnR'nt  les  tcutCH  qui  reufermaieut  luij  tri^sors  du 
roi.  Voir  la  deaeription  ilu  palaia  de  Dabra  Hcrhiin  dans  lu  chroiiiqui' 
préoédentc,  p.  37. 

4,  17  applcmhrc.  Le  18  a  lion  la  H'te  men.tuello  de  la  Vierge  Marie. 
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1.  A  <»»1/l.->  ' 

2.  Il  Jinif  ■  mniih  ■ 

3.  li  ""■}1|,l,  ! 

4.  11  "7>ihA  ■  llf-i-  ■■ 

6.  A  +TI/'  ■ 

s.  A  nxrh  I 

7.  li  Iti  ' 

8.  Il  riA.h  > 


9.  Il  fH.  ■■ 

10.  A  -flll*(1l  ' 

11   11  hlll  ' 

li.  It.Cestruiainotsmuiqneot. 

13    1!  Mif-tt-  • 

14.  D'après  B. 

15    AII>M"l/'iB)i»"Uf" 

m.   It  i  î  Hii|pprim«. 


quitta  Dabi-a  Berhân  et  vint  à  Dabi-a  MetmiVj,  où  il  fit  la  fôto  I 
de  Notre-Dame  Marie  qui  fut  célébrée  par  de  nombreux  chants  ] 
de  joie;  de  !à  il  se  rendit  à  M:Velval  Safra,  situé  dans  le  pava  I 
de  Man/otiel;  puis  il  continua  sa  route  ju.squ'à  Sara  Gadal, 
où  il  passa  la  journée  du  dimanche,  et,  le  lendemain,  il  I 
arriva  au  pa_vs  de  Gesé'.  Le  Satiafa  Lâm  d'Ainbarâ  le  re^ut  1 
avec  de  grands  préparatifs  en  vivres  cl  en  boissons.  Le  rxii  J 
passa  la  nuit  à  cet  endroit  el  y  donna  un  repas  somptueux  (?}; 
le  lendemain  il  arriva  A  Oë'fi,  où  on  lui  lit  réception,  et  de  là  1 
il  se  rendit  à  Yareb.  Il  lit  donner  des  ordres  au  supérieur  de  1 
Dabra  Naii'uad^uâd,  pour  qu'on  le  reçût  en  grande  pompe  1 
suivant  le  cérémonial  fixé  par  son  père  Zar's  Yâ'eqôb,  c'est- 


1.  GoaË  ou  (icàû  (ma.  143),  dane  l'Am^arR. 
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lioo- ,  tihfi-  •■  hy',-1-  '  fl»n>i  '  m-ii\-  •  ^-n/,  •■  >i»^:i^-  w 
4»^-A'>  :!  fflA-n-ffl."  !  ïi:  :  .rv'i-  :  rifTï  '  (Dï^  !  rifl.^i'"  « 


3.  A  fflX*?»-  » 


4.  A  n:^"t^  1 

5.  A  -nn-A  » 

i;.  A  hîh'tiB,  ' 

7  A  h:'>tt-  ' 


à-dire  les  moines  avec  leurs  couronnes  snr  la  tûte,  revêtus 
de  leurs  ornements,  et  le  supérieur  monté  sur  le  cheval 
d"'Arwê  Badlày',  avec  sa  lance  et  son  bouclier  à  la  main. 
C'était  la  cérémonie  usitée  pour  la  fête  de  la  Naissance  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  le  29  du  mois  de  Tâ'htïjls';  on 
faisait,  ce  jour-là,  une  procession  sur  le  sommet  de  In  mon- 
tagne de  Nag-uadguâd.  Les  chanoines  se  conformèrent  aux 
ordres  du  roi  et  vinrent  à  sa  rencontre  avec  joie  et  allégresse; 
le  roi,  de  son  côté,  s'avança  vers  eux  accompagné  d'un  grand 
nombre  de  Çèwâ  et  d'une  troupe  considérable  marchant  dans 
un  ordre  admirable  (?);  il  salua  les  prêtres  et  entra  dans  le 
saint  monastère  de  Naguadguàd.  On  avait  allumé  mille  lampes 
à  droite  et  mille  lampes  A  gauche,  et  tous  les  chanoines,  avant 
chacun  un  cierge  blanc  à  la  main,  firent  le  tour  de  la  muraille 

1.  Probablcmcut:  le  'Hiîykal  qui  fiRiirc  parmi  les  objets  donnés  à  ce 
lon&nire  après  tn  victoire  de  Zar'a  Yfi'«|ûli,  p.  H6. 
a.  Le  2&  décembre. 
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ht  ■  ttntt.hW"-  •  '■:«■*•>'.  '  °Ï«R  '  "BAt  •■  hnTJA  •  mi 
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•nih:i  '  o»)f(,i,  :  œH-JiA+  :  •l-O'J  ■  mA-<T.  ■  œm-ii  a 
fiMMi  ■  n<;tioo-  :  AH-n-o»- .  huït  ■  oid>>hia-7-  ■  hr-(i<:  ■ 


1.  B  A^îfC  '  oiauii'U'- 

3.  A  P4-I;  ■ 

2.  nID^il"^l■l^.li.1»■w■Ai 

i.  B  AR:1<{  > 

AT 

5.  A  h-ao-  • 

eu  portant  des  voiles  de (?}.  Après  avoir  reiju  la  saintan 

communion,  notre  roi  se  retira  dans  son  habitation  qui  était 
appelée  Dabra  Za,vet';  la  maison  était  tendue  de  diverses 
(étoffes.  Il  donna  aux  prêtres  plusieurs  bœufs  pour  faire  ce  jour- 
là  un  grand  festin  et  ils  offrirent  au  roi  leur  prestation*, 
mets  abondants  et  des  boissons.  Mais  il  leur  rendit  les  brebtSj 
les  taureaux  et  les  volailles  et  leur  dit  ;  «  Désormais  vous  sera 
affranchis  de  toule  contribution.  »  Les  moines  et  les  prêtre 
de  Dabra  Libânôs,  l'administrateur^  Abba  'Endreyâa  et  l'a 
besse'  lui  ayant  présenté  des  oranges,  des  citrons  et  t 
bananes,  il  les  remercia  tous,  puis  le  quarantième  jour  apri 


1.  Moût  dts  oliviers, 

2.  7JJ  !  fl(ih*l*  *  "■  PsUeHun  propitiatoiroB  ». 

3.  tf»,9(J^  I  "  [HicfettUB  i|iiilîljet;  in  epecic  diapeiisnlor  i 
^-  J^i'l*  '  l'I-  jn'i;)"'')*  I  e  monastcriuin,  ecGUoijimn  u. 
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1.  B  HôA'i'  »  Si»-  ' 

■2.  A  •Jft?"  ' 

3,  A  A-nAi"  ' 

i.  A  ^AiAÇ  » 
5.  A  M'i-f-  ' 


;,  A  <D'ih^'>  » 
'.  H  Â^-hA^  • 

I.  B.  Ct-'H  cÎGiii  mnia  manquent. 


la  mort  du  roi  Zar'a  YiVeqôb,  son  père,  il  célébra  sa  mémoiro 
en  faisant  chanter  à  son  intention  des  cantiques  que  ccliii-oi 
avait  composés,  ainsi  que  les  hymnes  qui  lui  étaient  le  plu3 
agréables.  Ou  donna  des  aumùnos  aux  pauvres  et  on  distribua 
en  abondance  du  pain  et  de  la  viande  aux  indigents.  Lorsque 
cette  cérémonie  commémorativo  fut  teiminée,  il  décida  d'aller 
dans  la  terre  de  Kelântô  et  y  envoya  à  l'avance  quelques 
hauts  dignitaires  pour  prévenir  les  habitants  et  leur  recom- 
mander de  le  recevoir  suivant  le  cérémonial  accoutumé;  il 
leur  fit  donner  cinquante  gemedjà  pour  se  vêtir  et  se  parer, 
car  c'étaient  de  nouveaux  convertis  et  le  crieur  leur  indiqua 
ce  qu'ils  devaient  faire  :  «  N'appelez  pas,  leur  dit-il,  ce  pays 
Kelântô,  mais  'Alrônsa  'Egze'etna  Mâryàm*.  »  Le  roi  quitta 

1.  Le  trSnc  du  Notre-Oumc  Mttrïe.  «  Atroasu  Mùr^'âm  est  unu  ville 
du  district  d'Ainura,  dans  l'Amhara  niéridiounl,  sur  la  rive  gnuuhc  de 
l'Abaï.  »  (B.  BnHset,  Journal  de  la  Ooeiélé  atiatigae,  1081,  p.  139.) 
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hho.  »  io-î>*ft  •■  f'<!.K  •  H-A-  "  mAwM'A  ■  h.».^>if  ■ 
A-n>i  ■  tifh  •  <"i.ï'  =  m^n  •  i(.xo»-  ■  11L"»  ■  hMio-  • 
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.  u  on  ■ 

.  B  -nAihi:  ' 


4  A  oh-  ■  "ïdhA  ■ 
5.  A  rt■n^  I  <»'JÏ  I 
G.  A  î/ll-  ' 


niors  Dabra  Naguadgujld  pour  8e  rendre  A  'Atrûnsa  'Egze'etna  I 
Mâryâm,  nommée  ainsi  par  le  crieur  avant  son  arrivée.  Le8  J 
prêtres  de  la  localité  vinrent  an  devant  de  lui  et  le  reçurent,  I 
comme  il  l'avait  prescrit,  parés  des  riches  vêtements  dont  ill 
leur  avait  fait  don  en  leur  annonçant  sa  visite.  .\  cette  vue, 
le  roi  fut  très  satisfait  et  entra  à  'Atrônsa  'Kgze'etna  I 
Mâryâm  en  traversant  d'épaisses  forêts.  Il  ordonna  ensuite! 
à  ses  troupes  de  prendre  la  cognée  et  la  hache  et  d'abattrff^ 
tous  les  arbres  a  l'exception  des  oliviers.  Un  olivier  prt>t^ 
geait  le  roi  contre  les  regards  indiscrets  de  la  foule  et  orf 

l'entoura  d'un  voile (?);  il  voyait  tout  et  personne  nfll 

le  voyait.  Lorsque  tous  les  arbres  furent  abattus,  on  coupai 
les  herbes,  on  aplanit  le  terrain  qui  était  couvert  de  pierres 
et  on  y  fit  des  embellissements;  on  y  bâtit  ensuite  une  grandal 
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1.  A  fl»^'fl'}^  UftjuutelD-ft 

•1.  A  'iiii-;)!  > 

3.  B  ï  eupprimii. 

4.  B  Af.i.  •  kctf:  • 


5.  B  PAW  ' 

6.  B  "ÎT-/^  •  manque. 
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église  (?)'  que  l'on  couvrit  d'ornements  de  soie  et  dans 
laquelle  le  roi  fit  apporter,  avec  une  grande  pompe  et  au 
milieu  de  grandes  démonstrations  de  joie,  l'autel  de  Notre- 
Dame  Marie.  Autrefois  notre  roi  Sayfa  'Are'ed*  avait  acheté 
cette  terre  à  prix  d'or  pour  y  bâtir  un  temple;  mais  il  n'avait 
pas  réalisé  son  projet,  car  telle  n'était  pas  la  volonté  de  Dieu; 
plus  tard  le  roi  Zar'a  Yâ'eqùb,  pendant  qu'il  était  h,  Dabra 
Berhân,  avait  envoyé  l'autel  pour  le  placer  en  cet  endroit, 
auquel  il  avait  donné  le  nom  de  Dabra  Parâqlllos',  mais  il 
mourut  aussi  avant  d'avoir  pu  faire  construire  ce  temple  et  il 
avait  fait  éle%'er  un  petit  bâtiment  pour  y  déposer  l'autel.  Son 
fils  Ba'eda  Mâryàm,  pendant  son  séjour  dans  le  pays,  hâta 
la  construction  de  cette  église  et  y  plaça,  en  qualité  de  Mak- 


1.  fl+A  • 

2.  Newûyâ  Kr^stôa  od  Sa^fu  'Ate'cd  rëgaa  de  1344  à  1372. 

3.  Honaitùre  du  PtLracloI, 
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AA-  ■■  ^n.0-  ■"  flinn.ïift.  »  m-tn:  >  a»-ti-i:  »  h*»  t  ^/n-p  < 


1.  n  tWif*:  ' 

■2.  A  (D^.'J  ' 
3.  A  «I^A*  ' 


4.  D'iiprL-a  U. 

5.  B  Â-n^i  ■  m.m.  > 


beb',  un  homme  nommé  Amdu',  qu'il  revêtit  d'ornements 
d'or  et  d'argent.  Il  lui  donna  deux  mitres  (?)',  l'une  couleur 
de  ro9o  [?)'  et  l'autre  couleur  de  vin,  dont  loa  cordons  étaient 
au  nombre  de  douze  par  devant  et  de  douze  par  derrière  :  ces 
cordons  (?)  n'étaient  pas  en  argent,  mais  en  or.  Il  lui  donna 
en  outre  une  couronne  d'or,  un  dais,  des  tapis,  une  aiguière, 
[douze  croix  pour  être  placées  derrière  lui]  et  douze  sabe'a- 
titi  pour  porter  devant  lui  le  Cotat^  de  soie  et  l'ombrager  (?). 
Il  lui  permit  de  boire  dans  un  vase  de  cristal  de  couleur 
rose'"',  de  manger  avec  un  couteau  d'or  et  dans  un  plat  (?)' 
d'argent.  Tels  furent  les  présents  qu'il  fit  au  Makbeb.  Quant 

!■  ffPh'fl'fl  '  "  circulua  s  et  aussi  o  conciouator  ». 
2,  Colonne. 

«  iufuk  ». 

4.  Mot  à  mot  :  «  Couleur  île  fleur.  » 

^-  d**)*  "'■■  Vêtement  de  l'Inde  fait  en  coton  blane  et  bleuj  il  ort. 
porté  pur  le«  jeunes  gens  et  les  militaires.  (A.  d'Abbadie,  Dicttonnain 
de  la  langue  amanTtûa,  col,  1016.) 

(î.  Qt-'jf-'b  '  ""'''-  «  couleur  d'un  rose  très 

7-  Ù9"n  '  peut-être  uu  plat  {?). 


I,  modiua»,  ou  )H^C* 
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au  Rûq  Mi'isarè,  il  lui  conféra  lo  titre  de  docteur  du  monas- 
tère', aux  catéchistes*  celui  Je  maîtres  du  chant,  et  aux  prê- 
tres qu'il  avait  choisis  celui  de  Têrzêbêtêr^  Il  attribua  à  cea 
prêtres  une  vaste  étendue  de  terre  dont  les  revenus  étaient 
destinés  à  célébrer  la  commémoration  de  la  Vierge  Marie, 
ainsi  que  toutes  les  autres  fêtes,  pour  qu'ils  pussent,  ces 
jours-là,  faire  de  grandes  distributions  de  pain,  de  boisson  et 
de  viande  de  bœuf  et  de  mouton.  Dans  ce  but,  il  donna  ptu- 
BÏeurs  terres  à  'Atrôusa  'Eg:ze'etna  Màryàm;  il  fit  également 
don  à  cette  église  do  tous  les  biens  qu'il  possédait  dès  sa  jeu- 
nesse et  de  tous  ceux  qu'il  avait  acquis  soit  avant  soit  après 
son  avènement.  Quant  à  l'importance  de  ces  richesses  et  au 
nombre  de  li^■res  que  reçut  cette  église,  personne  ne  les 
connaît,  excepté  le  roi, 

1,  ^tVi  I  <•  princeps,  doi'tor,  muj^istur  », 

3.  Corruption  graphique  du  mot  'CGlifliflliC  '  "  prt'sliy'y  •- 
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•1-^  ■  ^'>»hç•l;lro»•  ::  fflrt-nJi  ■  >ihft-ii°rt'  ■  9°M  >  Ai.n- 
mtt  •  ?iiTiM-i  ■  ncfr  •  i-tti  ■  nuf  :  Al'  ■  t^cA^  = 

iBiimf,p  1  Mm^iti  •  AIT-/"  ■  n\R  ■  -nar  •  'iv't  ■ 


1.  B  ho»  ■  MiiJi 

ns. 

3  11  KjS^T 

K,u-  ■  •l^c.h-1-  ■ 

4.  B  ;ïi7  !  I 

2.  A  hii&rA  • 

6.  A  mKh 

Notre  roi  convoqua  ensuite  tous  les  geiiH  qui  avaient  qua- 
lité pour  assister  à  son  couronnement  avec  orJre  de  se  pré-  i 
senter  à  sa  porte  et  l'on  vit  venir  alors  de  leurs  monastères  1 
tous  les  clercs,  ainsi  que  les  habitants  d'Aksum,  dans  l'ordre  J 
prescrit  par  leur  cérémonial'.  Puis,  ayant  quitté  'Atrônsal 
'Ejrze'etna  Mâryâm  et  s'étant  rendu  à  Djedjenô,  il  y  fit  faire  1 
la  cérémonie  du  couronnement.  Pour  désigner  son  nom  de  J 
roi,  on  prit,  suivant  la  coutume,  trois  petits  morceaux  de  ] 
bois  auxquels  on  donna  les  noms  de  Gabra  Masqal,  del 
Dàwit  et  de  Quastantinôs'.  On  tira  un  do  ces  morceaux  del 
bois  et  le  sort  lui  assigna  le  nom  de  Dâwit''  Tel  est  le  moUffl 
pour  lequel  on  appela  Dàwit  le  roi  Ba'eda  Mârv'âm.  OaT 


1.  Il  s'agit  aatiB  doute  iIcb  légialateura  d'Aksum. 

2.  GrHbra  Masqal  (iicrvitenr  de  la  eroîi),  eurnom  d"Amdu  SjCyôn  I«-p  I 
qui  régna  de  1314  û  1344.  —  Dâwit  (D«ïid),  nom  du  grand-pt^re 
Ba'eda   MSryam,  de  1382  n  1411,  lit   Quastantii"''»)  surnom  de  ZHr'ft.| 

S.  Pourtiint  il  porte  daua  toutes  les  chronologice  le  eurnom  itej 
Cyriacu». 
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•el-  M  nHHII.^ll^  >  +m'>|-  »  ^AOfl  »  i/h»»  >  JP.^AJ"o«^  « 
■F*»'  "  A>iA-  «  >\'\  '  iiA'Ji  !  rt-nh  '  hHH  >  h»"»  >  ^.-H-fl-pî"'  « 


1 .  A  "îdi»^  ' 

%  Il  n^At•fh^  ' 

3.  A  fDKh  ' 


4.  li  ^nf  ' 

5.  B  f-T-nAi"  ' 


donna  â  la  lemme  de  sa  jeunesse  OCrâ  Ba'alt^tiat'  le  nom 
de  Jân  Sayfâ*,  et  celui  d'Admj'is  MôgasTi^  à  la  reine  Qan 
Ba'altêVat*  qui  s'appelait  'Elêni.  Tous  les  chouras  et  les  guer- 
rière étaient  ornés  de  riches  vètementa  suivant  leurs  grades. 
A  trois  heures,  le  roi  entra  dans  la  maison  du  couronnement^ 
et,  suivant  l'antique  coutume,  on  lui  amena  un  buffle'^  et  un 
lion  pour  qu'il  les  égorgeât  de  sa  main,  mais  noire  roi  lia'eda 
Mâryûm,  lorsqu'on  le  pria  de  se  conformer  à  cet  usage,  s'y 
refusa  et  donna  l'ordre  à  d'autres  personnes  de  tuer  le  bufilo 
et  de  laisser  la  vie  au  lion,  suivant  en  cela  l'exemple  du  roi 
son  père,  lorsqu'il  avait  été  couronné  dans  la  ville  d'Aksum. 


1.  Dame  île  pauclie.  —  Reine  de  lawiaîn  gauche  (?). 

2.  Épée  (lu  roi  {;(). 

3.  Le  diamant  cat  sa  beautù  ou  belli?  comme  un  diamant  (i*). 

4.  Dame  Je  droite.  —  Ki.-iiie  de  la  main  droite  (?). 

6.  A  trois  heures,  c'est-à-dire  à  nenf  bcurca  du  matiu. 
ti.  f'fi  '  ^"  ai'iharïquc. 


1 2G  CTmostQrr: 

-l-fl/  «  ïl'^0- '  =  (BAR"»  I  W-A-  »  /^CJ'/'  î  t'-Crh'ï- ' «  y" AA  « 

y-H  î  i  «ro^.m  ■•  -in  !  ^■^■cnA  <  îi'nfti-v  >  'ncfv  >  an 

d^.'P  '  niA  '  à/S-:!'  •■  tOi1-\lM-^  '  "^C^r  !  aa>c->  '  ' 
HKA  !  ^A*-n  '  nAA-f-  '  "»^rf.*  «  (o}i9"W  •■  ■i-o*'f-m  > 


1. 1!  flih'^iM  i-m.  ! 

3.  A  •l"i"l.f  < 

4.  A  Hfflc:^  ' 


5    A  (l'Mr'll  » 
ï.  A  f  A/»'/»'  » 


11  remplit  d'ailleurs  toutes  les  prescriptions  relatives  à  ia 
ctWraonie  du  eourauncnient,  entouré  seulement  dos  li-gisla- 
teurs'  à  l'exception  de  toutes  autres  personnes.  Il  retourna 
ensuite  à  'Atrônsa  'Egze'etna  Mârvnm  oii  il  célébra  1»  fête  du 
Baptême*-,  puis  il  quitta  cette  localitt^  après  la  ftte  de  la  Mort 
de  Notre-Dame  Marie,  dans  le  mois  de  Ter^,  Et  vint  à  Dabm 
Xa^uadguâd  pour  y  fêter  l'anniversaire  de  son  père  Zar'a 
Yâ'eqûb,  au  milieu  du  mois.  De  1;\,  il  revint  à  'Atrônsa 
'Egzc'etna  Mûryâm.  Ensuite  il  se  mit  en  route  :\  travers  le 
pnys  de  Monzelj  ',   cherfhîint  un   bel  l'ndroit  pour  y  cons- 


1-  *"ftA  '  rt-O^  '  AT  '«  "vce  IM  Uommee  <lo  loi  ». 

2.  Qui  se  eélùbrt  le  lî  janvier,  jour  do  rKpi]iliauie,  vu  l'ummûmoratïon 
du  liaptêmu  du  Christ. 

3.  Ciaquièmo  rooia  dcn  Etiiiopivna,  qui  l'ODimonce  le  27  diicembre  et 
finit  le  25  janvier.  L&  fGte  de  lu  Mort  de  la  Vierge  tombe  le  21  de  ce 
nioiH(l<3  janvier);  les  Abyeaiiis  ont  Ica  deux  fêtes  lie  t»  Mort  et  de 
l'AsBomption  de  la  Suinte  Vieri^e. 

4.  McnEeb  ou  Maiiïchel,  comme  à  lu  ji.  llfi. 
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(in.? ■  iih'"  '  «iiftf  ■  o»h> '  -K.p  ■■■■  mi-A^vh ■  i.r.-4-f. ■ 
loffl/n»  ■•  rtv.v.l'  :  mi-a/.  ■■  rt+A  :  aihiB-x-h'  <  -nil-ii  •  ;)-ii 

;l"l'  .  >,ooc.li  i  IM:'  "  Olhnh  i  ID-/II.;)-  "  mAmf  :  irfl 

>hA  ■  "Jcfr"  •  mwc'i  ••  huïi-  ■  lofflwn  ■  >"«■<:  ■  a»"* 
^K  ■  n,l-  i  M.M:n  =  ranuf  ■  rt"?./"  ■  Vl<:  ■  HHo»)".!"  • 
H-A-  ■  ft-fl>i  ■  JlKI  '  J'.-nA-'  =  A.PWiA  ■•  ■}?■/•■  :  niD-fll-'  ■ 

i.itl  '  m-lvC  «  nHils'  ■>!«"»•  iDitll  i  o>-)i-|:  =  mnMHI  ■■ 

+ip."}  :    1T./"}'  ,    i?..i.R   .    mhlIM    :    h»»   .    f.-VP-tth-  • 


.  A  «Af  ■ 
.  n  mhrKh  : 
.  B  AOTChUt  ■ 
.  A  MA  ■ 


i;.  Il  n  ■  eupiirliiiû. 

7.  B  tonSi-u  • 

'J.  n  n'^pV  *  ramiiim;. 
11).  B  n  •  suppriiiH'. 


truire  un  nouveau  temple.  Ainsi  qu'il  l'avait  osp!Té,  il  déeou- 
vrit  un  lieu  cunvenable,  ce  qui  lui  cnusii  une  griuide  joie;  il 
y  fit  Imtir  aussitôt  un  temple  et  fit  venir  de  Martja  Bêt' 
plusieura  autels  qu'il  v  plaça.  Il  appela  ce  temple  Mesbalu 
Mâryâin',  y  attjicha  des  prêtres  et  le  dota  de  terres  pour  son 
entretien.  11  apprit  alors  que  le  peuple  murmurait  contre  lui 
et  disait  :  «  Notre  roi  ne  vit  pas  selon  les  traditions  et  les 
principes  de  la  royauté  ;  il  passe  tout  son  temps  h  cheval  ;  on 
voit  qu'il  est  encore  jeune.  »  Il  l'ut  très  irrité  de  ces  mur- 
mures, rassembla  l'armée,  et,  faisant  appel  à  son  jugement, 


.  Pciit-ctL'y  ManiibÉt,  uu  uord-oal  du  Shoa 
.  /""AA  1  fli'l*  '  *'"''■  "  oi'Btoire  privé  » 
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tf^'t  •  n^•^nA  ■  +ù6T  •  i.it\  •  h"»-ii^  t  ^n-A-th'"  i 

),rto»ii  I  a-cVI:  '  K.Wi'i'  ■  +>■"?.  ■  l-ùif  ■•  ^<:ft  ■  m>  ' 

lA  ■  +ft1-  :  n/iniD-r  ■  +R)r-l-  =  roMni  ■■  >n+  •  "ne  • 
M  ■  +ï7<-  •  A-n>i  >  >im-x.hho»-  :  un-i'  »  raJi"»  ■  >iti  > 

«•Ah""'  I  1"+  '  ^miB-t:  =  oi|D->,+  1  h"l,;  I  >i:S-HJ»o»- 1 
Ao»jM-1-  ■  -aVr-M  »  m[A]%.f ^ .  «m  ■  nil-t  ■  mmu-nf  • 

li-it-f  s   OI(in  ■  hU^.  ■  ^'^>•■H:  '  «•>+  •■  >7<;  ■  01A.+  s  I 

"""liï"  '  in-<:  ■  »"««.»■""■  «  h-tv  ■■  hm  •  n-^"  ■  h»»  ■ 
^>°)i•^!"""•  '  ID-A+  '  «""ti^iV  B  o)>,sp"ft<;  ■  VU:'  ■ 


1.  B  A.po>-dA  ■  IT-/"  ■ 
•1.  11  tHA-  ' 

4.  B  min-t-  •  M  '  ^n,A-  ' 


l\iiti  ••  ho>-i>ih»»-  '  «n-i  ■  I 

5.  11  A.+  ■  o»?iï  I 

7.  B  hftii.'El/'o»-  '  Il>i7<! 


lui  parla  en  ces  ternies  :  «  Pourquoi  voua  platgney.-vous  de  I 
moi  et  dites-vous  que  votre  roi  ne  vit  pas  selon  les  traditions  J 
et  les  principes  de  la  royauté,  et  qu'il  est.  constamment  i  | 
cheval?  Est-ce  que  cette  coutume  de  monter  à  cheval  et  daj 
tirer  de  l'arc  n'était  pas  celle  de  mes  pères  ?  Livrez-moi  ceux  1 
qui  ont  tenu  ces  propos,  sinon  vous  mourrez  tous.  »  On 
arrêta  le  jour  même  plusieurs  moines  ainsi  que  des  Gêtôy 
de  Jân  fabâqi  (?)'  et  le  Liqa  Statàni'et  on  les  amena  au  roi. 
Ils  nièrent  avoir  tenu  les  propos  qui  leur  étaient  imputés.^ 
Néanmoins  le  roi  donna  l'ordre  de  les  conduire  dans  un., 
puis  on  leur  coupa  les  muscles  de»  pieds  et  on  les  déporta  î 


le  l^  I  «  noble  », 
Pmir  -I/"}  I  fl,-1-  ,  a,l\^  1  ..11  ilM  q..«. 


1.  î*ï  =  pi. 

2.  Peut-être  mi 
ugea  suprêmes. 

3.  A*t  '  ^*fll7  '  .iuge  suprême  .jui  vide  l'appel  d'u: 
rendue  c.itre  gens  d'église. 
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ID-/I+  ■  R*  ■  OIMX-'  1  arf6<ie  •  wf^.  •  œ-w  ■  hc/l 
■m  •  ifllC  ■  AA.+  ■  manu' a  -Itl  >  V.t%'  •  oiMT-fl  ■  <)i1-' • 

fflR-n<;  ■  lif  «  mnïiH-  ■  in+  ■  oh  •  ■pcti-  ■  fl>-(i+  ■ 
«vn  ■  H^A-  ■  rt-n>.  o  \iih  •  ■l■n•/l^  ■■  nn^ç-tir»»-  :  iih-rt  i 
tr/"  <  M^^'•  hr'hn-o-  «  o)(in.y  ■  m{-  :  hv^  >  ^in  ■ 

R-nA-  =  ï.iP»?.>iltA  t  -mu^h'  •  H-Ah»»-  I  h  ■  A-nh'  • 
■flrfbC»»-  ■  >i°î/  ■  AH-ft-o»-  ■■  K-nt^  '  mAttl-P'  i  )iA  ■ 

int- 1  fiH-c^i'  "  a-it-PA  ■  i-n.:  ■  nue  •■  mix»»  ■  mu  • 
4-A.ii  "  mlunciv  •  APh-c  ■  n.+ 1  hcii-bfi  •  n-i-Art-l-  • 

ritMl  •  1Cf9°  '  hm-V"  •  JiAhA  ■  ll.>iU-  ■  HA-flA  "  mji 


.  B  T-îff  > 

.  B  çn  I 
.  B  h»°nftil- 1 
A  f.0-}à  • 


6.  B  A  '  BUpprimé. 

7.  B  hù-tth  > 

8.  B  19  • 

9.  B  aa-c^io- 1 

10.  A  hat'K.h  > 


Daq',  à  Gueng,  à  Guaah'ârô,  à  Dari*  et  à  KrestÔ8  Fatar. 
Les  Lîqa  Matâni  (?)  furent  relégués  à  Fengê,  à  'Ambâ  Sânèt^ 
et  à  Dabra  Mà'eçô.  Ces  châtiments  inspirèrent  une  si  grande 
crainte  à  ses  sujets  qu'ils  se  disaient  entre  eux  :  a  Ce  roi  est 
encore  plus  sévère  que  son  père.  »  Des  hérauts,  s'adressant 
&  la  foule,  lui  parlèrent  en  ces  termes  :  «  Modérez  désormais 
vos  paroles,  hommes  d'Ethiopie,  et  restez  dans  la  légalité.  » 
Le  roi  renvoya  alors  dans  leur  pays  tous  les  clercs  et  les 
tshawà  qui  étaient  â  la  cour  et  célébra  à  cet  endroit  la  iëte  de 
Pâques.  Il  avait  fait  orner,  pour  cette  solennité,  l'église  appelée 
Mesbala  Mâryâm  avec  les  étoffes  qu'il  portait  lui-même.  Il 


1.  Daq,  la  plua  ginndc  île  du  lac  Teana. 

2.  Dara  est  ua  caatou  de  l'Amham,  situé  au  Bud-c^st  du  lac  Tssna,  à 
l'endroit  où  l'Abbaï  sort  de  ee  lac.^  La  viile  principale  eat  Quarata. 
(Eené  Baaaet,  Éliidts  sur  rhûU/ire  d'Ethiopie,  Journal  de  la  Sociélé  aiia- 
ttqut,  1881,  p.  146.) 

3.  'Âmbft  Bnnêt  est  eituù  danK  le  Tigré. 
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fn  I  ■l-mf.m  I  -in  ■  M-Ort  '  ïilTINM  1  °7cy»"  ■ 
«.A  ■  <B•/H.•:^  1  hilB  >  ho»  1  yrKh-  '  W-A-  ■  /"ï"?»  I  A.t 
p-it^  1  mvim  II  œnh»"  ■  hmifi^  •  hrKh-  '  il-lf'  ' 
amc:>  .  ^r(k  •  miAA  ■■  mA'^Hi'il-  •■  R-n<:  '  A-OT/I ■ 
iPjlA  =  oDir-ucoo-'  :  hn-i  ■  o»cai>'  ■  hCft-f  ft  '  >i>"X->i 
^o»- ,.  mf.l\,lf  t  liSa-i  •  aoan'  •  hCfl-f-ft  ■  OCh  •  AH-t^ 
«"tRft  ■  lOW'Ah"»-  '  «"ihAI-  '  nchT  '  mU'flYhh"»-  ' 

Wy  j  ho»  ■  l-h-îh"»-  '  CA+  ■  nho»  i  mon  ■  +>i"i  i 
hn-f  ■  Hch  1  W*-n  ■  A>in-h"»-  ■  >.'>jÇ-c^a  ■  ho»  i 

Ph-T>  Cft  !•>  HK-n<:''  M-K-=1R-'  J.»"}-.?!!!!  V1-A.AM'' 

>iii"S-n<:  ■  A.nTfl  ••  romn-i:  ■  ne  ■  h+o» .  h.K} .  rh 
A,iro»-  ■:  oi-ïn  ■  ■}VM  •  i\f-M:  ■■  n.+  ■  hcfl-tn  •  P* 
Ml  •  AAX-nA."  ■  toKf-ei-à  '  ■  n+l  >••  mnpM:  ■  ""hT  ■ 


« 


1.  B  W-ft-  " 

2.  A  aoy^cao. 

3.  B  «^Oh  ' 

4.  B  H  '  supprimé. 


5.  B  ^.1-A.A^*P  ' 
7.  R  ffl\,^XCtf  • 


retourna  ensuite  à  'Atrûiisa  'Epze'etna  Slàryâm.  Dèa  son  arrl 
vée,  ii  ordonna  k  tous  les  choums  d'Ethiopie  d'apporter  " 
tribut  et,  suivant  ses  ordres,  ils  l'apportèrent  dans  les  mois  de 
Hamlê  et  de  Nabasè'.  On  fit  venir  aussi  les  moines  de  Dabra 
LibânÔB  avec  leur  prieur  l'Abuna  Marebena  Krcstôs'.  «  Bénis 
ce  temple,  dit-Il  à  l'Abuna  Marebena  JCrestôs,  et  vous  tous, 
moines,  consacrez-le  aussi.  Je  vous  le  donne  en  toute  propriété, 
comme  autrefois  mon  père  Zar'a  Yû'eqôb  donna  a  l'Abuna  'En- 
dreyàs  le  monastère  de  Naguadguâd,  et  désormais  considérez- 
le  comme  lie  faisant  qu'un  avec  Dabra  Libànôs.  »  II  contracta 
ainsi  un  pacte  d'amitié  avec  eux  et  ne  cessa  pas  depuis  lors 
de  faire  des  dons  à  cette  église.  Pendant  son  séjour  à  'Âtrônsa 


I 


1.  Hamlê,  onziime  mois  de  l'année  éthiopier 
et  se  termine  le  31  juillet.   Le  mois  de  NutiaBè  fait 
Hamlé  et  finit  le  23  août. 

2.  Le  Christ  liens  a  conduite. 
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MH  •  Ulr  •  tl-f^  •  OTJFh.  I  ti-nh  .  ARA  ■  OÏC"»-  ■  hr 

:*«•  I  -(iH-:*  ■  ir:^  ■•  Mu  •  f.-a/t-  •  AWi>  ■  7t-/">  ■  »°A 
<»e.  I  oiAR  ■  jicB  =  nR-Af.  0  jiMuM  ■  iDf.n.A>  "  >.»" 

RAIlrt  >  A'  ■  iiac  •  h'  •  ftAiP"  1  h'  ■  Mï  :  h'  ■  >■"»» 
?ih'  ■  mtiU^h  •  "»'>°I/"1-h>i'  I  AAlo"-!-  <•  (BMI-i,  • 
ti-mm- 1  AW-ft-o»->i  ' .  !i."P"  ■  ho»  :  A.[f.]ir-no-i  ■  œh»"  ■ 
>i.f.i1.'  I  (i>-fl+  ■  «7Cf>i'  =  aiifH-  <  /i"V  •  n-/"»  ■ 
0)«n»»- 1  AH-A-"»-  ■  A>iA-  '  AO-h"»'  '  •"■flA'}  '  oio»A-t  t 
■DhAlA  ■  U'CT»  ■  HHM.hu-  ■  aMBUpa^  •  o»Hh<:  ■  lUtl  ■ 
hm  .  R.1lheo»-  I  AAAAi:  « 

>RA-'  ■  mj-Sio'  I  nuf  :  >i<!.'E+  •  îiAo»  •■  M""-  ■  lB-h1=  • 


1.  B  J^  Bupprim<!. 

5.  B  AW-A-o>^ 

AO-ht  • 

2.  B  fD}ll^^h  »  oo'J'ÎW' h  > 

e.  B  n».h  ■ 

3.  B  fP  . 

7.  B  1-llf  • 

4.  B  h.f'ù-no-i.  •  a)h,f. 

8.  A  «DJAm  1 

<5*' 

Jli'tryâm,  le  roi  rei;ut  les  habitanta  d'Adal  qui  lui  apportèrent 
plusieurs  présents  consistant  en  gcraedjâ  et  lui  dirent  : 
«  Notre  roi  Meljmad,  fils  d"Arvvë  Badlày,  nous  envoie  vers 
toi,  n  Seigneur,  avec  mission  de  te  dire  :  Faisons  la  paix,  je 
t'apporterai  tous  les  ans  mon  tril)ut  ;  mais,  de  ton  côté,  donne 
ordre  à  tes  çèwà  de  ne  plus  rae  faire  la  guerre  et  de  cesser 
leurs  incursiona  dans  mon  pays.  »  Notre  roi,  satisfait  de  ces 
paroles,  fit  servir  à  ces  messagers  à  boire  et  à  manger,  leur 
lit  donner  à  chacun  de  riches  vêtements  et  leur  remit  en  outre 
un  souvenir  pour  leur  rappeler  cet  événement. 

Notre  roi  Ba'eda  SUryàm  quitta  ensuite  cette  localité  et 
vint  dans  le  pays  de  Guadalô',  où  il  se  livra  à  la  chasse  des 


partie  ue  [^iiiisïc  m  pr 
«ccompagnii  de  tous  h 
les  talcntB  '■"'•*  'o""""' 


n  usage  constfLDt,  les  r 


iiiLui,  luH  luia  J'Abyasiiiie  ont  fait  d'une 

,^.^,^  expddilion  do  leur  régne.  Alors  le  roi, 

grands  ofQciers  de  l'empire,  dont  le  mérite  et 

les  talents  août  recounua,  liasse  en  revue  ea  jeuDC  noblesse,  qui  s'em* 

presse  de  se  montrer  avec  tous  ses  avantages,  c'est-à-dire  armée  de  la 
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rty"  :  7iA'  "  i^M.cy  •■  hat>  t  y,\t.-} ,  Aft-nt/.y  ■■  cdaw-a-  i 
M:  ■'■  athtn  ■  (M-  !  -^tty  !  nR-A.°  =  Y^A-'^••  s  r.*p  «  ha,1- 


1.  B  ^nd^f  < 

2.  B  f.?d(0- 1  h^'B-l-  ! 

3.  B  at-tti-  i  A")  : 

4.  A  RAlPîfrIi  " 


5,  B  (\6ih-' 

G.  B  F-ny  » 

7.  li  A.+  î  «""Ri  »  , 


bêtea  fauves,  car  c'est  la  coutume  des  rois,  lorsqu'ils  viennent  I 
dans  cette  contrée,  de  piiSser  ainsi  tout  leur  temps.  Puis  il  se] 
rendit  ensuite  dans  la  terre  de  Dagô,  au  lien  nommé  Makûtu  I 
Màryàm,  et  fit  construire  à  proximité  de  cet  endroit  un  temple  1 
qu'il  appela  Dabtarà  MAryâm'  et  auquel  il  donna  pour  s 
clercs  et  son  entretien  la  terre  de  Çatam,  large  de  mille] 
mesures;^  pendant  son  séjour  à  Makâna  Mûryâm,  tous  lea 
çêwâ   d'Ethiopie  vinrent  se  mettre  a  sa  disposition  poui 
aller  à  Dolte'a'.  Alors  il  renvoya  dans  leur  pays  les  délé-»! 
gués  d'Adal  avec  un  messager  royal  ayant  le  titre  de  Liqàfl 
Matàni  Te'eyentè'  et  dont  le  nom  était  Gadab  Hamid  :  c'ctaM 

manière  la  plus  brillante,  inonti:c  sur  Ica  plue  beaui  cimvaiix  et  mû*! 
do  beaucoup  dViquipftges  et  il'uu  grand  iiombrc  de  domcatiquoe.  I 
rendcz-vouB  est  ordiaoÎTemcut  dnnB  It:  Kolia,  où  aboudont  les  arnnund 
Ica  plus  grands  et  loe  plus  redoutables.  »  (Bruce,  Voyage,  traduetÎM 
Henry,  t.  III,  p,  82-83.) 

1.  Tabcruacle  de  Marie. 

3.  Les  Dobas,  tribu  de  nègres  qui  habitait  au  Bud  du  Tigré  et  an 
sud- ouest  de  l'Âgainf. 

3.  Le  Lfija  Matàni  est  aujourd'hui  lo  juge  suprême  qui  vide  l'appel 
d'une  seutonoc  rendue  entre  gens  d'église  (A.  d'Abbadie).  11  me  semble 
qu'ici  les  trois  mots  Liqa  Matânî  Te'eyeatê  désignent  un  des  ofBcieta  J 
du  camp  royal. 
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l  hlA9°  •  «9°f:i  •  RTC  '  m^iocii""»-  ■  Mim-t-U  ,  M, 
in.  •  AO'ln  I  0>A.*A  •■  <l>î  "  mjilllioo-  !  ho»'  :  )iH.{-  1 
9°f:i  ••  >iRA  •  Ma  ■•  PUA  ••  Ph-1  •■  nh"»  ■  >■•}+  ■  -Vn.'  ■ 
Êh^h  ■■  »»<li1hh'  :  >i.-1-nl4  <■■  lBh9"SL"^i  ■•  Ahh'  :  in+  i 
Jift+.^H^"»-'  •■  A"»HiW  ■  (DAhn-J  :  ""C.lii'  :  hCA-fft  ■ 
»°AA  ■  >.A.Ji«-  =  fli+rtih'  ■  A-"°-  ■  Mn  '  P-flA  :  /h.<-  ■ 

nn»°hçi;h''»-  •  ol^^ï  .  >,i*K-  ■  >,hi-c  ■  -in  ■  f^-aV  • 
K.'fcito-i'  '  nxA-l-h»»-  ■  li<»  ■  f^Urhi,  >  Ji")nfc-flrfi.c  = 
aimUB  •  Ahn-i  ■  ""CAi"  '  hCfl*ft  '  m  •  19°^  ■■  oAllA 

Mï"  1  OTjji^i- 1  nnMi»"»-  '  «""jne  ^  -f-mpin  t  ^n-i  ■ 

f-fCM"  •  hC(l*A  ■  Mt-V  >  >i7H  .  PUA  ■  h.M-<J\T  i 

tinh  t  itthihiB-c  •  -w  '  ikOi  "  »  mhn  •  hfi-*c"  '  o»ii° 


1.  B  h*"*  I  Bupprimt!. 

2.  B  ntio»  •  i-n.  ■ 

3.  B  h  '  supprimé. 

4.  A  A?h  ■ 

6.  B  Ahh' Wi+;'-n*o»-' 

6.  B  fl"C#h  » 

7.  B  1-AH  ' 

8.  B  /î-n"»  ' 


9.  B  A,1-c/"0-i  ' 

10.  B  o»Cfh  ! 

11.  BhAMïi 

12  12.  B  <"C<fi  '  tICA-f  A  ' 
oipA  ■  Jithm-C  ■  0>A.P1- 
OTf  T  .  MP°th  ■ 

13.  B  Mh'CC  • 


llin  musulman  de  la  province  do  Dawârô'.  Il  fit  habiller 

1  richement  ces  délégués  ainsi  que  le  messaf^er  royal  et  leur 

4onna  ordre  de  se  rendre  à  Adal  et  de  dire  au  roi  de  ce  pays  : 

c  Qu'il  soit  fail  selon  ton  désir,  mais  garde-toi  d'oublier  ta 

tarole.  »  Après  le  départ  de  ces  messagers,  il  réunit  les  moi- 

Ines,  parmi  lesquels  se  trouvait  l'Abuna  Marcbena  Krestôs 

■  avec  les  siens,  et  il  leur  fit  ses  adieux  en  ces  termes  : 

■  «Retournez  dans  vos  monastères;  pour  moi,  je  vais  àDobe'a; 
I  ne  m'oubliez  pas  dans  vos  prières  et  demandez  à  Dieu  qu'il  me 
J-vienne  en  aide.  »  Puis  il  distribua  trente  gemedjâ  à  l'Abuna 
iMeretiena  Krestôs'  et  aux  moines  différents  cadeaux  suivant 
|leut«  grades.  Mais  l'Abuna  Yemerchaua  Krestôs'  refusa  de 

1.  ProviuL'u  située  à  l'est  de  l'Etbiopie,  eutre  le  royaiime  de  Dunkali 
t  celui  de  Bail. 
S,  Le  Cbrist  nous  conduit. 


n<i,+^h  "  a)>,^||.^•nA.c  »  ^.1-A-h  •»  flin>.'>+  >  o>-A-^i  • 

M  "  ffl^n  «  rt»"'»  '  J'h/*'  '  H-A-  '  HC'  '  <Dd(:ç*  '  Afl»- 
hii  1  oo^Tflti"'  hit»  '  A-*'  '  AO"  hfth<î.>  »  fl»^'B  '  nH^Tîtt-  • 


1.  B  Hîi'>^7-nm'}  ! 

2.  B  A*"»-?"   «    tOhiiOi  ' 

3.  B  /h-C  '  'W  « 

4.  B  (no»TV/^-T-ïii  » 


7    B  fOA'^f  I    -JT-/^  '   > 

8.  B  Ao^iJift  I 

9.  B  A-+  '  maiiquG. 


s'en  aller  et  lui  dit  :  «  Je  ne  te  cjuitterai  pas  et  j'irai  partout  I 
où  tu  iras.  » 

'Abà  'Abuqer,  prieur  d'  'Endagrabaten,  lui  envoya  de  son  côté  I 
un  message  ainsi  conçu  :  «Je  suis  gravement  malade  et  je» 
que  je  vais  mourir;  quant  à  toi,  que  la  paix  soit  avec  toi  et  quai 
Dieu  guide  tes  pas.  Que  ton  cœur  soit  sans  inquiétude  au  sujet  J 
de  ta  postérité,  car  Dieu  te  donnera  des  enfants  dignes  de  toll 
et  la  royauté  ne  sera  pas  retirée  de  ta  famille.  Si  cette  parolel 
est  mensongère,  que  l'on  brûle  mes  os;  mais  n'oublie  pas  mon, 
monastère  et  protège  mes  enfants.  »  Après  avoir  prononce» 
ces  paroles,  le  moine  mourut  dans  le  pays  de  Dagô.  Ce  mes 
sage  lui  ayant  été  apporté  en  même  temps  que  la  nouvelle  del 
la  mort  d"Abà  'Abuqer,  le  roi  commanda  d'envt^lopper  daiu 
un  linceul  de  percale  (?)  '  te  corps  de  ce  moine  que  l'on  tran»^l 


1.  fl»*;^  1  ou  ao^'B  I  =  7CH.'}  I  "  percale  »  {A.  d'Ahhadny^ 

«  MortuoB  benu  lotos  et  suffumigatoe  vestibus  involvuut.  Si  ilefanctoi 
iiobilior  fuerit,  ctirio  taiirino  tectua  furelro  imponitur,  eum  clericî,  C 
cibua,  thuribulia,  et  aqua  bcnedictn  iiistracti  effcruut.  i>  (Ludolf,  HiHiM 
jElMop.,  III,  c.  Ti,  104.)  ■ 
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/"PU-'  1  <Bf,nf:f  •  -in  '  MU-  '  o>-ji+rt  ■  ^■■>/"^  ■  hr  • 

Vf'  '  VM  >  It-lr  '  wi.<ii:  "  athtMm  •  hMi  ■  nx-Ji'  ■ 

W  ■  mtin  ■  Ott'  •  ■H-/"  ■  fti  •  /"c"}*»»-  '  mfCPt 
iro»-  1  A},<n>-->-|:'  :  rtii>i .  rfiji^. ,  J,-}h<:  1  miKItio"- 1  iJt 

4-B  >  raJiMiio»-  ■  ho"  >  ]e,1-o"fni-  ■  (o-ft-l-  ■  o»hs°"°-'  » 
o>«R<:  ■  ■H-/»'i  ■  (B-ft-h  ■  f.iW  "  mhTUt  •  •M"t/'  ■ 
nnvh  ■  mrV.^  ■  iP»K-<;  '  '  Ml  ■  mrt-nh  ■  hTJl-  ■  tf-ft-""-  ■ 

■a-i-i-  •  -flH-.-iî  ■  mn.<;  ■  "îift,-l-"  ■  Nfth  ■  ?.k»"4  ■  t+  ■■ 
^n-ttrao-  Il  iD>,^ii  1  ^•■}"i.^  ■  nx-Hi  "  ■  -in  ■  suc  ■  a« 


1.  B  flHtnH-  ■  0+  ■ 

2.  B  ïiS'Uf  »  mniKiue. 

3.  B  (Idfh  > 

1.  B  n-flH"!  '  i-'P/"*!-  ■ 

6  5   B  CJif  ■  /">  ■  /"« 
c.  B  «ICWH  I 


7.  B  o>->i+ft  ■  ■\fJ.  •  m- 

n.  B  ^i'  0in4,h  ■  9°f:i  ' 

9  n  MM-  ■  hf:  •  mht 
(il-i 

10  BOiK-n+^inTJrt.1-' 

11  B  n«h> 


porta  dans  son  pays.  Quant  au  roi,  il  quitta  cette  contrée 
avec  toute  sa  troupe  et  continua  sa  route  jusqu'il  ce  qu'il  flit 
arrivé  A  Yatslieqâ'.  Les  habitants  de  Hayq  le  reçurent  en 
grande  pompe  et  il  lut  frappé  du  bon  ordre  qui  régnait  dans 
la  foule  et  dn  luxe  qu'ils  avaient  déployé;  il  les  remercia  et 
les  renvoya  chez  eux.  Notre  roi  s'arrêta  à  Dankâ  et  se  rendit 
de  l;i  à  Yegzâ  où  il  séjourna.  Tous  les  habitants  de  la  pro- 
vince d'Angôt  vinrent  h  sa  rencontre  avec  leurs  femmes,  en 
dansant  au  son  du  tambour,  tandis  que  de  nombreux  clercs 
faisaient  résonner  les  airs  de  leurs  cantiques.  Continuant  sa 


1.  YatshcqÂ [?),  probablement  &  l'eat  de  l'Ethiopie,  nou  loin  île  IJiiyq, 
qui  est  sur  la  frontière  du  Shoa  et  do  Oêabé. 
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M  i;  mrtooy  ■  oD->n<:  ■  ncff"  •  a»,n.V  •  il-lr  >  1-tti.  ' 
MKi  '  H.<:  ■  hfiv  •  mnx-Hi'  ■  o»K-<;  ■  'P'>iii  ■  Mi'  < 
Vt:i  •  *nS^  ■  MM-  •  ^«1  ■  mt,/iW-l-  •  n-l:  ••  toM 
A+  ■  w^-f.'  •  irl-if  :  ,hi  •  m:iR<:'  ■  AA1  ■  °t£-  •  ahr" 

uf  ■  '  »"«■<;  :  UDA  >  nx-rfi  ■  m+tnAi»  =  tri  •  +')m*'  " 

<Bf,l\Je-im-  I  Altoo-^i:  ■  Î-P  '  *.•{.  ■  mlti-  ■  nfl'flili.C 

h"»-  '  nil>i>i<n'Ch"»-'  ■  Mt"»-'  '  mnK-  '  nh"  ■  >ill 
tun- 1  (Daài:i-a-  :  u-ch'i  /^(?i+  i  B-n«  ■  «DM  ■  W^ 
Iti  •  mnMC  •■  miHb"!  ■  <»nx-,h.'°  ■  >"£■<:  ■  ^ai-f- 1 M+  > 


1.  B  Aid  ■ 

3.  B  (UK  • 

3.  A  «R<;  ■ 

4.  B  oi*"l<;iA'HH-'Hi»' 
M!  ■  A'hf.  • 


6.  B  ttùth  > 

7.  B  A-nk  ■  ♦■Jm*  ■ 

8.  B.  Ces  deux  mota  manquent. 

il.  Mitoquo  dans  B. 

10,  B  aittàth  ) 


route,  il  arriva  sur  une  hauts  montag-ne  dont  le  site  lui  plut 
et  il  y  fonda  un  temple  qu'il  appela  Manbara  Màryàm  '  ;  après 
avoir  donné  ses  ordres  pour  en  exécuter  la  construction,  îi  alla 
kWânzàgè  etde  là  àQuàrquârâ,  où  il  arriva  la  veille  du  sabbat  (?) 
et  où  il  passa  la  journée  du  lendemain.  Il  quitta  ce  pays  le 
lundi  et  il  vint  sur  les  bords  du  fleuve  Mèrâ*,  puis  dans  la  terre 
de  Zabel,  où  il  fut  reçu  par  les  Jân  Qanjaia.  Il  congédia  ces 
Çêvvâ  en  ces  termes  :  «  Restez  chacun  dans  le  district  que  vous 
connaissez  le  mieux  »,  et  ils  se  conformèrent  à  cet  ordre.  Lie 
lendemain,  le  roi  fixa  l'ordre  de  bataille  des  cavaliers,  des 
pistons  et  des  archers  (?)^,  et  il  vint  avec  eux  dans  le  pays  de  ■ 


1.  Demeure  de  Marie. 

a.  Eat-ce  la  rivière  Mcry,  qui  se  jette  dans  la  Ztba,  affluent  de  droite    1 

du  T&kazzé? 

3.  Je  u'ai  trouvé  nulle  part  le  mot  f^ttl  t;  la  racine  Afllfll  '  1 

signifie  en  amhariqtie  «  bander  un  arc  d. 
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HA.  !  nnAt-P'^'  '  ajw^o-  '  tf-A-o"  >  îv  t  Hrf.ni;ic  s  11*7 
fl»-NiuA  »  ?iA  '  -nh*^  1  h-ïft^  »  <Ofli.°  '  9"^<:  •  hf.g:h  > 

R.*P'  »  -in  '  9'ff:£.  '  0"^^  !  haa  ,  ^^^+A-  i  A^o»  »  <:h 


3.  n  î*P  ' 

4.  B  iDAftTnnA'ï:*'"»-' 


6.  A  h^cvai.  I 

6.  B  t^ù  ' 

7-7.  Co3  quatre  mots  répités 
avant  O»*^  «  dana  A. 

8.  A  0*  '  NJ'Klflt  1 

9.  B  h""  t  supprimé. 


Çawetâ,  nommé  aussi  Mâogafô,  où  notre  roi  Yeaeb^'  avait 
autrefois  ri5sidé  et  où  11  avait  [établi  sa  tente  de  souf,  ainsi  que 
plusieurs  autres  (?}]*.  Il  commanda  aux  ijëwâ  de  s'arrêter  à 
cet  endroit  et  d'y  faire  un  camp  séparé  pour  chaque  troupe; 
il  y  en  eut  un  pour  les  Jân  Sag:anâ,  un  pour  les  gens  de  Bâli, 
et  les  gêvvà  de  Fafagâr,  de  Gedem  et  de  Gaii  eurent  chacun 
le  leur.  Alors  un  héraut  publia  l'ordre  suivant  :  «  Que  ceux 
qui  ont  amené  des  femmes  avec  eux  les  renvoient  dans  la  terre 
d'Ayed'a  où  sont  GCrâ  Ba'altêliat  et  Qaù  Ba'altêljat';  celui 
qui  aura  conservé  une  femme  avec  sol  sera  mis  à  mort.  » 
Le  roi  envoya  ensuite  des  §ê\và  au  pays  de  Mabrâ  pour 
livrer  bataille  aux  ennemis  s'ils  les  rencontraient  et,  dans  le 


1  1.  Tëeebaq,  surnocainé  Qabra  Masqal,  régna  de  1414  k  1439i 
'  S.  A*¥  t  (souf),  sorte  de  plante  dont  on  eitrait  une  huile, 
~.  Les  deux  reinea  de  droite  (Qari)  et  de  gauche  (Gfrfi]. 
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jjo»-,^!,  /^f',  fia':  K.itt-nf'^'iiMih'  f.-nh''  +«•! 

f.m-  ■■  ah\lfi^'  •  Mn  '  MPHi-'  ■  V-V-t-  "  ii'>i»°J?1<:  1 1 
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San ,  p),ni  :  4.(,.|.  a  ai(in  i  c?.Pi"  ■  thfcf  •  hrc 


1.  B  îf  ■ 

2.  B  nu  '  supprime. 

3.  B  /î-nJi  ■ 

4.  A  ahh.i)ro^  I 

5.  A  ll.ef'ih.  • 

G.  B  fl»?i?"'M   I    tBèh   I 
!■/-• 

7.  B  -flM"!  1  manque. 


8    B  0I}|>"11  ■ 
tIBU' 


cas  contraire,  pour  pn5parer  la  route.  Ces  jiêwâ  étant  parti! 
et  n'ayant  pas  trouvé  les  habitants  de  Dobe'a  revinirent  s 
leurs  pas  et  restèrent  sur  la  route  pour  la  préparer.  Notre  r 
s'avança  ensuite  avec  de  nombreuses  troupes,  revêtu  d'uni 
peau  de  lion'  et  portant  dans  ses  mains  le  bouclier  et  la  lancej^ 
quelquefois  il  prenait  l'arc.  A  ses  insignes,  les  gens  de  DobeV 
le  reconnaissaient  facilement  de  loin,  ils  fuyaient  alors  et  on 
ne  pouvait  les  trouver,  car  ils  se  dissimulaient  dans  des 
cachettes;  quant  à  leurs  bœufs,  à  leurs  chameaux  et  à  leurs 
ânes,  ils  les  avaient  conduits  dans  le  pays  de  Takinô  avant 
l'arrivée  du  roi.  Lorsque  le  Dankalê'  apprit  que  le  roi  mar- 
chait sur  Dobe'a,  il  lui  envoya  des  présents  :  un  cheval,  n 

t.  A9**£*  >  «^  maDlcuu  de  guerre  fait  eu  peau  de  bSte  préparée  J 

beurre  »:  (D'Abbadie.) 

2.  Le  rot  de  DaukaJi  (?),  royaume  situé  ii  t'est  de  t'E^tbiopie  et  sorfl 
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1.  B  >■>!■  ■  MlLîif  ■ 

2.  B  0>A>i»»-'H:   :    OCll  ' 
JA-tlIOO-  : 

3.  B  mf-n.  > 
i.  B  -nHbCt)  ■ 

s.  B  fldrh  I 


6.  B  MU  •  f-Mt-  ' 

7.  B  AX»"»'  » 

8.  B  0)^9°^l  1 

»,  Dapii.  B;  A^.+^-1-A-i 

■nil-:*»  ■  hcA-W»  ' 
10.  B  0-n*}  » 


mulet  chargé  de  dattes,  un  bouclier  et  deux  javelots,  en  lui 
faisant  dire  :  «  Moi  aussi  j'ai  dressé  mon  camp,  ô  mon  soi- 
gneur, avec  l'intention  d'arrêter  ces  gens;  s'ils  sont  tes  enne- 
mis, je  ne  les  laisserai  pas  passer  et  m'emparerai  d'eux  :  voilà 
pourquoi  je  ne  me  suis  pas  rendu  vers  toi.  —  Tu  as  bien  fait, 
Inî  fit  répondre  le  roi,  ne  les  laisse  pas  pénétrer  sur  ton  terri- 
toire. »  Le  jour  de  la  l'été  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
qu'on  nomme  l'Kpiphanie',  il  flt  creuser  un  trou  dans  la  terre, 
le  fit  remplir  d'eau  qu'on  alla  puiser  au  loin  et  célébra  la  com- 
mémoration du  baptême.  Ensuite  il  envoya  un  certain  nombre 
de  §êwS  contre  les  infidèles  de  Dobe'a  pour  leur  livrer 
l>ataillc,  mais  ceu.v-ci  furent  victorieux  et  tuèrent  de  nombreux 
chrétiens.  Alors  le  roi  se  mit  dans  une  violente  colère  contre 

1.  L«  li  Janvier,  fëtc  de  lu  commémoration  tlu  liuptôuie  du  Clirist. 
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1.  B  nh*»  I 

2.  A  y^Oh'pao-  , 

3.  B  ;i,^?"OC?'<n»*  1 

4.  B  Kf-f^à'h  > 


5  5.  A  fl'îi'H^d  »  B  îihA  ' 

ffl>i-nAd'Ç<î.yîAXç<:Af' 
G.  B  flJH?•^  »  -nUA- 1  AV 

9»a^  î  AtOTIT  ' 


les  çêwâ  qui  avaient  survécu  et  leur  dit  :  «  Pourqaol  aves-  I 
vous  engagé  le  combat  contre  ces  gens  sans  m'en  parler  et  1 
pourquoi  ne  m'avez-voua  pas  prévenu  lorsque  vous  les  avea  | 
vus  afin  que  je  vinsse  moi-même  prendre  part  à  la  bataille?  »  | 
Pour  ce  motif,  il  les  punit  en  leur  mettant  devant  le  nez  (?)eti  1 
côté  d'eux  un  poumon  d'âne  et  un  poumon  de  bœuf,  et  ea  les  I 
exposant  debout,  tout  nus,  suivant  une  ancienne  coutume'. 
Ils  restèrent  ainsi  pendant  dix  jours,  sans  qu'on  leur  ftt  grâce, 
dans  la  maison  du  roi  (?J.  Alors  le  roi  jura  devant  ses  troupes 
réunies  qu'il  ne  sortirait  pas  de  ce  pavs  avant  d'avoir  labouré 
les  champs  et  semé  du  blé,  ni  avant  que  son  cheval  eût  mangé  , 
de  ce  blé.  «  Soyez  courageux,  leur  dit-il  ;  combattez  vaîllaai'v^i 
ment  et  ne  songez  pas  à  retourner  chez  vous,  »  Il  em-oyal 
ensuite  Jân  Zêg,  Ganid  de  Bâli',  avec  plusieurs  ^wâ,  dans! 


1.  Mot  à  mot  :  a  Et  pour  cela  il  (iU)  les  punit  en  mettant  u 
d'âne  et  de  bœuf  daug  leur  nez  et  a.  leur  place.  > 

2.  Bâii,  royaume  eitué  au  eud-cat  de  l'Ethiopie. 
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1.  B  llA.*ÏO-  '  BUpiiHin.;. 

2.  B  ■>T-/""aprè.A.1-(l<:i 

3.  A  Adhï  ï 

4.  B  n^*  '  supprimé. 

5.  B  RU>  ' 

a.  B  K-t*:  1 

7.  B  n*iy-  " 


10.  A  K^AÙ  I 
n.  B  fii-tiitao'  I 

12-12.  B  Utfi ...  H'  manquent. 
13.  B  Ïf-A-  '  Buppriraé. 


le  pays  de  Qàm  pour  y  porter  la  guerre,  mais  les  ennemis 
luèrent  aussi  ce  général  et  défirent  ses  nombreuses  troupes. 
;En  attendant  son  retour,  le  roi  ne  prît  aucune  nourriture  jus- 
jqu'à  la  nuit  sombre  et  envoya  sur  ses  traces  des  messagers 
ponr  avoir  des  nouvelles  et  savoir  s'il  allait  bien  ainsi  que  son 
'«rmée.  Ces  messagers  revinrent,  se  présentèrent  au  roi  à  une 
heure  avancée  et  lui  annoncèrent  que  le  Garâd  de  Bâli  avait 
été  tué  avec  toutes  ses  troupes.  Le  lendemain  le  roi  parla  de 
'nouveau  à  ses  soldats  et  leur  dit  :  a  II  en  a  toujours  été  ainsi 
)âans  la  guerre,  on  est  tantôt  vaincu  et  tantôt  victorieux  ; 
Ittaintenant  donc  prenez  courage  et  ne  vous  laissez  pas 
envahir  par  la  crainte,  car  Dieu  viendra  à  notre  aide  quand 
U  lui  plaira.  »  Puis,  comme  les   maladies  d'intestins   et 
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1.  B  ^-fl"»  ' 

2.  R  +^  " 

3  B  0)+.:i1lh-  ■ 

4  B  IIÏ^IA  !  h9°f.tilLA  • 


5.  D'après  B. 

6.  li  n  •  aupprimé. 

7  B  tn}tr"n  ' 


autres  se  multipliaient  dans  son  camp,  il  quitta  Dobe'a  et  a 
retira  dans  la  province  de  Tigré,  au  lieu  nommi'  lîayâ,  où  Ul 
demeura  pendant  le  temps  du  grand  jeûne'.  Il  donna  aux, 
reines  GPrâ  Ba'altê^at  (;t  Qafi  Ba'altêtat  l'ordre  de  venir  dm 
pays  d"Ayedâ,  oi't  elles  étaient  restées,  et  de  se  rendre  pré 
de  lui,  pour  y  établir  un  camp  avec  de  nombreux  guerriers 
et  elles  vinrent  rejoindre  le  roi.  Par  la  voix  d'un  héraut  il  f 
dire  Jt  Ses  troupes  ;  «  Guerriers,  établissez  ici  ^'os  demeuresfl 
moi-même  je  choisis  pour  ma  résidence  cette  localité,  comm 
mon  père  Zar'a  Yà'eqôb  avait  choisi  pour  la  sienne  Dabfl 
Berhàn.  Mes  chevaux  resteront  aussi  dans  la  province  t 
Tigré,  dans  les  pâturages  qui  s'étendent  jusqu'k  Âmbâ  S 
n.^yot*.  » 

Ensuite,  il  envoya  un  messasTCr  royal  à  Çalamt,  pour  Tt 


B  le  Tigré,  district  de  Tcmbeti 
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ftA> 

2.  B  IIArh-  ' 

3.  B  W'ft"  •  siipprimt-. 

4.  B  tottou  1  ^s.-n'Ji  '  h 


5.  B  9"AA.h  ! 

(;.  B  nn-n*h.<.  i 

7.  B  ÇA1-A./^AÏ1  « 

8.  A  KAA^h  I 

?,  B  /^-n^  • 


revenir  en  toute  hâte  [es  Jàn  Amôriï'  qui  combattaient  encore 
poutre  Ambâ  Nabad,  ehoum  de  Salamt*.  Lorsque  ces  çêwâ  ae 

irâeentèrent  devant  lui,  il  leur  fit  beaucoup  de  questions  sur 
^bâ  Naliad  et  sur  les  affaires  des  habitants  de  Dobe'a,  et  ils 
lui  dirent  :  «  O  notre  seigneur,  nous  sommes  resti'S  A  Salarat 

t  nous  avons  combattu  Ambâ  Naljad,  comme  tu  nous  l'avais 
^ptrdonné.  Pourquoi  ne  nous  as-tu  pas  appelés  lorsque  tu  es  allé 
&  Dobe'a  pour  que  noua  prenions  part  à  la  guerre?  N'est-ce 
pas  à  cause  des  habitants  de  cette  contrée  que  ton  père  nous 

ivait  placés  là?  N'est-il  pas  préférable  que  chacun  combatte 

son  pa\»  dont  il  connaît  tous  les  chemins?  Maintenant 

BOUS  sommes  tes  esclaves,  nous  serons  heureux  de  faire  ta 

rolonté  et  de  mourir  pour  toi  ;  nous  anéantirons  tes  ennemis, 

>s  gens  de  Dobe'a  (I)abyâ).  » 

1.  Noma  de  certains  «ôwâ  (eu  ainhariquc  h*P£t  i  "  aigle  »). 

S.  ^alamt,  district  de  l'AinliArà,  iLti  nord  du  Samén,  Bur  Is  rive- 

Luche  du  TakAEzé. 
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1.  B  m  »  manque. 

2.  A  ir"UA  ' 

3.  B  (omim  • 

i.  A  Mti-f- 1 

b.  B  AIT-/"  I  n>iR.u-  ■ 


.  B  f.^ç-  ■  »"«■<; 

.  A  fcA<1i»°-tU'«»- 

.  B  mAhl"!:».!-» 


A  ces  paroles,  le  roi  fut  satisfait-,  sur  l'heure 
il  fit  un  serment  et  multiplia  le  jeûne  et  la  prière  avec  une 
telle  rigueur  que  son  visage  en  fut  cliangé.  Il  s'assit  sur 
le  trône  sans  être  revêtu  de  ses  habits  royaux;  il  fit  don  à 
la  Vierge  Marie  de  toutes  les  richesses  qui  étaient  à  'Âtrônsa 
'Egze'etna  Mâryâm,  sans  rien  conserver,  et  envoya  dans 
le  Tigré  mille  onces  d'or  pour  être  distribuées  aux  pauvres, 
aux  Indigents,  aux  moines  et  aux  malheureux,  afin  que  Dieu 
entendit  sa  demande  et  exauçât  sa  prière.  En  apprenant  les 
dispositions  prises  par  le  roi  Ba'eda  Màryâm,  les  habitants  de 
Dobe'â  conçurent  une  vive  inquiétude  et  décidèrent  de  s'en 
aller  dans  le  pays  d'Adal.  Ils  réunirent  dans  ce  but  leurs 
chameaux,  leurs  bœufs,  leurs  enfants  et  leurs  femmes, 
dlsalent-lls,  ce  roi  ne  nous  laissera  pas  en  paix;  Il  a 
de  nous  faire  mourir  et  de  détruire  notre  province  \  Il  est  pi 


I 

II 

i 
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2.  n  /s-fl"}  ■ 
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8.  A  M-n/K  ■ 

t.  B  ""W-}-)  • 

9.  B  flArfi  1 

5.  B  mA'i'r'  " 

férable  que  nous  noua  sauvions  où  nous  pourrons,  avant  qu'il 
vienne  jusqu'à  nous  ».  Cette  diitermi nation  prise,  les  douze 
choums  de  Dôbc'a  se  mirent  !i  charger  leurs  richesses  (?)  sur 
des  bêtes  de  somme  et  s'en  allèrent  dans  dilîûrentes  direc- 
tions avec  leurs  compatriotes.  Le  roi  l'ayant  appris,  donna 
l'ordre  au  gouverneur  du  Tif^ré  et  aux  Sa^iafa  Lâm  de  Qodà 
et  de  Dâmût  de  se  mettre  aussitôt  à  leur  poursuite  et,  pour 
mieux  les  surprendre,  ceux-ci  les  guettèrent  sur  la  route.  Il 
envpya  aussi  A  neuT  heures',  avant  de  partir  lui-même,  des 
cavaliers  qui  les  poussèrent  vers  Findan  (?).  A  minuit  il  partît 
et  marcha  tout  le  reste  de  la  nuit,  sans  chaussures,  jusqu'au 
matin,  puis  il  revêtit  ses  ornements  royaux,  monta  sur  son 
cheval  et  se  prûpara  à  l'attaque.  A  son  arrivée,  les  habitants 

1.  Troia  heures  de  raprôH-midi. 
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1!.  n  mJiAA*»»- 

i.  B  A*"!*  *  manque. 


tBtuy 


9.  A  Mat-y-}  I 


de  Dabe'a  s'étaient  réunis  avec  leurs  femmes,  leurs  enfii 
et  leurs  bieos,  et  le  roi  engagea  le  combat.  Ils  périrent  jo) 
qu'au  dernier  et  ceux  qui  cherfhaient  à  fuir  étaient  arri 
par  les  gens  du  Tigré  et  de  Dâniot  que  le  roi  avait  i 
sur  l:t  nniie.  Car  Dieu  lui  avait  envoyé  son  aide  et  n'avait  p 
iLJutij  sa  prière  ni  ses  bonnes  œuvres.  C'est  pour  ee  moj 
que  l);i'oda  MâryAm  ne  ce83;\  pas  do  le  glorifier  et  de  1 
remercier.  Que  Dieu  réalise  de  même  tous  les  désirs  de  fl 
fils  'Eskcn'ier';  qu'il  anéantisse  et  qu'il  prive  de  postéri 
celui  qui  désire  la  mort  de  ce  roil  Amen. 

Reprenons  maintenant  notre  récit.  Notre  roi  Ba'4 
Mâryâm  retourna  à  son  camp,  satisfait  d'avoir  coupé  les  t 
de  ces  infidèles,  el  les  soldats  apportèrent  A  leurs  femmes^ 

1.  'Eakendor  (Quaî^tantiiiûa  II),  fils  de  HH'cdii  Mârynm,  i 
Bon  père  de  1478  à  1494. 
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10.  B  (1»A+  ! 

11. 11  nmc^  t 

12.  1!  »»VhA-T*V.  » 
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trophées  pris  sur  les  corp-s  des  ennemis'.  Ce  fut  une  graiiUc 
joie  à  la  cour  et  dans  toutes  les  provinces^  on  n'entendait 
partout  que  le  bruit  de  la  danse  et  des  chants.  Le  roi  fit 
établir  son  quartier  d'hiver  près  de  cet  endroit,  où  il  avait 
(]olucuré  autrefois,  et  y  passa  la  saison.  Il  voulut  alors  ren- 
voyer dans  son  pays  l'Abuna  Yomeretjana  Krestôs;  celui-ci 
refusa  d'abord  de  se  séparer  de  lui  ;  mais  il  lui  en  donna  l'ordre 
formel,  lui  remit  deux  cent  quinze  onces  d'or,  une  croix  d'or, 
des  mitres  l?),  une  chape  (?)  et  le  congédia  satisfait.  Il  ht 
aussi  don  de  vêtements  à  tous  ses  moines;  quant  aux  bœufs 
qu'il  avait  pris  sur  tous  les  gens  de  Dôbc'a,  il  les  confia  aux 

1-  Ùt^t"^  '  uienibrum  uat  indicii  caitBU  intocfocto  koati  abBcisauin; 
iindo  sic  vocautnv  prieputia  l'iiilistœoruui,  qu»  David  Saulo  attulit. 
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J.  A  hAW  i 
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A  rm:  ' 


.1:111  AmûrA  et  aux  Jâii  Qantafà*  pour  les  garder  et  le3  Cniro 
paître.  PlU9  tard,  il  lit  g:râee  aux  habitaotn  de  Dôbc'a  ijul 
étaient  résida  dans  te  pays,  lorsqu'ils  implorèrent  leur  pardoi 
et  les  convertit  au  eliristianisme;  il  leur  rendit  les  IXEuf 
qu'il  leur  avilit  pris  et  en  ajouta  d'autres  qu'il  avait  fait  venil 
des  provinces  de  "yVadj  et  de  G.^nz-;  il  plaça  dans  le  pays 
des  sèwâ  auxquels  il  donna  les  noms  de  DAwit  Amttâ  et 
BamAn  Gadafô,  y  construisit  un  temple  sous  le  vocable  de 
Notre-Dame  Marie,  y  lit  de  nombreuses  plantations  d'oralf' 
pers,  de  citronniers  et  de  vignes  et  emtwUît  ainsi  cett  ' 
contrée.  Il  y  lit  manger  du  blé  à  ses  chevaux,  suivant  le  v 
qu'il  avait  fait,  lorsqu'il  avait  juré  de  ne  pas  sortir  de  et 


ro 
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1.  Noms  de  ccrUina  ;ûwâ. 

2,  Wadj  et  Gauz  sont  des  provinces  eitutes  au  eud  de  l'Ëcliiotiie 
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1-2.  IJ  M'A"»  manqua. 


contrôe  avant  d'avoir  labonré  los  champs  et  semé  le  lié,  ni 
avant  que  son  cheval  eût  mangé  de  ce  blé.  Dieu  réalisa  ce 
vœu;  en  effet,  notre  roi  donna  l'ordre  de  labourer  les  cliam[is, 
d'y  semer  le  blé  et  on  fit  manger  de  ce  blé  à  ses  chevaux  et  à 
ses  mules.  Ainsi  s'accomplit  la  prophétie  de  notre  roi  Ba'eda 
Màryiîm,  qui  fut  un  prophète  pour  lui-même. 

C'est  pendant  qu'il  était  dans  le  pays  de  Dôbe'a  que  fut 
nommée  la  reine  Ba'àleta  Shebenii,  qui  prit  le  nom  de  Dftwit 
'ÊrA.  Puis  le  roi  consulta  Abuna  Mùtèwôs,  prieur  de  Dalira 
Uâmfl,  qui  était  son  confident,  pour  savoir  s'il  devait  aller  à 
Aksum,  afin  do  s'y  faire  couronner.  Celui-ci  lui  répondit  : 
«  C'est  une  bonne  idée,  que  Dieu  reali.sc  ton  intention!  »  Le 
roi  envoya  alors  à  l'avance  le  gouverneur  de  Tigré,  tous  les 
choums,  les  moines  et  les  prieurs  qui  devaient  l'atlendre  à 
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AkBum,  iin'iiaroi"  la  CLTijmoQÎe  du  courctnnement  cl  se  pn»- 
rnlrer  dM  liu>uf«  en  f?rand  nombre  pour  les  i^çorger.  îlai» 
ayant  appris  la  marche  contre  lui  du  gouvenieur  d'Adal, 
Lnda'e  'Ktiinân,  successeur  de  Mel^uiad,  avec  ijui  il  avait  lait 
alliance,  notre  roi  Ba'eda  Mdryâui  fit  donner  au  gouverneur 
du  Tiiîré  et  aux  choums  qu'il  avait  envoyés  a  Aksum  l'ordre 
de  revenir  aussitôt  et  de  le  rejoindre.  A  leur  arrivée,  notre 
roi  partit  et  vint  de  nouveau  dans  le  pays  de  Dôlw'a,  oii  il  fit 
la  lete  du  Baptême.  Il  réglementa  ensuite  la  condition  sociale 
des  gens  de  ce  pays  et  désigna  des  gouverneurs  pour  admi- 
nistrer leurs  districts;  il  recommanda  aux  haliitants  de  c4Ié- 
Ijrer  la  l'été  de  la  Mort  de  Notre-Dame  Marie,  le  21  du  moi» 
de  Ter',  et  suivant  ses  prescriptions,  ils  firent  la  fête  en  dis- 
tribuant du  pain,  de  la  cervoise  et  de  l'hydromel  en  gmnde 


1.  Le  IG  janvie 
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2.  B  MUA»  ■  îT-/"  ■ 

3    B  ?.1Cft-  ■ 

4.  B  nn-nji.co»-  ■ 

5.  A  »"t1-  ■ 
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7.  A  f.A\-i-  < 

8.  B  »°AA  I  UH-I  ■ 
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quantité  et  en  se  livrant  ;\  la  danse.  Lorsque  la  l'été  fut  ter- 
minée, notre  roi  leur  ordonna  de  cultiver  les  cliainps  et  de 
ne  plus  prendre  les  armes  désormais;  puis  il  quitta  avec  toute 
flon  armée  le  pays  de  D61)e'a  et  vint  sur  la  route  d'Anfïôt. 
Dans  les  villes  qu'il  traversait,  les  habitants,  hommes  et 
■femmes,  ainsi  que  les  prêtres,  venaient  à  sa  rencontre  avec 
^e  grandes  démonstralions  de  joie.  Il  arriva  à  Wâsl  et  là  ii 
âonna  l'ordre  aux  reines  de  se  diriger,  avec  leur  troupe,  vers 
les  provinces  d'Amharâ  et  de  Manzeh.  Quant  A  notre  roi,  il 
^archa  dans  la  direction  de  Gedem  et  vint  à  Làwô  Clabayri, 
"■«û  il  fit  le  dénombrement  des  chevaux  et  de  tous  les  har- 
nachements I'?)';  il  gagna  ensuite  le  pays  de  Qatsho'hû  dans 
province  d'Ifât. 


un  cheval  ».  Voy.  page  40,  ligne  5. 
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S'étant  arrêtij  dans  fette  province,  il  demanda  le  nom 
toutes  les  villes  et  on  lui  répondit  :  «  Celle-ci  est  Makrè,  lieD 
de  déportation  {?);  celle-]i  Gend  Belô;  celle  où  nous  sommes 
8'appeilo  Falafïa  Agât,  du  pays  de  GadSwi.  »  Il  demanda 
aussi  si  les  gens  d'Adal  venaient  dans  la  contrée  et  on  lui  dit  : 
«  Oui,  ils  y  viennent  et  y  séjournent.  »  Tous  les  habitants  du 
Shoa  et  d'IIât  se  rendirent  au  devant  de  lui,  et  le  roi,  ayant 
aperçu  de  loin  leurs  nombreux  cavaliers  et  piétons,  qu'ils 
avaient  disposés  en  bon  ordre,  leur  fit  dire  de  ne  pas  aller 
plus  loin  et  de  rebrousser  chemin,  craignant  que  les  gens  de 
la  contrée  ne  mourussent  de  disette.  Le  roi  arriva  ensuite  à 
Tôbeyà  d'Ilat  et  y  construisit  (?)  une  tente  de  8ouf(?l*.  Notre 
roi  Ddwil*,  qui  avait  autrefois  demeuré  dans  cette  localit' 

1.  Le  vurim  '^hA  ■  signifie  li  la  foie  a  blUir  i>  et  «  plHnter  ».  VM 
pnfîe  137. 
3.  DSwit  I",  père  de  Zar'a  Vi'eqëb,  régiia  de  1382  k  1411. 


I 
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hrur  •  mtit  '  .  M**.  ■  M  '  f^l  ■■■■  m-."././.  :  iJit , 

pfif.'  ■■  Ki-i-  ■■  r-M:  '  rf:/.  ■■  K-nic  ■  -nan  ■■  iniA>.(\-"  ■ 
niif  ■•  k%Mi.  •  '\r-  ■■  Rn<c  ■•  x-f-î  -■  mpao-  •  Air-ti-  :  ii>,. 
"»»>,. .  oo>Mi-  ■  f.-ai  ••  n.n'ri\  ■•  h»»  ■  y.i+nivt  = 

hm-  ■■  Ml-  ■  XHiii.  ■■  Utr  ■■  Hff-P  »  œA^oB-^l:!;  i  hhi-  i 

+n'  ■  oinx-,!..'  ■  «B-fti-  ■  R-n<:  ■  -ncy»  ■  mjirii  ■  n/ti 

ho» ■  jM-+nA!» !  "»itiM- ■  iiK-n<:  ■  A.n'."fi  ■  mf.n-1-i.  • 
«f.-ai  '  -ncv}  '  H-A-o"-  ■  niiz-ci-fo»-  •■  r/iA  ■  -niM  ■ 
°7*nii->  '  o>?.-nnl-  =  ai(in  ■  cîir-"»-  ■  n-/-  :  i-i./"^  ■ 

AM-K  '  mpn.  ■  hh>-  ■  Ï.A-'  ■  "»jM->  .  Hf.-Bi'  •  A.n 


1.  A  mmjrh" 

2.  Ou  ;'AP  >  (•') 

3.  B  +/"4A-  ' 

4.  B  >°(1A  '  o"»"UC»»- 


!i.  B  flA/h-  » 

7.  B  >|A'  '  supprima, 

B.  B  o">M+  ■  fi-n<:  ■ 


avait  fuit  aussi  Je  nombreuses  coiistrucLicins  (?).  Quittiuit  ce 
pays,  Ba'cda  Mfiryixm  sortit  par  les  défiles  (?]  Je  Daf^ô  Metjog, 
arriva  'a  Fala^  Gâaâye,  qui  est  la  terre  de  Dabra  Berhân,  et 
s'adressant  au  Sa^afa  L3in  de  Dabra  Seyôn  :  «  Pourquoi  les 
moines  de  Dabra  Libânôs  ne  sont-ils  pas  venus  à  ma  ren- 
contre, lui  dit-il?  N'es-tu  pas  le  Sabafa  Lâm  du  Stioa  et  leur 
province  n'est-elle  pas  le  .Slioa?  »  Ce  gouverneur  lui  répondit  : 
«  O  mon  seigneur,  tous  les  moines  sont  venus  avec  l'Abuua 
Yemerebana  Krestôs  et  sont  à  Dabra  Berhân.  »Le  lendemain, 
lorsque  le  roi  se  mit  en  marclie,  tous  les  moines  de  Dabra 
Libânûs  et  les  clercs  de  Dabra  lierhAn  vinrent  au  devant  de 
lui,  en  rang,  avec  plusieurs  dais  et  encensoirs.  A  cette  vue, 
le  roi  fut  rempli  de  joie  et  s'écria  :  «  Ne  sont-ce  pas  les  moines 
de  Dabra  Libânos?  »  Ils  répondirent  :  «  Oui,  notre  seigneur.  » 
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Tft  •  oiy.n.Ai"  '  hm  •  MH.M'  =  l»lB-^■^  ■  lit  :  hm 
vm-i  :  h'"  ••  yrx-Ji!"'  :  lihn-i  '  f-rcM  •  hcft-Cft  ■  mt, 
t.cni"  :  T-in-»  ■  *;p."îi)-  •  A>iii-i ■■  f-rchr  ■  hcA-f A  » 
OKBK-+  '  (iii,y  !  m-ftl-  :  rRi:  •  ^jr-mi:^  :  v/'.h '  > 
Ji-HI :  f-A1f: •  Ail/" '  WHv^'ic ■  Mil! '  lio" ■  fl/'-hP' " 
mnittm-  :  hnv  ■■  nmiMT  ■■  at/if.-n-i-i-  ■■  iif.-M.  •  -ne 
n  =  rawr-ii  ■■  Ji+m  '  (o-rt-h'  '  f.ac.  ■■  Pl-ncv»  ■  "'^^  > 

K,!.  "  oi<chn  '  i  nwf  ■  Ado  •  +.1  i  >i1l-  ■  l-hA  ■  *>i"t  ■ 
n>lR.l^  ■  ho"  ■•  lilfr  •■  MU  '  «A-  :  »"ftA  ■  M-ih  '  m-lli-  > 

onx'.h'  ■  !!"«■<:  ■  rtc"îi-  "  m  i-ji./"  :  Nii°uf  ■  nh  ■ 


M.  11  Mii.>.  ■■  mhm  ■•  f 
9°Khf  ■  <r/n-V  = 

i  11  ffliM.;-!!)"  •  A-I--  ■■  4" 
R•"îl^■ 

4    B  Ç/">h«-  ' 


6  11  Tm->  ' 

r..  Kh-i-iD:f.-m.:-ncn- 

7  1!  oi+rtA"?  ■  atPf.'  t 
U'  •  OMS  '  o»tij  i  oo1 
R{.  :  oi<;hn  ■ 

8.  B  ndfh  ■ 


1 


Il  oixlonna  nlors  de  faire  approcher  l'.Abiina  YeinereljanKl 
Krestôs,  que  l'on  fit  avancer  aussiti'it  et  qni,  tremblant  del 
joie,  tomtui  aux  pieds  liu  roi  et  se  prosterna  devant  lui.  Le  roi  ] 
le  releva  et  siilua  les  moines  ainsi  que  les  clercs  de  DabraJ 
lierluliu  11  se  ivndit  ensuite  à  Dabra  llcrhAn,  entra  d 
l'enrointe,  s'inclina,  fit  le  tour  de  la  muraille  et  (T^na  s 
demeure.  Il  y  retrouva  l'arbre  qag;»'  qu'il  avait  planté  IntJ 
un'me  (londant  sa  jcum-sso,  lorsqu'il  était  dans  cette  localité 
et  le  lit  couvrir  de  fiemedjà  i?t, 

l>e  là  il  s'en  alla  au  pavs  de  Sarmàt,  puis  passa  sur  li 
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T'!:i. •  ml '  -in  ■  +,ii«}  <  t'i'T. ■  mini  ■  no)-fti,;)-'  • 
nw  '  ir/iK  ••  fii'f.ft.h  •  mix.r  ■■  n-JA  ■  àcrl-  =  nh  • 
f Anîf  ' '  iioi-M.- •  ""e:in-A > "Vi>i,i\ " mhim •\v«"\f,\i 
n<-  ■  11.+  '  î?/"  ■  w  '  |inl<-'  ■  +i"î  -  ii-z-v  ■  r,v.-l- • 
mha-ih  ■  Bch  ■  f6*-n  -  mvni:  ;  au./  "  oi-m:'  :  Jiflh  ; 
f.l-i.xii°  '  ""l'AA  ■  )i<:ii"l-  !■■  fliMn  :  «A-  '  o>-fti-  ■  ^Ai:  ■ 
rK-c'  ■  A"»  ■  »  '  mii  '  Ame:*  ■•  ihflt,  ■  -1.11.  ■  mli.*  • 
A.A.-1-  =  "»x>i  :  m  '  f./.n  '  uf-nAf  ■■  "itfh  ■■■■  mue  : 

AIT-/"'  ■  hon'  :  +0)AR  1  ,1,n  •  Jirî.lllN-l-"  i   l?il"Ç  « 

mnJiH-ii  ■  M-z-vh  I  ^.f.-'if.  ■•  mrt-n,!.  ■  A^^ll.^•n<ll.^ ■ 
i»:MA  '  oi-AI- ' :  n.-l- ■■  tuM-.fi "  raxw/'o»- .•  AW-A-"»-  ■ 
f.-n-H  •  Hl!\.i  ■■  °?.1iA.-l'    '  a>^MC.1  ■■  d"n  •'  Mm  , 


1  n  nuf  ■ 
3.  li  WIAÎ I 

il.  Il  PAnfl  ■ 

1.  D'ftpria  il. 


7.  D  iirJ  '  h»»  ! 

8.  Il  ^y^^^l>l•1■^  ■ 

!i    A  «Ali.   ■■   Il  IB-A+  :  P 

M:' 

lu.  A  0"trt,-l-  1 


irifoire  de  Zanjîi^  où  il  avait  été  élevé,  y  fit  la  fête  des  Rameaux 
et  la  PAque  et,  après  la  fête  de  l'ABcensioii,  se  rendit  dans  le 
di.ilriet  de  YalabSsha,  au  lieu  nommé  Martula  Milià'êl.  Il  lit 
établir  son  habitation  à  l'endroit  où  son  père  Zar'a  Yâ'eqêb  et  ^ 

notre  roi  Dfnvil  avaient  demeuré  autrefois  et  y  rosti  jusqu'à 
la  fin  de  l'iiiver.  Pendant  son  séjour  dans  cette  résidence,  le 
24  du  mois  de  Hamlê*,  au  milieu  de  la  nuit,  le  J3n  Uarabjl* 

lOmmé  Mfltêwris  vint  lui  annoncer  que  la  reino  Rômnjl'  lui 
avait  donU'''  un  fils.  Cette  nouvelle  causa  au  roi  une  grande 

|oîe;  il  fclorilia  Dieu,  se  rendit  à  réglise  et  convoqua  tous  les 
clercs  pour  chanter  et  offrir  de  l'encens,  car  c'était  le  jour 

1.  18  juillet.  Il  y  a  mie  fêto  de  la  Vierge  le  21  du  mole  de  l.famiê 
15  joîllet),  il  se  pourrait  que  ce  fût  eelle-lk,  car  il  n'y  en  u  pas  le  24. 

2.  Sorte  de  ehambclian. 

3.  Grenade. 
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f-h-b  ■  [«A1-1  '  ■  «A+  >  nw  '  AJ.1HVM  i  icfr  •aimi\> 

<-<!'hA  ■  ""Ahh  =  <n>i»°K-'t<:  ■  T-X"î  '  -f^pn  ■  mun»»- 1  I 
tih^li--  •  f.-al-i-  •  ""flA"}  ■■  mmM:  :  -an-y,  :  mu  I 

1/-/1-0»-  ;   ^r,fi  :    miT'/ill.VT  ;   (OUI]     :   iT-STI-    «    Ol/lflC 

»•£>  "  muMlX  ■  him  ■  ho"  •  y-niM"  :  ndR-"ïo-  ■ 
<D-fH- 1  hc/il-v  ■  mAmf.'  1  fti"  :  ),nji->e-i:  »  oiiiAn  ■ 

•hiDAB  ■  nilf  ■  ■  •f.î»K-(?ft  ■  >i>»i  ■  Nifi  >  1IH-'  s  athri;  ] 

i<:  ■  «txo»  ■  rwA  ■  »»ft+A  .  ^•cpc'n  >  mne.  •  Mh  •  [ 
h-"  ■  xo>6 1  Ame:*  '  i»ic'  -i  onfl.c  >  ftw  >  nuf  ■  «>*<:  ■ 


1 .  D"apré8  lï. 

2.  B  «"(i-t .  AVKnï  =  «o 
A»°fltl.f»  •  mun  ' 

3.  Daproâ  B, 

1  B  timiif-nlif>iB-M-' 


Pi»' 

5.  It  IIUt  '  niuiiqiie. 


de  la  fëto  de  Notre-Dame  Mario  et  de  l'ange  Raphaël.  Lorsque! 
la  messe  fut  terminée,  il  donna  à  ces  clercs  à  boire  et  &! 
manger  et  distribua  des  aumônes  aux  pauvres  et  aux  indi-j 
gents.  Quant  -X  Miltéwôs,  qui  lui  avait  apportiî  cette  l 
nouvelle,  il  le  gratifia  de  riches  vêtements.  Le  roi  prescrivit 
ensuite  de  faire  baptiser  l'enfant  à  l'époque  fixi5e  par  l'Eglis 
et  il  lui  donna  le  nom  d"£skender^ 

C'est  au  même  endroit  que  naquit  Tèwôderôs^  fils  d'  'ErÈ 
Gazêt, 

Lorsque  la  fête  de  la  Croix  fut  terminée',  le  roi  %in 
Gârmà,  y  resta  jusqu'au  22  de  'HedAr',  et  après  y  avoir  paas 


ie  jours  upre 


1.  QU: 

2.  Alexandre. 

3.  Tbéodori!. 

i.   ProbablcDictit  la  f<:I( 
karnm  (14  septembre). 
'Hedar,  troisième  i 


i  iiaitjsnnue  pour  les  gardons  et  quatre- vîn^ 


de  l'ExaltHtiou  de  la  Croix,  lu  tT  de  MasrI 


Le  aa  du . 


Bdpoud  &u  18  novembre. 
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mnxvh  '  niM-  >  "ih^.  A  ■  n-nH-;h  ■  -t-VfM-  •  -M/"».'  > 

un-  •  ut  •  jiKi"  :  ho"  •■  •l»5h<.  .  nMi<;  ■  nft.  ■  >iA  • 
i-<;'e-  •  j'.-nAi"""-  ■  oUiA^iu-'  ■  aoa.  ■  7/..«-  •■  iifto»-  > 

1-fli:  :  A.rft-fl  "  mAtf-A-o»-  i  Î-P  .  -) A.C  •■  iF"K-,;  :  JiJ^A  '  » 
«DDIt  !  V1<:  :  &"%/•'  •  hNH  i  h"»  i  grfChfi"-  ■  "PnvJ  ■ 

A>i»»-'J+  •  rt•n^•  ■  Ï.A  ■  o»h<.  :  )ih-f  ■  »°h<:'  ■  hAWA > 
^■1-cT-!"""-  :  «'-(1+  i  U7e""- 1  n+ij  "  m^ifty  ■  >iip°!t 

rv  "  lD7T./"rt  '  Jillll  ■  ho»  :  P/"CO-  ■  W-A-  :  rt-llh  ■  JiÇ 


1.  Il  +^/"'Jl   '   m.n,™. 

2.  n  n«rh  < 

3, 11  >iA  ■  f^ei9'<m- 

ç^  t  IDlD^A;ïl^  1 
1.  A  hf.C  > 

5.   B  V7<î   '   iiiuiiqm;. 


C..  I!  rt-fl^  '  iminquR. 


la  fête,  gagna  tout  joyeux  Za'elatj»  Mikâ'êl'  d'où  il  se  rendit 
h  Sadagababà,  dans  le  pays  d"Eirim;i]âli  (?). 

Pendant  qu'il  était  dans  cette  fontrée,  on  lui  rapporta  qu'il 
y  avait  eu,  dans  la  pfovince  de  Bàli,  un  complot  entre  les 
gons  appelés  Taniîtsh,  ceux  du  Garâd  de  Bùli,  dont  le  nom 
étîiit  Clabra  'lyasus*,  et  tous  les  çèwà,  qui  a\aient  résolu  de 
passer  dans  le  pays  d'Adal.  A  cette  nouvelle  le  roi  ordonna 
de  faire  venir  sur-le-champ  ceux  qui  avaient  formé  ce  mau- 
vais dessein  et  de  ne  pas  les  laisser  plus  lonf^tenips  dans  leur 
province.  On  les  amena  aussitôt  devant  le  roi.  Ils  croyaient 
que  son  intention  était  de  leur  distribuer  de  beaux  habits  et 
de  les  renvoyer  ensuite  dans  leura  districts  (?),  mais  il  com- 

1.  Lej  mots  (Dth^  :  IDnX*(|t  i  paraissent  avoir  été  mia  a.  tort 
av«nt  HAA*}*  '  ■  Eli  les  supprimant  on  a  :  «  Après  avoir  ctiliSbri; 
juyeDscmciit  la  fûte  <le  Huiut  Michel  (le  12  de  'Ucdar),  il  se  rendit,  etc.  » 

2.  Serviteur  de  Jl'sus. 
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i-h  "  «nrtnh  ■  Mn'  •  hh  •  «Am.  ■  «n-M-  '  \t-CM,'  ••  n'A 

ll-o»-  ,:  lD>,yH  •  /ir^lli»'  :  A?iA-  ■  •l'i'»  '  M^A*"»-  ' 

n-i-i-ni'  •  lim-M'  >  hw  <  hAur-l-  ■  ii>in.  •  +Ji"i  "  ow 
Aii'op'  :  },ri)i:  hni;  ■-  mhirM'e'i-mii"'-'  i-ni-r"' 

i-lH  ■■  »"AA  ■  W-O-o»- 1  •nll-:*'t  '  Î-P  "  '  l|■^^r»""  ■  """C 


1.  A  A*.1C  ' 
2   11  H-C=1il)-  ' 

3.  1!  (OAd.-l-hl'H  ' 

4,  11  il  •  A  >iAA>°+  ' 

5    11  J^TArlii»»"-  : 
6.  B  flt+P-tth.  ' 


7    11  h-i1li"o»-  ■ 

8.  A  h'^ûï'-Ç.U'OO-  » 

9.  1!  Il  '  .i,|.i.,i,„é. 

10.  A  h-fl4<lii"o»-  > 

11.  u'J-Kii"  ■ 

12.  11  W-A-"»-  '  «If  ' 


< 


manda  à  fous  les  cavaliers  et  à  tous  les  piétoiiB  qui  étAÎent  àl 
sa  cour  de  se  mettre  sous  les  armes,  donna  aux  Bèt  Hanfll 
dix  bœufs  pour  les  ésorfrer  et  les  dépouiller,  leur  reenmmaniti 
de  faire  des  lanières  (?)  avec  la  peau  de  ces  animaux  et  de  In 
tenir  prêtes  i?J.  On  s'empara  ensuite  des  Tanàtsh  qui  étaïeii 
au  noaibre  de  di.\-sept  cent  soixairte,  on  leur  passa  autoar  d 
cou  les  lanières  que  l'on  avait  préparées  comme  je  viens  d 
le  dire  et  tous  les  Shoa  'Hadâri'  les  conduisirent  ainsi  c 
la  province  do  Guadjflm' jusqu'au  fleuve  Abâwi  ',  où  ils  fu 
reçus  par  le  Nagash  du  Guajâm,  accompagné  de  ses  nombreu^ 


1.  ProbablerocDt  certains  çêwi^  du  3boa. 

2.  Le  Godjam,  uue  dcn  principale»  provincea  de  l'Amliaraj  est  «îtn 
au  Bud  du  lac  Tsaiia,  k  l'ouest  et  au  nord  do  l'Abaï  et  à  l'i^at  Je  DtimaT 
(Keui>  Basent,  Journal  de  In  Sociélé  asiatique,  1881,  p.  148.) 

3.  L'Abawi  ou  Abaï  est  le  nom  donné  par  les  Éthiopieus  Ru  Nil  IU«| 
([ui  prend  ea  eoiirca  au  sud  du  lac  Detubea  dont  il  triiverac  la  i 
méridionak'. 
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Al-  <  flin,h'7.->"  ■"  m7-n4-'  !  nup  '  (I'Ja  >  tj»"*^  •■■■  «n'ïA  » 


1.  li  fflu-C/*"^  » 

2.  A  COtfAit   «    B    9"«*<; 


y.  B  î*r  '  miiiHiiii:. 

4.  îî  ffl-i'^hn*  ' 


T.  is  ci-n*;  ' 
8.  B  nd(h  > 


çêvvâ,  et  i'i;!ui-ci  k's  relégua  dans  la  province  de  Gainbôtâ'. 
On  leur  lit  parvenir  leurs  femmes,  leurs  meubles,  leurs 
enfants  et  leurs  biens,  et  cette  colonie  prit  le  nom  de  Dâwit 
Harasâ^ 

Le  roi  ordonna  ensuite  aux  çêwû  do  Dawnrô,  de  BTdi  et 
aux  DâimM  'Iladàri  d'aller  h  Adal  pour  y  faire  la  guerre  et  se 
rendit  lui-même  dans  le  Bawârô'.  Ces  eêwâ  ravagèrent  le 
paya  d'Adal  et  vinrent  tout  jovcux  retrouver  le  roi  dans 
le  Dawârù,  où  ils  célébrèrent  la  fôte  du  Baptême  et  celle  de 
l'Expiation  (?},  le  jour  de  l'anniversaire  de  Notre-Dame  Marie. 

Le  roi  quitta  ensuite  cette  province  et  vint  à  'Elàmâlè*,  dans 

1.  Royaume  (le  Cumbat,  tout  it  Fait  au  aad  de  l'Ethiopie  ancieune. 

2.  David  l'a  labourée  (ï). 

8.  Le  Daouaro  était  nae  province  oïientale  do  l'Ethiopie,  située  près 
des  royanmcH  de  BSJi  et  d'Aoufat  et  peuplée  en  grande  partie  de  niuaul- 
tnftns  hanéfites.  Il  est  nnjoui'd'hui  oecupé  par  les  Gallas,  (René  Haaeet) 
Journal  de  la  b'ociéli  asiatique,  1881,  p.  14&.) 

4.  Âlamalc,  petit  royaume  au  aud  de  l'ÉthiopiCi 
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mh-n+ft-l- .  IDC+  ■  ffl-mn-  «  mpn.  ■  fPf A  ■  tf-A-'  >  Uf- 
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.  n  >iA"ÏA.  :  f.r  •  f-f- 

11  n"»i>*A  ■ 

.  Il  tioo  I  eupprlnié. 

.  11  nhiifl?"  ■ 


11  0>A>^  ' 

11  hCi.*  • 

U  «B-?!*  ■ 

.  11  Ï^A-  »  m 


( 
4 


le  district  de  Dag'u  D;i 
jcûiio,  II  y  planta  (le 
des  orangers  et  toutes  s 
beaucoup  dans  cet  cndi 


^iiniaà,  où  il  resta  tout  le  temps  du  ' 
a  vigne,  des  sokarâ',  (les  citronniers, 
>rtes  do  plantes  odoriMrantes,  et  sf  plut 
oit.  Il  fit  donner  l'ordre  au  Nagash  dii_ 


it 
idtt^jj 


Guadjîlm,  AnbasA  Dâvvit*,  de  venir  lui  payer  son  tritiut,  a 
celui-ci,  se  conformant  U  cet  ordre,  lui  apporta  une  gran<M 
quantité  do  richesses  de  son  royaume.  Le  roi,  après  l'avoîcB 
beauroup  remercié,  lui  confia  son  fils  Eskender  pour  qu'il  le 
traitiU  comme  son  propre  enfant  et  que  ce  dernier  considérai 
ce  gouverneur  comme  son  père.  Il  lui  mit  sur  le  sein  le  petit 
'Eskender,  en  manifestant  une  grande  satisfaction,  et  fit  4 
l'enfant  plusieurs  radeaux  en  chevaux,  en  mules,  en  or  et  e 
coton.  Le  Nagash  lui  dit  :  «  Je  lui  fournirai  toutes  les  ch« 
qui  lui  seront  mJcessaires  au  fur  et  à  mesure  de  ses  bcMoinj 

^-  (^hC  '  "  Bucru  »;  pcul-Strc  des  caniice  à  aucrc. 
2.  Lion  ■!«  Dnvùl. 
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1.  Ces   deux    mots    manquent 
daus  B. 

2.  B  (B-X+  » 

3.  B  ffl^^Koof  " 


4.  B  *Ji.ft  »  'Ï7-/*' 


mais  dumic-moi  pour  lui  une  terre  où  je  mettrai  des  bœufs  et 
des  taureaux  »,  et  le  roi  la  lui  accorda. 

Anbasâ  Dâwit  était  encore  dans  cette  contrûe  lorsqu'il  s'y 

'déclara  une  (ièvre  malig-ne  dont  il  mourut.  Takla  Slâryàiii' 

tétant  tombé  malade,  on  en  informa  le  roi  qui  ordonna  aussitôt 

■de  le  faire  venir  auprès  de  lui  pour  voir  sa  maladie,  car  il 

'avait  ponr  lui  une  grande  affection  ;  il  avait  confiance  en  lui 

parce  qu'il  avait  eu  un  commandement  sous  son  règne  et  sou» 

celui  de  Zar'a  Yà'eqiib.  Le  roi,  ayant  examiné  attentivement 

le  malade,  lui  fit  boire  de  l'huile  sainte  ;  mais  celui-ci  lui  dit  : 

«  O  mon  seigneur,  ton  commandant  des  braves  (?)  n'a  plus 

ique  quelques  instants  U  vivre.  »  L'usage  [de  donner  de  l'iiuile 

iinte  aux  mourants  (?)J  s'est  perp^Hué  (?)  jusqu'à  ce  jour. 

La  reine  Kûmnâ  mit  au  monde  dans  cette  lucalilé  un  autre 

Is  que  Ba'eda  Miu-yâm  nomma  'Enqua  'Esrâ'êl*. 
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ù-ah  '•  a*hmi  >  i-h/^  »  h""  -■  ^>vic  '  X'^v  '  H<:hn  » 

fflôX'  »  Ît9"-in  î  -^/^  :  tt?.}i'l:  »  d'il-'  «  B'n4i;^l^  • 
huit  ■■  IT-/"  =  h»"'  î  ^ftt.-ï'nôiPtf»-  i  AW-/i-<^-  «  ti"}  '  '^fl 


1.  B  tth,^ArF  I  hAXlfl 
A.h  t 

2.  A  donne  ici  V1C  ' 

3.  B  «ORi  » 

4.  BH■A*■înAA.Vl^^Afl» 

5.  B  /th^  ' 


6.  B  h«"  '  Bupprimé. 

7.  A  aiynôPao-  I 

8.  A  h-ndy*"»*  »  .  Les  deai 

mots  siiivaule  muuqtttint  duna  B. 

9.  B  aOb-fOAii^Pao-'IB 


Un  Liqa  Maçi'ini',  appelé  Yaklê,  demanda  en  ces  termes  à 
parler  au  roi  :  «  0  mon  seigneur,  j'ai  ;'i  to  faire  une  commu- 
nication qui  ne  doit  être  entendue  que  de  toi  seul  dans  ta  tento, 
car  c'est  une  affaire  très  grave.  »  Alors  on  introduisit  ce  Liqa 
Maçâni,  on  le  conduisit  au  roi  et  on  éloigna  tons  ceux  qui 
étaient  présents.  Le  roi  ordonna  î»  ce  Liqa  Ma(;âni  de  raconter 
ce  qu'il  savait,  et  lorsque  celui-ci  lui  eut  fait  connaître  tout 
ce  qu'il  avait  à  lui  dire,  il  sortit  de  chez  le  roi.  Le  lendemain, 
Ba'eda  Mâryâm  donna  l'ordre  de  réunir  tous  les  Jân  Mâsarôtj* 
et  de  les  amener  dans  le  Djagual;  au  fur  et  à  mesure  qu'Us  y 
entraient,  au  point  du  jour,  on  les  prenait  un  i  un  et  on  leur 


1-  A,+  '  ""m'i  '  juf^e  suprême  (jui  vido  l'appel  d'uno  senteaee 
i-ondue  entre  guua  d'église.  (A,  d'Alibadie.) 

2.  Pluriel  de  tf}  i  «^Ai  '  ''""  <les  officiera  du  roi  (désigne  xtun 
le  maître  des  cérémonies  qui  introduit  les  étrangers  auprès  du  roî). 
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AA,+  «  o»X->i:t'  =  (D^.n.A-  >  '>T-^  '  ni'"'ï-'h5r-  »  ;^^^^o»-'  ' 

A^[A|h+  '  fi-nh  î  Huchï'  :  n<:  :  nAdA-ir»"-  «  ffl^n,  = 
«"WiA  :  nx•^■î  :  n. ■^  »  hnft-f:^^  »  h»»  >  MhV  ■  i-rK-  '  Ad 

A.e  a  (DM->o»-ii  ■•  "OrhA-  î  hff"  >  A.inch'""  '  T'i-l'^.  ' 
>ih-e  »  AdA.f  "  (D^iLA-  '  H-A-o»-"  '  MC  '  "irUA"  '  atao 


ri.  Ces   deux    mots    maiic^ueiit 
lus  B. 
2.  A  flAôh*^  • .  Le  mot  Bui- 
viint  manque  dans  B. 
3.  B  ""îli  ' 


4.  B  ^(C-V^oo-  , 

5,  B  Hiichi  ' 
7.  B  i7i;  I 

H.  Ces  mots  inaiiquGut  dai 


■serrait  la  gorge.  Ils  étaient  étonnés  et  terrifiés  ainsi  que  ceux 

jqui  les  voyaient  en  cet  état.  Le  roi  leur  disait  :  «  Pourquoi  vous 

têtes-vous  montréa  hostiles  à  ma  royauté  et  iivcz-voiis  coniju 

contre  moi  de  mauvais  desseins?  »  (Jes  Jàn  Màsarôtj,  malgré 

ieurg  dénégations,   restèrent  ce  jour-lh,   depuis  le   matin 

jusqu'à  neuf  heures',  ;\  moitié  étouffés.  On  fît  ensuite  venir 

le  Liqa  Ma^ni,  auquel  le  roi  parla  en  ces  termes  :  «  Pourquoi 

os-tu  porté  contre  ces  gens  une  semblable  dénonciation?  » 

Le  Liqa  Majâni  répondit  :  «  Je  viendrai  vers  le  Mud'hânif  », 

hfit  les  Jân  Mâsarô^  firent  aussi  la  même  réponse.  Le  roi  ayant 

mtendu  cette  grave  (?)  proposition,  ditauLiqaMagâni:  «  Jure 

»ar  l'église  de  Seyôn  qu'ils  ont  mal  agi  envers  moi  »,  et  aux 

!^ân  Mâsarôtj  :  «  Quant  à  vous,  jurez  que  voua  n'avez  rien 

lit  contre  moi  »,  et  de  part  et  d'autre  on  fit  le  serment. 


X.  Trois  heures  de  raprès-mii-li, 

îi.  Pout'être  s'agît-il  d'uuc  aorte  d'ordalie  ou  du  jugement  de  Dieu. 


164  CHEONmUE 

AA-  ■  a-m-U  '  '  (0-M=t  •  iBh'i<--Hsi.  "  mA-M\i  :  "PU^-t  ■ 

m  ■■  >iHil  '  li-f  ■■  mh-nx-ri.  •  <p-fH-  ■  1t-cn%'  =  mfA 
Ai»'  •  Asr-R  I  mch  ■  }.h-f  ■  i«ft.r'  :  oi-1-dn.-l-  ■  -hik^  ■ 
>i(l"»  ■  iic'  '  -nh  '  M<;  •  ■ncV»'  '  :inl.^•l-t1  =  mia-tx-Hi  •• 
huft  ■  mpil  :  h.innh-  =  >ilrt  '  -1-iin.l-  :  01W1.+  ■  A* 
Ah  :  ^?.^ll.)lf  =  ttilia  <  hit-tihay-  ■■  n<i-1-A  ■  ht 
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('.l-/'  ■  i-fl<:  ■  -acn  •  h»»  ^  <;ap  =  i-n<:  ■  m-iif^  ■.  uk, 
PKAP  «  fflho»  ■  mi  •  mir,i.  '  ^!PA■nrt  ■■  .MC.  =  mA 
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1.  Manque  dans  B. 

4.  B  CJMLA-  ' 

6.  BMl*?:inCÎI>t}iA>)> 


<i.  H  m  » 

7,  B  -ncn  • 
!)  B  <;->/'  1 


Mabarê  Krestûs'  amena  aussi,  après  l'avoir  lié  sur  l'onlro 
du  roi,  uii  sei'vlteur,  un  Sàsert^uê,  qui  était  dans  la  provini-c 
de  Uâinôt  et  l'introduisit  îi  la  cour  (?).  Le  roi  lui  dit  :  «  Poui^ 
quoi  HS-tu  pris  à  mon  égurd  une  attitude  hostile  et  înaolenteV 
Car  on  a  la  preuve  de  ta  culpabilité  (V).  »  Le  SfisergTiê  nia  et 
répondit  :  «  Je  n'ai  montré  h  ton  é^ard  ni  insolence  ni  mau- 
vaise intention,  ô  mon  seigneur.  »  On  les  fit  comparaître  tous 
les  deux  dans  le  prétoire  (?)*;  le  roi  écouta  l'accusation 
portée  contre  le  ^âserguê  et  apprit  de  quelle  façon  inconve- 
nante il  avait  traité  la  royauté,  comment  il  s'était  fait  un  lit 
paré  d'ornements  de  soie  (?),  comment  en  montant  à  cheval 
il  88  donnait  l'air  d'un  ofiicîer  de  la  cour  et  portait  un 
fôtat  {?)'.   Loraqu'i!   fut   cerliiin   de  la  culpabilité  de  w 


1.  Pour  ao,h^  !  hCfl-FA  i  "  CiiHa  h 

3.  FOliit.  Vujcï  pugB  Iti,  nutu  5. 


iuordicui  s 
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1.  A  MCI-  ' 

6.  B  f-ôllCP  • 

2.  B  ni+M»  ' 

7.  B  hOA.  ■ 

8.  A  p-l-hOT-  > 

H.  A  hAfl  • 

4.  B  mra<e  • 

9  B  nA.h  ■ 

B.  D  }.>"i»-itf  + .  MT- . 

îserguè,  notre  roi  commanda  de  lui  arracher  les  cheveux, 
"■«ire  de  graisse  ses  vêtements,  de  le  revêtir  do  ses  habits 
B  de  graisse  et  d'y  mettre  le  feu,  en  le  tenant  sus- 
llla  tête  en  bas.  Mais  tous  les  juges  étant  venus 
rader  au  roi  de  lui  épargner  le  supplice  du  feu,  il  lui  fit 
grâce  et  le  remît  entre  les  mains  des  Gêrâ  Basarwâdjet '  qui 
l'attachèrent  avec  dix  chaEnes;  ensuite  on  le  Uagella  et  on  le 
déporta  à  Guash'Srô;  plus  tard  on  le  conduisît  à  Daq*. 

Pendant  qu'il  était  à  Abasi,  notre  roi  envoya  Gabra  'lyasus 

dans  le  pays  d'Adal,  car  ce  dernier  était  Bcht  Wadad  et  Uanid 

^de  Bâii,  et  il  s'y  rendit  avec  les  çêwà  de  Davvàrô  et  de  Bâii, 

.  l'exception  de  tous  autres.  Lorsqu'il  arriva  dans  ce  paya 
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«A+  =  AU-R-'  i  P>i-t  =  oih.HI.:  ••  IH:  •  /"«+  ■  h-n  • 


1.  A  ml'}  ■ 

2.  B  o-n«  >  Vh«^  •  «:'• 
M  :  hin.h-a^c  :  m+i-A  ■ 

«"•flUI-f"»-  ! 

3.  B  iii^cc  '  li-R  •  mi- 
Aï  ■  -li-f;  •  k£->  ■  ti-f:  • 
toOiiPf.  •  It-f:  •  1KP  ■ 


!.  B  mïtAA  > 

5.  Mhqciuc  dane  6. 

S.  B  (nhfKhPi^  • 

8.  A  A/h-K" '.  Le  mot  suivant 
manque  dans  B. 


de  musulmans,  il  trouva  réunis  tou9  les  choums  d'Adal  qui 
se  disposaient  à  faire  une  incursion  sur  notre  territoire;  il 
leur  li\Ta  bataille  et  Dieu  les  vainquit  par  sa  main.  Le  plus 
grand  nombre  de  ces  choums  périrent  dans  cette  rencontre; 
d'autres  furent  faits  prisonniers;  je  citerai  parmi  ceux-ci  : 
Guasâtj  Guêtîi,  Sid  Abmad,  Erôr  Garâd,  Gedâye  Garâd, 
Kuashm  Garâd,  Haragàye  Garâd,  Gedâye  Gartul  et  Farâsh 
Choum'.  Il  y  en  eut  beaucoup  d'autres  dont  je  ne  sais  pas 
les  noms  et  qui  furent  amenés  avec  eux.  Le  roi  était 
inquiet  de  son  armée  dont  il  ignorait  la  victoire.  C'était  un 
dimanche,  et  il  ne  fit  pas  ce  jonr-là  la  cérémonie  de  l'aman  (?) 

1,  Les  mota  a  OarJid  b  et  a  eboum  s  sont  les  titres  de  ces  chefa.  Lei 
noms  Krôr,  Oediije,  Kuastira,  Hara^iije,  Gedâje  étaient  probabletnent 
des  districts  d'Adal.  Le  ms.  143  donne  ErOr,  Talag,  Adgfi,  Rarag&jre. 
Gedfiye,  etc. 
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t.  B  IT-f"  • 

2.  B  <0-ft-l~|:  1  jr,li.A  '  h 
OT  ■  A  Th.  ■  mOFA-  ' 

3.  D  h"î7  >  mi  •  n-î: 

4.  B  UP^A  > 


5.  B  ?  '  Buppriiné. 
i>.  B  /l^H  '  manque. 

7.  B  Jiii":!  ■  K.rlHt 

8.  B  <l>-?i'|îl 

9.  B  nh'Pg 


que. 


jusqu'il  midi.  A  cette  lieure,  un  couiTÎer  apporta  une  lettre. 
On  la  remit  au  roi  qui,  l'ayant  lue,  fut  rempli  de  joie  en 
apprenant  la  victoire  remportée  par  son  année.  Il  lit  alors  la 
cérémonie  de  l'awian.  Une  nouvelle  lettre  arriva  à  neuf  heures', 
elle  était  ainsi  conçue  :  «  Réjouis-toi,  ô  notre  roi,  car,  grâce 
il  ta  prière,  nous  avons  vaincu  nos  ennemis  et  nous  sommes 
arrivés  au  pîiys  de  Bâli  sains  et  saufs,  avec  tous  nos  bagages 
et  nos  chevau,\.  »  Notre  roi  Ba'eda  Mâryilm  glorifia  Dieu  et 
apprit  cette  bonne  nouvelle  à  l"Aqàbê  Sa'ât,  Am'hâ  Seyôn,  à 
gui  elle  lit  un  grand  plaisir  et  qui  rendit  aussi  griices  à  Dieu. 
Le  lendemain  un  héraut  annonça  cette  victoire  à  tout  le 

1,  Trnia  lieurea  de  l'après-midi. 
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1,  A  '"''lA.-l'  • 
3.  B  tàf.ti-  • 


5.   B  n  '  sii|i)iriini.<. 


peuple  qui  fît  résonner  l'air  du  bruit  de  sa  danse  et  de  s 
chants.  Notre  roi  commanda  alors  de  faire  des  prières'. 

Lorsque  Ba'eda  Màryâm,  fils  de  Zar'a  YîVeqob,  monta  sur  | 
le  trône,  l'Agâbê  Sa'At  Am'hJl  Reyûn,  s'i^tant  placé  devant  le  J 
siège  auguste,  s'adressa  au  peuple  d'Ethiopie  et  lui  rapportai 
ces  paroles  de  Zar'a  Yà'eqôb  :  «  O  peuple  d'Ethiopie,  ce  n'est  f 
point  par  ma  propre  volonté,  mais  d'après  l'ordre  de  Dieu,  qnsJ 
je  vous  donne  pour  roi  Ba'eda  Màryàm.  »  —  «  Mon  seigneur] 
Zar'a  Yâ'eqûb  a  dit  ces  paroles  a\'an  t  sa  mort  ;  je  l'atteste  derantJ 
les  anges  et  devant  les  hommes  et,  si  j'ai  menti,  mon  juga  I 
sera  l'Esprit  Saint.  »  Puis  un  héraut  fit  la  proclamation  sui- 
vante :  «  Maintenant  habillez-vous  comme  vous  voudrez,  eaj 
blanc  ou  en  rouge,  et  vous  tous  qui  êtes  retenus  dans  les  pri-jj 
sons,  près  ou  loin,  retournez  dans  vos  demeures.  » 

1-  ffl^iM»  •  "it/^i  »  ita,V  î  9"UA  '  peut  être  ie  'lï  Deum. 
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1.  B  A  '  i^iipjiiin 

2.  B  Htfrt-  i 

3.  B  A*»?-/*^  = 

4.  B  Oiiibth  ■■ 


5.  B  nuf  « 

6.  B  ndA't  '  ^U-  » 
7    A  tWi?  I 

8.  B  ^ll'V  • 


Ce  discours  fit  ffrand  plaisir  niix  Éthiopiens  qui  manifes- 
tèrent leur  joie  en  se  livrant  h  la  danse  et  en  se  parant  de 
leurs  plus  beaux  habits.  Le  nouveau  roi  organisa  ensuite  le 
gouvernement  de  l'Kthiopie  que  son  père  administrait  lui- 
même  et  réintégra  dans  leurs  fonctions  tous  les  personnages 
qui  étaient  autrefois  à  la  tète  des  provinces  (?).  Notre  roi  Ba'eda 
Mâryàm  fit  ainsi  respecter  partout  sa  royauté. 

Puis  il  alla  dans  la  province  d'Ambarà  et  se  rendit  à  Dabra 
Koguadguâd,  où  se  trouvait  le  tombeau  de  son  père  dont  il 
célébra  la  mu-moire  le  quarantième  jour  après  sa  piort.  Ce 
devoir  accompli,  il  vint  à  Kelantô,  qu'il  appela  'Atrônsa 
Mârvàm,  au  milieu  d'une  pompe  extraordinaire  et  d'une  mul- 
titude bruyante  de  cavaliers  et  d'innombrables  ?éwâ  qui  l'es- 
cortaient. Il  y  entreprit  la  construction  d'un  temple  qu'il 
confia  A  de  nombreux  ouvriers,  donna  à  cette  église,  en  toute 
propriété,  la  terre  qui  s'étend  depuis  T'Ahàwi'  jusfju'à  JâmA, 


1.  Le  Nil  Bleu. 
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1.  D  P1Af-  ■ 

2.  n  >ly■(ll^:l^  :  A  >iAT 
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i;.  H  ^tVO^  '  manque. 


]t  eth 
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augmenta  le  nombre  de  ses  prêtres  qui  de\-aîent  chanter  les 
louanges  de  Dieu  et  les  choisit  dans  toutes  les  provinces.  H 
donna  aux  chefs  de  cette  église  les  noms  de  Makbeba  Bêta 
Kerestiyân',deQayetisaGabaz',RabânaDaber',deQanGêtâ*, 
de  Gërâ  Gètâ*  et  de  Bêt  Tabfiqi  Gètâ  {?)"  et  il  les  revêtit  de 
beaux  habits;  mais  il  n'y  en  avait  pas  un  qui  égalât  en  beauté 
ceux  du  Makbeh,  car  le  roi  voulut  lui  donner  un  éclat  que  o'avwl 
jamais  eu  aucun  pontife  avant  lui.  Il  combla  aussi  d'honnei 
tous  les  choums  placés  sous  les  ordres  du  Makbeb,  en  qualité 
de  catéchistes,  et  tous  les  clercs  suivant  leur  grade.  [Il  leur 
ordonna  de  célébrer]  un  anniversaire  de  Marie,  qu'il  fonda, 
ainsi  que  celui  de  tous  les  martyrs  et  de  tous  les  justes  le  jour 


de 
uté^^ 

lité^ 


1.  Voy.  page  122. 

S.  Peut-être  4*^^  '  ?fl'M  '  (■*)  «  archiprcabyter  o 

3.  Docteur  du  monastère. 

4.  Noble  de  droite. 

5.  Noble  de  gauche. 

^-  nil'fe  '  fiwb.  «  gardien,  protecteur  ». 
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1.  Manque  dans  1(, 

2.  Il  M'>'h  >  W-A-  »  wC^  ! 

3.  B  «"Cl/n.-!;  î 

4.  B  ^C'^A^<.&  » 


il.  B  i7/"-l-  : 


de  leur  fête,  et  leur  fit  à  cet  effet  donation  de  pain,  de  vin,  de 
bœufs  et  de  brebis  pour  qu'ils  se  réjouissent  ces  jours-là  et 
obtinssent  par  la  célébration  de  ces  iëtes  une  récompense  dans 
le  ciel.  Notre  roi  Ba'eda  Mâryâm  fit  ces  institutions  à  'Atrônaa 
'Egze'etna  Mâryâm.  Il  y  fit  transporter  aussi  les  tombeaux  des 
rois:  celui  du  roi  Têwôderûs',  qui  était  i  Marelia  Bêtê*;  celui 
de  Guermi  Asiarê*,  qui  était  A  Asarô  ;  celui  de  Yekunô  Amlâk  *, 
qui  était  à  Yekunô,  ainsi  que  ceux  d'autres  rois  et  de  pontifes 
au  nombre  de  dix-huit;  il  les  plaça  à  'Atrônaa  'Egze'otna 
Mâryâm,  avec  de  grands  honneurs  et  fonda  pour  chacun 
d'eux  une  fête  commémorative  distincte.  Pendant  qu'il  était 
dans  cette  localité,  il  fit  venir  également  de  Dabra  Naguad- 


1.  TêwoderÔB  I"  régna  de  1413  à  1414.  C'étsùt  un  frÈre  de  Z:ir"a 
Yâ'eqôb.  D'aprt^a  la  Chronique  publiée  par  M.  Basset  sou  tombeau  ctait 
i,  Tadbaba  Mlîryâm  (dans  l'ÂmbarfL). 

2.  Peut-être  Marra  BEt,  au  nord-est  du  Shoa. 

3.  Dé-signe  Nowâya  Mâryâm,  qui  ri-giia  de  1372  îi  13R2. 

4.  Tasfa  'lyasus  ou  Yekuuô  AmlAk  répia  de  J270  à  1285. 
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6.  B  OIARPP.  ' 

7.  A  h»"».  ' 


guâd  le  corps  de  Takia  'lyasus',  car  c'était  son  ancien  m^re, 
qui  lui  avait  appris  Ira  Psaiimos  de  David,  et  il  avait  pour  1 
lui  une  grande  affection.  Takla  'lyasus  était  de  la  famille 
d'un  8Aserguë,  lils  d'Absâdi  [?).  Comme  preuve  de  sa  g^rande  ] 
amitié,  le  roi  avait  fait  revêtir  d'habits  blancs  et  de  vête-  j 
ments  de  soie  le  corps  de  Takla  'lyasus  et  l'avait  fait  mettra  J 
dans  son  propre  caveau  à  Dabra  NaguaJg-uàd ;  il  avait  donnée 
on  outre  A  la  mère  de  ce  dernier  cinquante  onces  d'or  et  à  J 
tous  ses  parents  de  riches  vêtements,  et  les  avait  nommés! 
confidents  de  l'extérieur  et  de  l'intérieur  (?).  Il  aimait  beau- 
coup cette  famille  et  avait  surtout  un  grand  attacliemeut  pour  1 
un  nommé  Màrqôs  qu'il  éleva  A  la  dignité  de  eonlldeut  gén^  1 
rai  (?).  Envoyé  à  Salamt,  Mârqôs  en  ramena  'Ambâ  Natjad, 
Sagâye  et  Kantibil  qui  s'étaient  révoltés  sous  le  règne  del 
Zar'a  Yft'eqôb'  et  les  réconcilia  avec  notre  roi  Ba'eda  Mâryâm^ 


,  Plante  de  Jian». 

.  Voy.  Chronique  de  Zar'a  Yâ'er[5b,  papi;  %. 
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1.  A  h(DM  » 

2.  B  ïiTTIÏi1->  » 

3.  B  "»T-/*'  » 

4.  B  flof  «  Ax<^  »  -in.^  > 

5.  B  (D-t/^Ôà  «  flOP  8 


G.  B  ïf'A*  «  manque. 
7.  A  Hh^  » 

8.  B  }i9^i  «  hOrih  « 

9.  B  (IhfiiidïHr  » 


ils  rebâtirent  dans  leur  pays  les  églises  qu'ils  avaient  brûlées 
autrefois  et  le  roi  y  rétablit  le  christianisme  et  y  plaça  de 
nouveaux  çêwâ. 

Après  avoir  fondé  'Atrônsa  'Egze'etna  Maryâm,  notre  roi 
vint  dans  le  pays  de  Djajcnô^  où  eut  lieu  son  couronnement. 
11  se  fit  donner  des  explications  sur  toutes  choses  (?)  et  demanda 
comment  le  peuple  (?)  s'habillait  le  jour  du  couronnement. 
On  lui  répondit  que  T usage  était  de  prendre  des  vêtements 
blancs.  Il  distribua  alors  de  beaux  habits  à  tous  les  législa- 
teurs et  aux  clercs,  ainsi  qu'à  ceux  qui  l'accompagnaient,  et 
déploya  à  cette  occasion  pour  la  tente  royale  plus  de  luxe  que 
ne  l'avait  fait  son  père  (?).  C'est  là  que  fut  couronnée  la  reine 
Gêrâ  Baltêbat,  Jàn  Sayefà^,  suivant  la  cérémonie  accoutumée, 

1.  Djedjcnô.  Voy.  page  124. 

2.  «  Regina  salutatur  ^•fc^  s  quod  honorificentissimuin  iiomen 
uon  statim  post  nuptias,  nc(iuc  privatiin,  scd  publiée  magna  solcnnitate 
et  populi  applausu  post  alir]iiot  dies  vel  meuscs,  ut  Kegi  plaeucrit,  illi 
coufortur.  Deducitur  euim  feâto  cultu  e  huo  iu  Kegis  tentoriuui;  ibique 
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.  B  t*Pî 

.  B  îl/^^  < 


mais  on  ne  me  permit  pas  de  la  voir  et,  comme  je  me  tenais  en  i 
observation,  on  étendit  devant  moi  un  voile  de  soie  pour  1 
dérober  à  ma  vue  les  rites  secrets.  On  lui  apporta  ensuite  de  ] 
la  part  du  roi  plusieurs  ornements  et  des  bijoux  (?)  '  d'or  pour  I 

la  tète,  les  oreilles,  le  cou,  les  mains,  les  pieds  et et  OD  J 

lui  donna  tous  ces  objets.  La  cérémonie  du  couronnement! 
ne  fut  pas  laite  pour  d'autre  reine  que  G^rà  Ba'altêbat,  et 
lorsqu'elle  fut  achevée,   le  roi   revint  à  son  habitation,  au 
milieu  d'une  Ki'i^iJ"  pompe  et  d'une  multitude  bruyante, 
ayant  à  sa  droite  et  à  sa  g:auche  de  nombreux  çêwà.  Il  était  i 
suivi  de  Géra  Ba'altêtiat,  Derrière  elle  venait  la'reine  'Eléni  \ 
qui  régnait  conjointement  avec  elle  ce  jour-là.  Lorsque  le 


pulcherrimc  ornata  juïta  oum  collocatur,  u 
clamanto  :  Regem  ancillam  Buam  N.N.  Eegi 
■^tliiop.,  1.  71,  ch.  1,  6G-i;7.) 

1-  ht^'V^m  '  "  fragment  ». 


:x  auta;  primoribus  pro-l 
i  fecisse.  »  l.LndoIf,  IIM.4 
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m-tii-  '  "71ft<i.  ■■  JiW  ■  M-tiiB-V  ■■  H-rt-o»-'  :  M  :  PI- 
Am-y  ■  A^r/"  i  -n  AI-  :  «oK^  :  nf  "Tj  •  miopr'  =  h-a-o»-  . 
i<'^i;+  ■  -il-/"  »  <ol^-n^i  ■  Jiçnftl-'  -  ii»flA  ■  hv-nA-l: 

T-f  t  alaomf  ■■  Ah.h.  ■  7-n{.  ■  ^i^■^  i  l»":^'  :  >iAh  •  f ■> 

m-fr'  i:   |l)OT-}n<:i  '  AO-A   =   m"}^  ■  «"iA-Jil-l-  .■  0)*D»  : 

(11.C+ 1  nh»»  •■  Al  ■  n-/"  i  H>'.i-7nc  »  a»,iF»ni  ■  hrxh.  ■ 

"Ï4R  ■  •nih.-l  =  fflmu-ni»»»-  :  A?kA-  •■  rni/^CS-f-o»-  !  iDAJiï 

•iiftl-i  ■  oiu-ni">n-  •■  hAuri-'  >  nuf  «  ai+iA!»»»- . 

AJ.A-  ■  hAur-1-"  ■  n*?.-»»  I  H-A-m"  ■  A-nh  '  hm-H'  • 

/iÇ-flft-1-  =  oiA?i;*ii !  Ji^riAï" >  iDonj" '  hAnrt  >  wirh ■ 

«oAH-A-o»-  ■  /"fTi  1  ïiA"  =  WA!"o^  a  <dA*-Ï  ■  HA* 


1.  B  n>iA-t<h1-  ■ 

2.  B  W-A""»-  "  luan.n 

3.  A  hWl  ' 

4.  A  AîA-Wiro»- . 

5.  A  n<n'*h^fl»  » 


6.  A  -nH-A  ■ 
7  A  thafg:  • 

s.  A  AAAri- 
3.  Il  MnA  ■ 

10.  B  M  » 


lut  entré  dans  sa,  demeure,  Gërà  lîii'altéljat  revint  à  la  sienne 
accompagnée  de  tous  ceux  qui  avaient  escorté  le  roi  :  les 
Bebt  Wadad  de  droite  et  do  gauclie,  toute  la  troupe  rovale, 
les  gardiens  des  lions  et  leurs  lions,  avec  un  grand  nombre 
de  lanternes  aUumécs  (?),  ainsi  que  cela  se  taisait  pour  le  roi, 

puis  on  donna jusqu'à 

ce  qu'il  l'entourât,  ainsi  que  le  trône  élevé',  des  éventails  et 
des  voiles,  suivant  le  cérémonial  usité  pour  le  roi  (?).  On 
apporta  ensuite  une  table  atmndamment  pourvue  et  l'on  Ht  à 
chacun  des  dons  suivant  son  grade.  On  livra  aussi  des  bœufs 
aux  lions  qui  les  dévorèrent  devant  tout  le  peuple  et  on  dis- 
tribua au  gardien  des  lions  de  beaux  habits,  ainsi  qu'à  tous  les 
choums  qui  y  avaient  droit. 

Notre  roi  aima  aussi  beaucoup  la  reine  (iaii  Baltèbat,  dont 


176  CHRONIQUE 

AAA  •  11/^  '  îilP'+^î'T!.  s  ïiAh  «  f.:*^  «  wahh-t'  i  ^ft  « 

»7C?'  s  W-A-  s  /^Cl'it  «  a^àth  '  H/&'MK-  =  A'^y  »  A'»7-/*'  « 
A,il-  s  'inv.  s  h'iU  s  J&A-flfr  s  A-flA'  «  ^rli*  «  XA<»»  » 


1.  B  IDA+'-ïAsHKA-trlil*» 

HA^  s  ^lA^i  -■ 

3.  B  V  ■  supin'imé. 

4.  B  'l'AïiA  » 

5.  Manque  dans  B. 


G.  B  /&ÎI+  « 

7.  A  RlO-^tf^  i 

8.  B  A'flA  >  manque. 

9.  A  hAA  s 

10.  A  ^AhA*tf^  « 


le  nom  était  'Elêni,  car  elle  était  accomplie  en  toutes  choses  : 
elle  se  rendait  agréable  à  Dieu  par  ses  bonnes  œuvres  et  sa 
foi,  et  en  foisant  la  prière  et  la  communion,  et  elle  était 
admirée  de  tout  le  monde  pour  son  habileté  à  dresser  la  table, 
Sii  frrace  dans  les  cérémonies  et  sa  connaissance  de  récriture 
et  du  beau  langag^e.  C'est  a  cause  de  ces  qualités  que  Ba'cda 
Mâr\  âm  aima  beaucoup  notre  reine  *Eleni  et  la  traita  comme 
sa  propre  mère. 

Il  demanda  aussi  aux  habitants  d'Ambani  quel  était  le  céré- 
nioniiil  usité  pour  la  bénédiction  du  roi  et  ils  le  lui  firent  con- 
naître. Alors  le  roi  invita  les  législateurs  et  les  fit  asseoir  à  sa 
table,  revêtus  de  leurs  habits  de  Mabaq*,  suivant  leurs  rites. 


l.  MaliiK],  aujourd'hui  inaq,  est  une  espèce  de  laiue  qu^on  fiibrique 
eu  Krlilopie  et  qui  e^t  ordiuaireuient  uoire 
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*^  :  «pT»  ■  mio.ir'  "  œnîiînA  >  -l-tirt  ■  °7«»°  ■ 

ihi-  ■■  ntl""  !  Ai-Jo°-  :   llIA"7/!.oo-   a   ID^iPII  .  tooj-.ni  i 

■}T.^i  ■  •)(!  ■■  h^-ei/i  ■  ncfr  ■■  mm  ■■  -in./  •  ""mv  ■ 

nof  ■  OT+Rrt  .  mAmf  ,  SL-n-H-  ■  "7cyii°  '  o>/in  i  a+b  ■ 
hdfi  I  hoo"  :  y.H,.c  '  »°Kv.  :  f-a-i  •  :'if.lm-  :  mh-jnc»"-  : 
AH-A-"»-  ■  W/";H-  «  tK-M-  •  Si°.f.-<:  ■  ^M  •■  mAlf)"»/'- 

fhini  ■■  fflh"»  ■  yA+<:A.  :  iRn'  :  nuf  ■  o)«ft.f.  :  hrut  • 


1.  A  TUK-  • 

i.  B  iDh>"ii  ■  mw  ■■ 

3.  B  fi«W  '  suitprimi'. 


<    B  ii-nf-fti  ■ 
D.  B  Xu'CI  •■ 

6.  B  7Rn  > 


Il  ne  resta  avec  eux  qu'un  seul  serviteur,  ainsi  que  Màrqôs  [le 
ehefj  (?)  des  piétons  et  des  lanciers  (?),  les  nobles  de  droite 
et  de  gauche  et  l'azSj  Takla  Mâryâin'.  Los  gens  d'Anibar.'i 
bénirent  alors  le  roi  suivant  leurs  rites  et  leurs  coutumes, 
puis  il  retourna  à  'Atrônsa  MârvAin  et  y  demeura  l'espace  de 
deux  ans. 

Il  vînt  ensuite  dans  la  province  d'Angot  et  y  fonda  un 
temple  qu'il  appela  DabfarA  Mârvâm. 

Lorsqu'il  voulut  retourner  au  pays  de  Dôbe'a,  il  envoya 
toutes  les  reines'  dans  la  terre  d'Ayedà  et  les  'engedôtj  à 
Hanbara  Mâryâm,  auprès  de  Mârqôs,  le  Sàserguè  qu'il  avait 
placé  dans  ce  pays  en  qualité  d'azmàtj  pour  comniauder  et 
équiper  lesgadabô  (?)'.  Notre  roi  Ha'eda  Mâryâm  quitta  ensuite 


aajordomc.  Ce  nom  s'appli- 
.  au  lie,,  Ile  M/";^-  . 


1.  L'azfij  est  une  sorte  d'intendant  o 
qunit  auisi  au  Bccrûtaire  c-t  annaliste  <J 

2.  Le  copiste  a  mis  ici  i^^^•t^  ■ 
reiDCa  ».  Cf.  p.  137  et  142. 

3.  «  Et  il  mit  les  (ou  (Iqb)  'engedGtj  avec  Mflrqôs  îi  Maubara  MùrySiii, 
car  il  avait  placé  eclui-ei  dans  ce  pays  en  qualité  d'azniHtj  (?)  pour  cgm- 
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nI^  '  AH-A-o"-  •■  'i<-y->  «  hfl"  :  f.-l-^V'ÎAA-  î  n?|-J-tM^  « 
whï  î  A-!:  !  nXA-f  <">-  î  nh^  >  AA,Vt^  «  iD^hVx"  >  O.i'  ' 

hcft-i:^**  =  n«i«;  =  ?iA-'  >  «jAiw-n  ■■  no»-v.n  >  ^aha  j  «»•> 
*P^  '  AfA-l:  !  tt-h  î  hcft-W-J  :  wAhA^i^lt'  !  h-tif-l'  > 


1.  B  ttùAi  > 

3.  A  ttfHO-fi  > 

4.  Il  ^T-/^  !   n. 

5.  A  Â^'n/'o»• 

6.  B  hf^O-  1 


7.  A  AAA■^  ' 
a.  B  ^fi'%  ' 

il.  B  (D^hiO  ! 

10.  B  ?iA*  *  Biippi-ii 

11.  A  hA*M-  » 

12.  B  f.9°CVi  ' 


AngiJt,  vint  à  Dôbe'a  avec  toute  son  armée  et  commença  la 
guerre  contre  les  habitants  de  cette  contrée.  Ceux-ci  furent  ' 
d'abord  victorieux  et  tuèrent  beaucoup  de  chrétiens,  mais 
plus  tard  Dieu  les  vainquit  par  la  main  de  son  oint  Ba'eda 
MAryâm,  qui  les  soumit;  car  Dieu  avait  entendu  et  accueilli  1 
favorablement  sa  prière  et  celle  de  ses  saints.  Av^ant  son  I 
départ  pour  la  guerre,  le  roi  a\'ait  demandé  à  tous  les  saints  - 
personnages  de  prier  pour  lui,  et  c'est  grâce  A  leur  intercea-  i 
sion  que  ges  projets  se  réalisèrent.  11  bâtit  une  église  dans  le  1 
pays  de  ces  inlidèles  et  donna  à  cette  église  et  à  d'autres  des  I 
ornements  et  des  biens.  Il  fit  également  plusieurs  dons  Ji  j 


mis  à  ]ê.  troi'ai      .  ,. . 
le  clict' d'une  eipéilit 


(les)  gaclabS  (?)  d  (en  faUaut  rapporter  na  roi  le  vc. ..  , 
'  peraonae  du  pluriel ).  En  amharique  &xinH(j  design»  J 
''■*      guerriéri?. 
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Jî^îr  1  tDUn  •■  1'  !  liT-??  :  OèM  i  1A+'  =  0>C*  «  flïAhA>i 

rt•n^  '  ndii>.o-  ••  h'^Ll  «  mrtmA^.  =  A-nv  >  £'>'7A  >  f-C 
f.X.AA-  :  nhh',V.«-  :  (Ofl"^ïiïTl;U'J  :  h-^"}  '  m^ii^fi-l*;  « 


1.  K  AA+  ' 

2.  ij  r  î 

3.  B  AA+  ' 

4.  A  ïïA^^  ' 

5.  A  hKà'àlh  1 

6.  D'après  B. 

7.  B  V  »  supprimt;. 


;t.  A  -niM»  « 

lu.  Bo»(p4.^î  11,^,0,1  n;^, 

II    B  fi9°**DPh> 
12.  1!  Iflb'i  • 


l'Abuna  Yemeretana  Krestôs,  supérieur  de  Dabra  LibAnÔs, 
auquel  il  remit  notamment  cinq  cents  onces  d'or  pour  les 
besoins  de  son  église  ^  il  donna  aussi  deux  gemfdjà  et  cinq 
cents  onces  d'or  à  Dabra  Dûmô  et  fit  à  d'autres  monastères 
encore  des  présents  dont  l'importance  m'est  inconnue.  Puisse 
Dieu  accorder  à  notre  roi  la  récompense  des  élus,  récompense 
dépassant  tout  ce  qu'on  peut  voir  et  entendre!  Amen.  Qu'il 
protège  aussi  toujours  son  fils  Lebna  Dengel  [on  l'ombragresint 
de  ses  ailes  et  en  l'entourant  do  ses  anges],  afin  qu'il  exter- 
mine ses  ennemis! 

Notre  roi  Ba'eda  Mâryâm  resta  ensuite  dans  la  province 
d'Ambarâ  et  dans  le  pays  de  Dôbe'a  pendant  quatre  années 
consécutives  et  quitta  ce  pays  avec  la  satisfaction  d'avoir  réa- 
lisé ses  projets.  Il  se  mit  en  route  pour  le  Shoa  durant  le 
carême  et,  le  jour  de  la  fête  des  Kameaux,  il  fit  son  entrée  à 
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9'M  '  im  ••■•  >ift<"  :  ii\i  ■■  +'i"î  ■  ■in.i''  =  o>+A«  ■  nm- 

(l-t^-'  ::  iDhAnA  ■  nuf  ■  fiMni"/  ■■  mMOW  -  mhflt: 

«"■>iA  ■  mjf-'  ■  «"hiiii  :  nuf  ■  >'.^n<■  ■  rt*i  ■  «rfifit  ■ 
T+  :  A>  ■  i-n<:p  »  oi^n  ■  A+m  =  w-a-  :  A-n^  ••  Aix-e+  ■■ 
Pw-n  ■  ^ff  •  n>i'}-i-  •  -HTM  = 
mMM  '  «A-  :  IT-/"'»  :  n>■.^^:  •  »»jp.-<:  ■  mjf  ■  iH-rto»p . 

h/..<!  :  hllllo"-  !  A"",|,^  1  hCA-r-A  =  mM-Ui  '  K>>IH\  = 
>ift"»  •  A,.i.<.  i  11".?-»;  :  JiKA  ■  A+X-fl^  ■  mJi'HI  ■  ^wCI 

i"o»' :  nJiAnfl ' hn-,1-1- •  spaa •  -nit-i :  w ■■■■  o)AA.o-i ■ 
•}T-/"  i  AfP ■•  Ji-TtRî-  :  >iAi-ij!»"»-  :  nh-nc ■  oniAftp •■ 

iniD^>!.>ii>- .-  >,A-  =  H-RV.  '  >iRA  ■  Mn  ■  hAflo»-  .  if^c  ' 

mtt.iffi  :  pao-  :  ^,^rl.>i•nJl.c  ■  mmxh-  ■■  A-H-n^*»»-  ■ 


1.  B  ID-(1-I;;I-  I 

2.  n  nuf  ' 

3.  B  >n<:  ■  o>•fl-l■;^  i 


5.  A  AM-n^  ■■  B  ;i>'CT 


Mesla  Zângô'  où  il  avait  demeuré  autrefois  et  où  il  avait  été 
élevé;  il  y  fit  recouvrir  de  tentures  les  parties  de  pierre  et  de 
bois  composant  les  édifices  (?). 

Après  un  court  séjour  dans  cette  localité,  il  vint  à  Wadj  et 
y  fit  bfllir  un  palais  (?}*  d'une  beauté  remarquable.  Tous 
ceux  qui  désiraient  le  voir  devaient  payer  pour  y  entrer. 

Pendant  que  notre  roi  était  dans  la  province  de  Wadj,  au 
lieu  nommé  Arûri,  il  fit  venir  Matiari  Krestôs  et  Gabra 
'lyasus  avaot  leur  départ  pour  le  pays  d'Adal,  où  ils  devaient 
faire  la  {guerre,  et  leur  donna  de  beaux  habits  ainsi  qu'à 
plusieurs  !*êwà.  Il  y  envoya  aussi  des  çêwâ  de  son  palais 
avec  un  prand  apparat.  Comme  ils  allaient  dans  ce  pays  à 
contre-cœur,  Uieu  ne  leur  fut  pas  favorable.  Les  habitants 


1.  Cf.  p.  iM. 

2.  A'I-A  ■  «  " 


ictaiigulai 
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A-nh  >  JiBA  :  moiflil- 1  +.+-1-A-+0»-  ■■■■  tohl'l  ■■  H-0-'  ■ 
ATin  ■  \\C.t\±!l  ■■■■  "»/li<!  •■  ilCtft-n  '  rilH  ■  ^A.■}r^  ■■  HA 

><.M-  ■  ni<:/  ■  h'iH.h-tt.h.c  ■■■■  o'i'a.v  ■■  Ar^'  ■  ■>i-/'  • 

/"«-!•  ■  ■t-mm-F'hii^  ■■  m-ïin'  ■  T+  "  ^ft""  ^  HJtC-  • 
i.f:i-f.  '  Hmdii  ■■  hcft-f-ft  i  mM-ai  ■■  Ji.ffrft  ■'  mA»» 

,h<!  ■  hc/i-fftil  ■  y^.*!:'  ■  hr*f:"i  •  i-n<-  •  iB-hi=  ••  m»" 

îko»>.  1  mhAP  •  nj'.l-li'.f-  ■  n*K-o"  ■■  ri-/''  ::  mMOf, 
JTI  ■  mun  ■  ir"X"P-l-  ■  AH-A-  ■  -n-/"»  •■  n>iK  ■  "ÏL-yr  ■ 
œ-in  '  •■^^<i.>.  :  Aim  :  8  ••  H,1,  •  1A+'  ■  mc*  '  llNfi  ■  -f^A 
1l^  .  OTC*ft  :  ?»■£?•  ■  mJiiir)  ^  ho»  :  f«n  ■  A*W>  -• 
ffliiAn  >  ho»  ■  +Ji'T.  ■  cpun  ■  Ahn-i  ■  ooch  '  ■  hcft-f  ft  ■  iiR 


1.  I!  H-h.  > 

2.  B  llo»    >   rcporU-    aproa 

nA-fc*  ' 

3.  B  Xoo-*)-!;  I  manque. 

4  B  attni'  ' 


B.  A  «ni  ■ 

7.  B  AA+  î 

8.  1!  0»n«  1 


d'Adal  prûseiitèrent  la  bataille  et  le  combat  coramonça.  Alors 
les  chrétiens  prirent  la  fuite,  d'abord  Mabari  Krestôs  avec  ses 
troupes,  suivi  bientôt  de  Gabra  'lyasus  avec  les  siennes,  lis 
périrent  tous  jusqu'au  dernier  parce  qu'ils  n'avaient  pas 
marché  avec  nn  zèle  suffisant'.  Lorsque  le  roi  apprit  cette 
défaite,  il  en  fut  très  aMi^é,  car  il  aimait  beaucoup  Mabarl 
Krestôs  et  Gabra  'lyasus.  11  était  surtout  très  attaché  à 
Mu^ari  Krestôs,  qui  était  son  vieux  serviteur  et  son  confident 
et  qui  n'avait  pas  d'égal  i  ses  yeux.  A  la  suite  de  ce  malheu- 
reux événement,  notre  roi  Ba'eda  Mâryàm  fit  de  nombreuses 
aumônes  et  envoya  dans  le  Tigré,  par  son  serviteur,  le 
Çâserguê  Mârqôs,  doux  mille  onces  d'or  qui  furent  distribuées 
aux  saints  personnages.  Il  donna  aussi  comme  aulrefnis  rini] 
cents  onces  d'or  à  l'Abuna  Ycmeroijana  Krestôs,  du  Dabra 


1.  Mot  à  mut  :  «  Avec  la  crainte  de  Pieu.  > 


182 


CHHONIQUE   DK   BA  EDA   MARTAM 


■ni  '  A.nS"A  ■  St  >  1*+'  ■  fflC*  ■  mAllAJiî'  ■  1"i.tn  I 

(loo-  I  Aîirt-  .:   IO>,iP»^1,:  .  m*  ■  A.^/.  :  -^n  .   hA?,'  . 

l)1C  ■  UMM  '  mg  :  il(D->,*<n>-  '  •  h^.<!  •  <Dhn<t.  ■  «<;.  ! 

m^  "  mnup  ■•  Mii.  •  oi-M:  :  •»■/">  I  n>ifi  ■  ncfr  • 

k»"*"!/.  ■  vil"  ■  ï-jOT-h  :i  oihi  I  H-rt-  ■  M^u-  i  m  1  ■>'  • 
J^hÇA-  ■  A-+  '  o"ll.f.Ah  :  mcfti-  !  rAA  '  lf-ft-<w  ■  tl?. 

fflAfflA-S-  '  A-ni  :  £->1A  ■  f«n  •  V:l  :  «""PAA  :  «"«AI-  ■ 

af.fih'  •  iB-ix-i-  •  An-  '  •f/^'h  •  ll•■^•1=^'  «  ^"l•^ .. 


.  B  rIiA+  " 

.  A  llA'}-»  ■ 

A  llA*  : 

.  B  no»-?!*  ■ 


6.  A  h+n-  ' 

7.  A  f-^-IMl  • 

a  B  tothû,^  ! 


Libànôs,  et  fit  encore  des  dons  à  d'autres  saintes  personnes  J 
en  implorant  le  Seigneur  son  Dieu  pour  le  Siilut  dos  âmes  da  1 
oeux  de  son  peuple  qui  étaient  morts  dans  la  défaite. 

Il  n'alla  pas  ensuite  dans  d'autres  localités  que  celles  de  lai 
province  de  Wadj  nommées  Arâri  et  Abâsi  Wèrà  Oabayà.  J 
C'est  ï^  que  mourut  notre  roi  Ba'eda  Mâryâm,  à  l'âge  daj 
trente  ans,  après  un  règne  de  dix  ans. 

Que  Dieu  lui  donne  en  partage  son  royaume  avec  tous  Ifll 
saints  et  les  martyrs  qui  ont  gardé  la  justice  et  la  foi  !  Ajneo.-] 
Qu'il  accorde  à  son  fils  Lebna  Dengel  de  longs  jùura  et  rôm-j 
plisse  son  cœur  de  joie  et  d'allégresse  !  Amen. 

Après  Ba'eda  Mûryâm  régna  son  fils  'Eskender. 
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La  lettre  Z.  désigne  la  chronique  de  Zar*a  Yà'eqôb  ; 
la  lettre  B.,  celle  de  Ba'eda  Mài-yâm. 


lit 

UA'fl  '  ^^^  d*une  localité  du 
Hadyâ.  Z.  18. 

OJ&fl  I  pour  ||[rfi]  An  «  district 
du  Hadyâ.  Z.  17. 

yA"A»  *  ^^  yA»A"  *  monastère 
du  Tigré.  Z.  28. 

ItlV  *  ^**^®  ^^^  gouverneurs  de 
la  province  de  Geber  et  de  celle 
de  Wadj.  Z.  15. 

IfMÇ  '  ^^  ^^^^  ^^^  Hameaux. 
B.  155,  179. 

HJP  I  nom  d'une  localité.  Z.  65. 

AAd  »  htl^t  «  nom  d'un  gou- 
verneur d'Adal.  B.  150. 

lij^  I  i^^^^  I  voyez  les  sui- 
vants. Z.  33  ;  B.  128,  129. 

A.+  »  aonn  s  ^ftJ&-H:  i  B. 

132. 
l{Jf^  I  i/^^^\  I  le  même  que  le 
suivant.  Z.  38. 

A.+  I  imXrAiîr  I  (A.+  8  im 

#I|1 1  plur.  /V^4»  f  |7D#I}<2*^  I 

en  amhar.),  titre  d'un  des  juges 
suprêmes.  B.  163. 


A«+  *  ^HX  '  '®  même  que  les 
précédents.  Z.  33;  B.  161,  162. 

A.+  «  ;»•*;^ï  «  z.  38. 

A.+  î  Wflfr?"  «  (chef  d'Ak- 
sum).  Z.  52. 

A«+  8  fAl'ti^  *  (chef  des  clercs 
ou  des  chanoines).  Z.  29,  38. 

A9^  *  7flf  '  peut-être  le  même 
que  AJP  I  B.  151. 

(^tq  I  (?).  B.  136. 

A^fli  *  JC^^nA  *  (encens  de  la 
Vierge),  nom  d'un  roi  d'Ethio- 
pie. Z.  3,  23,  48,  66,  79,  103  ; 
B.  179,  182. 

rhl^flA  *  cuirasse  pour  un  che- 
val. Z.  40;  B.  151. 

ghCPff  I  nom  d'un  district 
d'Adal.  B.  166. 

th/l-tt  >  diDAl  *  et  thfltt  s 

IDAI  *  nom  d'un  général  éthio- 
pien. Z.  58,  62. 

^^''Xl  I  mis  pour  Hamasen. 
Z.  48. 

ihTfT*^  I  localité  ou  district  du 
Tigré.  Z.  43. 
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thVfi  '  "^'"  irunu  rivière  sîtut'u 

au  i>\u\  lie  rKthiopic.  Z.  G3. 
ghf  1  loralitr:  du  Tigré,  h.  142. 

rfiy*4*  :  (le  rivage),  loi*alité  ou 
district  ttitué  à  Yvat  8ur  les  ooii- 
fins  de  l'Ktliiupie.  Z.  7;  B.  135. 

rhJRJC-^  s  pour  dlX:y  I  Z.  17. 

#hiftn  *  il»'"5trict  du  Hadya.  Z.  17. 

ihX^y  ■  royauino  situe  au  »ud 
dcJ'Kthiopio  iV}-  î'--  1^>.  17,  1«, 
2i.>,  21 ,  2i>,  40,  58, 5Î),  r,5  ;  B.  1 12. 

A.7S"  «  voy.  XliT:  Z.  101. 

/h1^  I  ^Cy9^  '  (oonstruetion 
tie  Marie),  nom  d*un  monastère. 
Z.  L«. 

OD  f 

HD^-f  :  nom  d'un  monastère.  Z. 

28. 
^'■'AhÇ  '    (amli.),    gouverneur 

de  district.  Z.  9,  15,  32,  59. 
HD^If  f  nom  d'une  localité.  Z. 

8G. 

hCA'^A  f  (Christ  mis('>ricor- 
dieux),  nom  propre.  B.  107, 
1G4,  180,  181. 

<^rfih«  »  VOMT  im^ti  :  gou- 
verneur du  Iladyâ.  Z.  20. 

IID^Ç  «  t'toffe.  Z.  38;  B.  134. 

^Crh  «  fl.*  «  0"  ^C#h  » 
JIj'I;  :  nom  d'une  localité.  B. 
127,  171. 

^Cdi  8  hCA-f  A  «  voy.  jRjr» 

CMi  «  hCA-f  A  «  »om  d'un 
supérieur  de  Dabra  Lihauôs. 
B.  130,  133, 181. 

^CA»  »  hCA-r-A  »  (le  Christ 
nous  a  conduits),  le  mcMue  ({ue 
le  précédent.  B.  130,  133. 

^Cm-A  »  'TLhh.  A  «  "om  d'un 
temple.  Z.  G7,  91;  B.  155. 

IIDJ^4*A  '  (^^  croix),  nom  d'un 
monastère.  Z.  28. 


^^^f*A  *  ^Cf9^  '  (sanctuaire 
de  Mario),  nom  d'une  église. 
B.  106. 

porte  du  palais  de  Dabra  Bcr- 
hfin.  Z.  25. 
llD^f)^.  f  nom  de  pays.  B.  137. 

iTDl^liJ^Q,  I  nom  de  localité. 
Z.  <>5. 

<^in^  »  ^Cf9^  »  (demeure 
de  Marie),  nom  d*une  église. 
B.  130,  177. 

^"^'i'Vlhï  »   ou  HDf  1111  I  nom 

de  localité.  B.  151. 

de  localité.  B.  IIG,  126. 

^^tlR  >  "om  do  localité.  B. 
137. 

IID'}<7ip  I  tribut  royal.  Z.  16, 
37  ;  B.  130,  160. 

I7D'><7/^^  I  fn^:i*  I  une  des  di- 
visions de  l'habitation  royale. 
Z.  37,  3>^;  B.  115,  140. 

^hdilf  8  (?)•  5"--  29;  B.  164. 

il»hV  ■  ^Cf9^  *  nom  d*«" 
temph*  bnti  par  Zar'a  Yâ'eqôb. 

Z.  54,  87;  B.  132. 

iid}|V  s  "ÏA  >  "om  d'une  église. 

Z.  53. 
ilD]f|^  f  nom  d*nnc  localité.  B. 

152. 
HDjfl'fl'f)  S  nom  donné  par  Ba*cJa 

Mary  a  m  au  pontife  d'Atrousa 

Mâryam.  B.  122,  170. 

^^h«1V  *  't^d»  *  '''""G  ^™  gou- 
verneur du  Tigré.  Z.  49,  50; 
B.  142,  145,  149,  150. 

^Xr'hX^  »  CO.  «.  128,  163. 

^'^X:'^'i  •■  H^^^î  *  fille  de  Zar'a 
YîVétinb.  Z.  10,  14,  55,  95. 

Wrfilf.  »  'TLAJC-  »  (livre  de  la 
nais-^ance),  titre  d'un  livre  écrit 
par  Zar'a  Ya'eqôb.  Z.  77. 

^R-rfiA  s  flACJ&  •  (livre  de 
la  substancc\  id,  Z.  77. 
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^X-rhA  »  ilCVt  »  (livre  de 
lumière),  titre  d'un  livre  écrit 
par  Zar*a  Yâ'eqôb.  Z.  77. 

i^Kihd.  1  ÏLn  »  (livre  du 
pacte),  titre  d*un  livre  de  priè- 
res et  de  rites.  Z.  43. 

lfD«4p^^  '  ^0™  d*unc  localité. 
Z.  83. 

chef  du  Hadyâ.  Z.  16,  18,  20, 
22. 
^C^A  s  nom  d'un  personnage 
de  la  cour  de  Ba'eda  Mâryâm. 
B.  172,  177,  181. 

Vierge  Marie.  Z.  19, 22,  52, 54, 
56,57,  69,  75,  87,88,  92,  102; 
B.  110,  121, 123,  144,  155. 

^Cf9^  I  ID A;^  «  7..  39. 

^•fcî^ft  I  nom  d'un  prieur  de 
Dabra  Dâmô.  B.  149,  et  d'un 
chambellan  de  Ba'eda  Mâryâm. 
B.  155,  156. 

^Mfl^  «  flï'nA  »  (congréga- 
tion de  l'Evangile).  Z.  94. 

•^Jl^  I  nom  d'une  étoffe  (?).  Z. 
50. 

"^AhA  >  rtÇ^  «  ou  ftÇ^,  : 

nom  d'une  localité.  B.  116. 
^^  »  nom  d'une  rivière.  B.  136. 

r'M^  I  voy .  Tf -I I  r'iiVt  s 

f^Jti^fr  •  "om  d'un  chef  du 
Hadyâ.  Z.  16,  59;  —  d'Adal. 
B.  131,  150. 

^AA  *  H'i^  s  i^om  de  localité  (?). 
B.  179. 

rhàïli  »  ^Cf9^  «  (oratoire 
de  Marie),  vocable  d'un  temple. 
B.  127,  129. 

^ftC  «  l'Egypte.  Z.  56. 

^ftC^Ç  I  sorte  d'instrument  a 
vent.  Z.  45,  61. 

f^WlAï  »  o«  *^TIAA  »  »om 

d'un  district  ou  d'une  localité. 
B.  126. 


9^f^é^  »  ^-flC  «  paraît  désigner 
une  province  de  l'Ethiopie.  Z. 
15. 

^/Ihft  »  "O'û  <1'^"  çâsergué.  Z. 

84. 
fl^7C^  1  (?).  Z.  39. 

WCVi  *  Rjf  *  '^om  d'une  porte 

du  château  de  Dabra  Berhân. 

Z.  22. 
/^'flj^  s  titre  des  gouverneurs 

de  district.   Z.  48,  49,  71,  72, 

94. 

^« 

éM  '  ft^flC  »  ^i*'"^  donné  au 
Eâq  Mâsarê  d'Atrônsa  Mâryâm. 
B.  123,  170. 

{.4«hiA  *  Tarchange  Baphaël. 
B.  156. 

101. 

titre  de  l'un  des  officiers  de  la 
maison  royale  et  des  gouver- 
neurs de  certaines  provinces. 
Z.  15,  16,  101  ;  B.  122. 
C9^^  :  (grenade),  nom  d'une  des 
femmes  de  Ba'eda  Mâryâm, 
mère  d'Eskendcr  et  d''Enque 
'Esrâ'cl.  B.  155,  161. 

CT"  «  T>f  A  «  ou  7jrf  A  8  fiiie 
de  Zar'a  Yâ'eqôb.  Z.  5,  14,  95. 

CT"  «  17A  «  pour  t?*"  »  lif  A  « 


z.  95. 


rt  *  ET  îf  » 


îfA^^  I  ^j^  I  nom  d'une  porte 
du  château  de  Dabra  Berhân. 
Z.  24. 

iiti^Vi  '  1<5  'oi  Salomon.  Z.  53. 


IRfi                                                             ISDEX 

ti'^'i  '  P''"vîiice  iIq  l'AmtnrA. 

ft.1.on^;i,voy.  A;i.Z.SO 

'/.  !Jti. 

Tt^m,  '  vêtement  ou  coiffure  (?), 

u  •  on  ft<:  '  iJ^A  »  '■<"■'  <'<^ 

Z.  33. 

localité,  B.  ne 

fiçy  I  fille  de  Zar'a  Yfi'eqflb. 

rt^T  »  P^"r  rtCB  "  (VI.  7..  47 

Z,  13,  fô. 

rtC*^^  I    uom  (le  localité.  H. 

154. 

4*  > 

rtC'B»l'rovL„.oduTlgro.Z.47. 

rt-nKrti./n.  '  û»  rt-Ohm-m.  > 

(?).  B.  ri-.'. 

fl-fp  1  OL,  Tjip  .  le  Shoft.  Z.  H, 

4>^'%  1  (?)  z.  33. 
+A1-  •  voj.  +A^  , 

71,72,  03,95,  loi;  B.  ni,  152, 

+'fl*i'>  '  district  du  I.Iadyfi.  Z. 

153,  179. 

18. 

îfT  »   ^i'Î^S  '  titre  ^e   certains 

+^,(+^(V.)n>.A*A^' 

SÊM'fi.  B.  15S. 

un    nhA1:fh^   «    (dame  A, 

A^A  '  hCA^  '  ""-^  d  ""  roi 

droite),  titre  de  l'une  des  rdnea. 

d'Kthiopie.  B.  121. 

Z.  16,38,  59;  B.  125,  137,142, 

rtR+nn  »  nom  de  localité.  B. 

175. 

157. 

♦"Jô  »  f-JS-  »  porte  de  droite. 

iiP  1  0"  t\P  »  localité  du  Hadyfi. 

Z.  22. 

Z,  18. 

^•'if,'  hflC  »  ««■te  de  tambour. 

îf-ÏAfi  • ,  ÎMA^^I-  •  (?)  z 

Z,  35. 

;!1,32. 

+îÇ  .  l;h  1  noble  de  droite.  B. 

ffÇifl-  .    ou    ïfÇîf^  ,   titre 

170. 

(ioDiié  par  Ba'eda  MâryAm  ii 

•pmoB  I   oc*  '   voy.   #>"  1 

certains  gouverucure  ilea   pro- 
vinces. B.  112, 

(|AC4'  '  voile  on  étendardi?}. 
Z,  61. 

rt-'P  I    sorte  Je  plante,   B     137, 

+fîl»outfJt>'>»""l"'"'«''- 

vi;nt.  Z.  28, 

rt.i  1  province  du  Tigré.  Z.  47. 

+f.AA  '  in-M  '  B-  lîo 

rt.^'>iAO"Jt.  nom  dnn  chef 

■l'Adal.  B.  Iffi. 
^iPO  »  amli.  ti9"i\  1  poumon. 

+f.A  '  ih%  î  1  ""  J"*  1°"" 

juges  suprêmcfl  ou  le  chapelain 
du  roi.  Z.  3K, 

XTA  «   ttVn  I    porteur  .lu 

+^»^  ,  on  4'*B'V  .  nom  de 

Bâiiibâ  est  le  titre  de  l'nn  dea 

localité.  B.  1.^)1. 

officiers  royaux  (A.  d'Abbadie, 

4îc*ft^-n.•^"fec♦fl«"<"" 

Dielloniiaire  lie  la  langue  ania- 

d'une  église,  Z.  74. 

riUrui,  col.  162).  Dana  la  chro- 

^A ■  ihi  ■  (parole  du  roi),  titre 

nique  de  B.  ce  root  paraît  eigni- 

du  messager  royal.  Z,  Ifi,  9B; 

fier;ua  plat.  B.  122. 

B.  132,  133,  142. 

7fç«l ,  Z.  39. 

^jÇ*  1   titre  des  gouvenicura  do 

7ÎA"ï1*  '  probablement  le  nom 

la  province  de  Wadj.  B.  1 12. 

d'un   vêtement  orné.  Z.  37. 

*rt1- 1 ,  *ft1-  •  ou  4.^^  , 

■fiA  '  eo  amhariqup  mille,  Z,  90  ; 

localité  de  la  province  d'Am- 

B.  132.  181. 

harS.  Z.  12.                               .^fl 
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^fi  1  proviuce  d'Ethiopie.  Z.  15, 

17;  B.  111,  U5. 
^Am'îm.TA    '    (ConBtantin), 

l'un  doBnomadeZuT'ayâ'eqôb. 

Z-  3;  B.  134. 
i:9^t  ÉB.C4"  ""  voile  co- H. 

JtCJt^  j  nom  d«  locftlîlé,  n.  1.16. 
^Clh't'  '  0*  tonsure)  désigne 

le  couronnement.  Z.  49,  60,  83; 

S.  124,  125, 12G,  149, 150, 17y, 

174. 
t^n*»  •  la  mewo   OH   la  corn- 

munion.  Z.  36;  B.  118,  lôi3. 
♦n^Ï  .  [?).  B,  177. 

n  > 

B«wS,  B.  14«. 
n^h^ift.->iuoedeadiviaionB 

d«  la  maison  royale.  Z.  37,  38; 

B.  115. 
nn;hC:'  Vll-'  -om  de  cevlains 

eûwà.  Z.  31. 
ni*^  I  flB.^ ,  (Mton  de  Moïat). 

Z.  94. 
Il'l**;  '  X'F-^  »  (bâton  de  SioTi), 

ngm  d'un  fiU  du  Zav'a  YA-ei|ôb. 

Z.  5. 
n-ï  I  pou.  1^  i  (?).  ?..  47. 

(ihA'îT*  «  voj.  n«}A ,  jî<p , 

z.  3f'. 

lïhA^Wivoj.  n^Aî^.U-« 

z.  39. 

certains  lïi-iifi.Z.  31,35,  ^H,  .ir>. 

riAKA  I  hii"n  l 'rf  2. 45. 
n^^As-Pir^xy  z.  ;fi. 

n^KAïiOî ''  7-^' ^*4- 


fltf-C 


1  inonaettrc.  Z. 


iVr. 


régna  n 


Z.  100;  B.  105,  etc. 


n^A  '  IMÔV  »  Il  fête  dos 
Riimcau».  1!.  155,  179. 

n^A  '  A*7  >  'ifP  de«  législa- 
teurs ou  jugea  BUpri?mes.  Z.  51 
cl  auiv.;  R,  176. 

n^A  '  tf»A+A  '  la  fSte  de 
riuvention  do  la  Croii.  Z.  60, 
92;  B.  114,  lia,  IM. 

n*>A  '  «TLh^A  )  'a  fête  <Ie 

saint  Michel,  Z.  76,  81. 

n^A  '  hii-i-ch?-  '  f6te  de 

rapparitiun'j'l.  B.  159. 
(été  do  1»  Viwge.  H.  llli. 

n'ïA'fl^T-;^»A?,^-H^.•H^ 

«f^C^jF"  j  fijte  do  la  Mort  de 
la  Vierge,  le  IG  janvier.  B.  1^6, 
150. 
tt'iti  »  ÔCI^"  *  l'Aeecnsion.  B. 

fl^A  î  .^If  J  (n.aîtrc  de  Dîliô). 

/..  loi. 
fl^A  '  'ÎT*  '  (iiaitre  de  Dàmô). 

Z.  lui. 

n^A  '  19^^  '  ftnv  «  (««îti-" 

de    la    tente   des    eoieiies).   Z, 

n'>A+  ■   RAÇ  ■  1»  "lîliV  1 

litic  a'uui'   dea   loiues.   Z.  38; 
11.  14<), 

nKA  .  y..-)-}  I  ? .  z.  101. 

n^'A  :  OTft+A  I  uom  J.  cer 

tiiina  ï-hv-fi.  Z.  .yi,  35. 

njç-A .  o".n<:+ 1  a.  z.  si,  S5. 

n£-A  •■  !l"+A  >  U.  ■!..  31,  36. 

njç-A  ■■  "if:  '  <•!■  ■'■■  16. 

nX-A  '  KotV  I  ,W.  z.  81,. 36. 
n«-A  >  R-fl  :  i«   z.  46. 

flfrA  =  iSIÇ  ■  "'  z  16 

z.  47. 


noc>!f+A> 


rl-c; 
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ncmi),  nom  de  certaius  çewa. 
Z.  19,  22,  :u,  35. 

z.  31,  45,  47. 
fl*C  *  préfecture  du  Tigré.  Z.  48. 

ttjht  <  ^^"^  ^^'^'^  monastère.  Z. 

28,  35. 
flA«  *  royaume  d'Ethiopie.  Z.  17, 

19;  B.  137,  140,  141,  157,  15Î), 

1(>5,  167. 
flA.*  *  pour  nii^  I  Z.  46. 

n/hC  *  IW^IT^  I  nom  d'une 
fille  de  Zar'a  Yfreqôb.  Z.  13, 
95. 

n/hC  *  V7TÎ  *  ^**'**'  *^"  gouver- 
neur de  la  côte.  Z.  47. 

n/hC  *  V.?*Y.  *  **'^^  *^*^®  gouver- 
neurs d'Angôt,  de  Qeda  et  de 
Tigré.  B.  111. 

nàïC  «  hm  «  (?)  /-  47. 

il'p  f  nom  d'un  district  du  Ha- 
dyâ.  Z.  18,  20. 

Qy't*  f  l'i'A^'A  '  nom  d'une 
église.  B.  114. 

fli+'  1  ^Cf9^  «  w'- 1^- 114. 

0.+  «  *C*ft  «  «^   z.  74. 

n.+  8  Ain*  »  Rjf  «  (porte  de 
la  maison  du  lion),  nom  d'une 
port'  du  château.  Z.  24. 

0»+  »  h^V^^*ll  «  nom  d'une 
église.  B.  114. 

n.1-  «  ihl/l  ï  ou  t^tii  s  (?).  B. 

158. 

ini^JÇ'C  «  province  d'Ethiopie. 
Z.  14,  15,  47,  95. 

ilih^  «  IDftjé'  «  titre  d'un  offi- 
cier de  la  cour.  Z.  9, 12, 13,  94, 
95;  B.  111,  165,  175. 

•flCV}  «  H^>î  «  fille  de  Zar'a 
YîVoqôb.  Z.  10,  11,  55,  95. 

+AT  »  district  d'Adal.  B.  166. 
'tW'  «  CO-  B.  157,  158. 


'f^inA^  f  les  musulmans.  Z.  59, 
62  ;  B.  165. 

+K4»fl  «  9^i^mSl  1  titre  d'un 
ouvrage  composé  par  Zar'a 
Yâ'eqôb.  Z.  77. 

•HU*?  «  non*  de  pays.  B.  138. 

i^hA  «  yj&^«?1-  s  (plante  de 
la  foi),  nom  d'un  saint  et  d'un 
roi  d'Ethiopie.  B.  108. 

•MflA  «  ^Cf9^  s  (plante  de 
Marie),  nom  d'un  des  fils  de 
l'TiqAbê  sa'ât.  Z.  29.  —  d'un 
azaj.  B.  161,  177. 

•MflA  »  h^fihh  *  précepteur  de 
Ba'eda  Mâryâm.  B.  172. 

't^Oh^  I  HCVt  »  (la  Inmiêrc 
s'est  manifestée),  nom  d'un 
homme.  Z.  98,  99,  100. 

+>A1-  «  ,  +?^A1-  «  Tégulet, 
ville  du  Shoa.  Z.  55,  57,  88. 

^fl^  :  pierre  d'autel,  ordinure- 
ment  en  bois  sculpté  (A.  d*Ab- 
badie).  Z.  81;  B.  121. 

'bPX:Cli  »  fils  de  Zar'a Yâ'eqôb. 

Z.  95,  98. —de  Ba*eda  Mâryim. 

B.  156.  Nom  d'un  roi  d*£tliiopie. 

B.  171. 
l'CTÎ^  «  tente  royale.  Z.  37. 

î'^^Jt  »  Tigré,  province  d'E- 
thiopie. Z.  13,  49. 

^••7i&  I  «a.  Z.  15, 43, 47, 49,  95; 
B.  111,142,144,145,146,149, 
150, 181. 

V-flCcJîlJC'  «  titre  du  gouver- 
neur d'Aksum  et  de  quelques 
monastères.  Z.  49. 

iilCùX:  •  'd  B.  109. 

J/17Î  *  titre  du  gouverneur  du 

Gojam.  B.  160,  161. 
ÇÙfnC  '  "^™  d'une  terre.  Z.  52. 

ÇHd»^  «  fli^  *  une  des  dîvî- 
sions  de  l'habitation  royale.  Z. 
37,  38,  39  ;  B.  115. 
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tft/i  '  îlJC'  *  ***''®  ^^  gouver- 
neur d'Aksum  et  de  quelques 
mouastères.  Z.  11,  49;  B.  112. 

1*|«/*»  I  (roi),  titre  du  gouver- 
neur de  Gafi.  B.  112. 

f  «fl  s  nom  d'homme.  Z.  11,  12. 

KAI*  *  "^°^  d'uue  terre.  Z.  90. 

J^OD't*  I  aoufjf^  I  (servante  du 

Messie),  fille  de  Zar'a  Yâ'cqôb. 

Z.  95. 
J^ao't*  s  T.f'Cl.ft  '  (servante 

de    Greorges),    fille    de    Zar'a 

Yâ'eqôb.  Z.  13. 
h^l  »  (?)  B.  166,  167. 

tiV^gh^  *  royaume  de  TEthio- 
pie.  Z.  12,  16,  40,  52,  55,  95, 
97;  B.  111,  116,  151,  169,  176, 
177,  179. 

ti^'^H  I  mot  amharique  qui  si- 
gnifie montagne,  forteresse.  Z. 
20,  21.  Nom  de  localité.  Z.  65. 

h9^n  »  WÇfi^  »  Peut-être  le 
même  que  le  suivant.  B.  142. 

tiV^^  »  iiirt  '  "^™  ^c  localité. 
B.  129. 

h9^n  «  iihJt:  »  nom  d'un  gou- 
verneur de  la  province  de 
9alamt.  Z.  96;  B.  143,  172. 

hr':>  »  Â.f  frft  s  (don  de  Je 

sus),  nom  d'homme.  Z.  11,  12, 

95. 
h9^^  I  f^t  s  (don  de  Sion), 

nom  de  r'âqabê  sa'ât  sous  le 

règne  de  Zar'a  Yâ'eqôb.  Z.  7, 

60;  B.  167,  168. 
t%U>C  '  nom  d'une  localité.  B. 

171. 
ti^£  I  nom  d'une  localité.  B. 

180,  182. 

tiC^f»  «  rUfC  «  9^  »  nom 

de  certains  çêwâ.  Z.  45. 


hCV  ï  flJÇrA^  »  nom  d'un  roi 
d'Adal.  Z.  57,  59,  60,  61,  62, 
75,  88;  B.  117,  131. 

tiM  »  {f^'ild  »)  ancien  nom  de 
Dabra  Libânôs.  Z.  91. 

ti^tt»  »  A'i^  »  (ïo  gardien  de 
l'heure),  un  des  principaux  offi- 
ciers de  la  maison  du  roi.  B. 
167. 

K^n»  »  httt/iV  »  ^^  gardien  du 
lion.  B.  175. 

h^tS^t  '  ^^^^^  du  gouverneur 
de  la  province  de  Gedem.  B. 
112. 

hi'b  »  ou  ;^ife^  I  nrc  »  (?) 

z.  71,  93. 

Kt^-  I  tthirn  »  nom  de  çêwâ. 
Z.  31. 

Ktl*  »  AflÇ  »  nom  de  l'une 
des  tentes  de  l'habitation  royale. 
Z.  25. 

KflA.  »  ou  ^QA^  s  nom  d'une 
localité.  B.  165,  182. 

hOrtÇ  »  »  Kfl-^'C  »  nom  d'un 
supérieur  du  monastère  d'En- 
dagabtan.  B.  107,  133. 

titl  I  IV^^A»  '  supérieur  d'un  cou- 
vent. B.  110. 

Kfl  '  ^'bPtî  «  nom  d'un  supé- 
rieur de  Dabra  Dâmô.  B.  109. 

KflA.  s  *^  8  7fl^  »  nom  d'une 
localité.  B.  182. 

M  8  MJ^-C^ft  »  nom  d'un 
supérieur  de  Dabra  Libânôs. 
Z.  90,  100. 

iilW  8  le  Nil  Bleu.  B.  158. 

hn  »  f-Wl^ft  »,  Abbâ  Jean, 
métropolitain  d'Ethiopie  ou  pa- 
triarche d'Alexandrie.  Z.  56. 

hn  «  %?^C%tï  8  nom  d'un 
moine.  Z.  63. 

Kll  *  d^hm  '  "^°^  d'homme.  Z. 
84. 

Im/i^  «  îrf.  B.  172. 
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^JP  8  (^trônc  (le  Notre-Dame 
Marie),  réHidetice  du  roi  Ba'eda 
MAryam.  B.  110, 1520,  123,  124, 
12(>,  130,  144,  l(i9,  170,  173, 
177. 

Mafi  8  Ajf  »  (n.+ 0  la  porte 

du  liou.  Z.  24. 

K^flrt  *  ^V^  '  "0*"  ^'"^  S^"" 
vcrnour  du  Gojam.  B.  IGO,  161. 

tit^^  ï  un  tics  royaumes  do 
l'Ktliiopic.  Z.  13,  40,  47,  9ô; 
B.  111,  135,  151,  177. 

tilnfhV*  '  aucicimc  capitale  de 
TEtliiopie,  dans  le  Tigré.  Z.  49, 
50,  «5,  83;  B.  124,  125,  149, 
150. 

KTjf  '  >  hfPl^  •  ^**'  li*^*raut  ou 
crieur  public.  B.  110, 129.  137, 
142. 

hfO^^à  »  flJfC  «  t»tr^  ^'"  ?o"" 
vcrnour  de  la  proviuco  de  Gc- 

her.  Z.  15. 

^'^  KlfH^  *  sorte  d'intendant 
ou  de  majordome  ;  ce  mot 
dcsijrne  aussi  le  secrétaire  ou 
annaliste  du  roi.  Z.  ir>,  32,  33: 
B.  laS  177. 
Kll**?^  :  chef  d'une  expédition 
guorrièn».  Z.  4l>;  B.  177. 

tiVC  *  7flf  *  "^"*  d'une  loca- 
lité. Z.  57. 
tif,fi  I  »</.  B.  142,  177. 

tif'X^tï  '  ''^-^  peut-être  la  môme 
que  la  précédente.  B.  137. 

tif 9^(111  '  "^^"^  ^1^^  localité.  Z. 
59.  iw>. 

tif^ti  '  P'^.^'^  mu!*ulman  à  l'est 
et  au  bud-est  de  rKthiopie.  Z. 
17, 19.  2iK  Ah:  B.  131.  1.^2.  VX^, 
144,  Km».  1,VJ.  1,">7.  1,%9.  ho. 
Hî'^  l>0, 

KAA  «  no'}^*»!  I  fille  ile  Zar  .^ 
Yâoijôl».  Z.  ."■». 


K  A*7îf  il*  •  paraît  désigner  une 
charge  de  gouverneur  de  pro- 
vince. Z.  14,  101. 

reine.  B.  125. 

^JÇ"JPJ^  s  nom  d'une  fonc- 
tion (V).  Z.  15. 

/iJÇ")  :  dif«trict  d'Adal.  B.  16B. 

YlPy^  i  7flP  8  nom  de  localité. 
Z.  58. 

/tJfÇÇ  '  rtîP^  8  fille  de  Zar'a 
Va'eqôb.  Z.  95,  98. 

KîWÇ  «  rt7^  «  "î^'cc  de  Zar'a 
Yâ'eqôb.  Z.  14. 

/i4«Ç  8  nom  de  pays.  Z.  57. 

hjfif'fh  *  (ïsaïe),  nom  d'un 
bebt  wadad.  Z.  12. 

j^f|  :  nom  du  pays  où  fîit  bâti 
le  château  de  Dabra  Berh&n. 
Z.  r»9,  72,  92. 

K^Ci^f:  .-  (?)  z.  30. 

A.*  «  TO  «  ItA  «  la  reine  du 
roi  de  Zeilah  (?).  Z.  16. 

j^P{.4A»iP'^  >  Jérnsalem;  les 
Ethiopiens  y  avaient  un  monas- 
tère. Z.  56,  70,  79,  103. 

A«PA«A  >  monastère  (?}.  Z.  28. 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Z. 
91.  92;  B.  117,  139. 

KKi-'if  »  Epiphanie,  B.  139. 

A.^*}*  X  nom  d'un  royaume  de 

l'Kthiopie.  Z.  13,  16,  47,  93; 

B.  112.  151,  152. 

7lA^AA«  >  °oin  de  localité.  B. 
157. 

KA^A»  *  peut-être  la  même  que 
la  précédente.  B.  159. 

KAcff  «  localité  du  Hadyâ.  Z. 
17. 

ïxl^\  I  nom  de  deux  reines  :  Tune 
îiimno  de  Zar'a  Yâ'wjt'ib.  Z.  59; 
Tautro.  femme  de  Ba^eda  Ma- 
ry Am.  B.  125,  174,  176. 
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£.||  ■  un  des  titras  des  gouvcr- 

B  de  province.  B.  ll'i. 

th£-tl  '  (DC4"  {tÊled'or),d.arge 

coiifùrùe    par    Ba'edft  MfirySm 

aui  goiiverûeura  des  proviiicos. 

B.  lia. 

MAryâin.  B.  lôG. 
^iCC  '  '""n  •!'»"  district  d'Adal. 

B.  im. 

hftty"»  Cj-îi-'.  wlai"),  les  mu- 
sulmans ou  riBlamisme.  Z.  4G; 
B.  13a. 

»hMf}f^C  •  (Alexandre),  fib 
de  Ba'eda  Haryâm,  sucoûdii  à 
son  père.  B.  UB,  156,  KjÛ, 
182. 
J^A*)  '  ''"■*'  '*^''  gouverneurs  de 
FutHgâr.  B.  113. 

nites.  Z.  «f,  W2. 
MHCfi  '  .  ît^NCft  '  et  ïi^M 

,,  CjÇ  I  nom  d'ttui!  loci.lit^.  Z. 

H       68,  U-2. 

B      nom   d'un   monastère.    B.   107, 

\ 

r 


hlfrCytt  '  (AndrJ),  nom  d'un 

'sur  de  Dabva  UbSuôe  et  do 

lira  Naguadgoâd.  Z.  90, 100  ; 

118,  130. 

iT"fl  •  loenlité   située   prra  de 

Tégoulet,    dans    le    Shoa.   Z. 

rMtt.h'nA.c  '  nw  «  (Dieu 

no).C(!sdeux  mot» déaif^iicnt 
psaumo.  Z.  4U,  71,  et  nuirn 
un  recueil  d'hymnes  composées 
par  Zar'a  Yâ'eqôb.  Z.  78. 
TiltOt  «  h-fl^  •  (ïc  fi«igri«iir 
CBt  sa  gloire),  nom  de  la  inére 
de  Zara  Y.Veqôb.  Z.  8C. 

.<&  '   aeC  i  «P^  »  "om  de 

eêwâ.  z.  35. 


h<;^.7  "  "f"  'i"  fri:rc  d-Arwé 

Badlfiye.  Z.  63. 
hflt?  »    A^"!-»  •    ao^iom    de 

Nôb,  administrateur  de  Dabra 

Dfimô.  2.  12. 
11^^:0  '  '■"«  des  gouverneurs 

de  district.  Z.  48,!t6;B.  17i. 

iifiiK-t-  •  (?)■  ^'-  «!*.  sa. 

hORI-  '   rtj&"n  «    (rraoneia. 

tiou  à  Satan),  litre  d'un  ouvrage 

de  Zar'a  Yâ'eqôb.  Z.  77. 
h'V^-P  I  et  tl/\-J^  1  nom  de  la 

terre  où  fut  bâtie  Atrônsa  Mii- 

rjàm.  B.  lis,  1G9. 
ïtCtl-f-n  '  <tfllC  •  "<""  de  loea- 

lité.  B.  129. 

huTiSP  I  loenlîté  d'Adal.  B,  166. 
^V&  ■  sorte   de  vêtement  ou 
coiffure.  Z.  Ha. 

0) 

CAft"?  '  *'*'■*'  ^"^^  gouverneurs 

d'ilat.  B.  112. 
fll^<ii  nom  d'une  rivière.  Z.  69. 

ItC  '  signifie  noble,  titre  donné 

auï  princes  et  aux  princesses. 

Z.  94,  95,97,98. 
fll^'îl-  •  (?)  Z  39 
ID^  I  province  de  l'Ethiopie.  Z. 

lo;  B.  112,  148,180,  182. 
^tJ  t  nom  de  localité.  Z.  65. 

«pAJtn  »  co  z.  28. 

'PAA  )  ■"""  de  localiti^.  B.  151. 

«PTÎA  '  'rf  z.  6S. 

«Pllll  '  "'■  B.  136. 
•B^  '  ?n^  '  «'   B.  182. 


^^^iS^^^^^^^^^ran^^^^^^^^^^^^^l 

ô'i'i.   '   NA^h.A   »    (P"ie. 

0  > 

d'Israin),  un  des  Bis  de  Ba'ed* 

MârjAm.  B.  IGl. 

^^R  I  0Df|4'A  »  (coionoc  de 

ÙJIP^^  1  (?)   B.  177. 

la    crois),    gendre    de    Zar'a 

Yfi-eqob.  '/..  10. 

H  '  ET  ir  ' 

«jy-R  l 'TLÏIA.A  '  t'^oi-""'^  1*' 

Michel),  nom  d'un  gouverneur 

HC>i  >  fif-"ri  >  (postcriié  de 

de  province.  Z.  15, 

Salan),  Bumom  de  Zar'a  fifiyôn. 

^y*R  *  "ÏC^y  '  (colonne  de 

Z.  7. 

Mariel,  nom  d'un  fils  >ie  Zar'a 

Hch  »  h-flcy^  '  (postérité 

Yâcqib.  Z.  5. 

d'Abraham),  nom  d'uu  fils  de 

*J*°R  '  Aja^n  «     colonne  de 

Zar'a  Yr.'eqÔb.  Z.  5,  98. 

Satan),  surnom  d"Amda  Maa- 

nch  ■■  yù*-ii'  (postérité-  de 

qal,  gcudrr.  de  Zar'a  Y.Veqôl). 

Jacob),  roi  d'Étlûopie.    Z.   3, 

Z.  10,  13,  la,  94,  95. 

4,  etc.  ;  B.  V3ô,  108,  109.  IIS, 

'ir%  '  f^'i  '  i^"^""''*'  ■*« 

116,  119,  121,   126,   130,  142, 

Sionl,  nom  d'un  fils  do  Zar'a 

155,  161,172. 

Yâ'etinb.  Z.  98. 

^yojÇ.  t  nom  d'homme.  It.  1^2. 

Sinn),  nom  d'homme.  Z.  7,  96, 

^n  '  (R-n<:  -)  ««"^ic-  -"  "" 

99,  100. 

Dabra  Lil.iii.6B.  Z.  91. 

■{"flA  '  nom  d'ane  terre,  B.-13lt.            j 

*J;»'n.'rt'>^'*'"^^'i"P""nî'^^^ 

H-}-)  I  nom  d'une  terre,  lî.  166,           J 

officier  ou  du  premier  eceléaias- 

179.                                                     J 

tique  de  la  cour.  Z.  7,  25,  21, 

H^A'^  >  «^l|h.A  '  «ocn  d  an«  .J 

36,60;  B.  109,  ICS. 

localité  (?).  B.  157.                      ^H 

^^ï-tt.  »  X-7X-7f  '  «"-«■"  <!" 

If-of  t  nom   d'une    localité   on  ^^Ê 

gouverneur  <iu  Tigre,  Z.  r>0. 

d'une  rivière.  B,  169.                    ^H 

'jnA''^C^9"'"om  d'une  lillc 

tf^Ç  9  (branches   d'arbre).  2.. ^^| 

de  Zar'a  Yà'eqÛb.  Z.  11. 

^H 

WE  •  '«  ^'''  ï"*'"-  ^'  ^*'''- 

-if-J  '  fhOÇ  '  ""  ARV  <  l"i> ^^1 

«ÏV^  1  .  W^  •  "ieur  public 

des  onii'ioi-sdelamaiitoi) royale.  ^^H 

on   hiiraut,   Z.  5;   B.  119.  1B7, 

^H 

1151*. 

-ift  '  «^At  '  pî  «^flCï  »  ^1 

90ft  .  «lhh.A  »    nom  •!  "" 

'V^Z.  24,:M;  b.  16â.                  ^H 

temple  bfiti  par  Zar'a  Yfi'eqôb. 

T/"ï  '  9»AM-  ï  non,  de  eÉwà.  ^H 

Z.  67,  M. 

H 

*rt.3l  •    "0'"    «l'iine    femme    de 

ta  '  Af.4-  î  notn  d'une  femme  ^H 

Ba'eda  MArjAm.  B.  17(1. 

de    l)>t'cda    MAryam.   B.   195,    ^M 

ùz.V:!'  >  AhTnh'n  '  -ïc 

m 

^jT*  1  fêle   de   la   Mort  de   la 

tr-i  »  ftj^  1  (<■).  z-  Joi.       -^ 

Vierge,    le    16  janvier.   Z.  50; 

•ir>'  +'>m4-'  "o-n  de  certain»  «i. 

B,  1-26. 

iicivà,  It.  1.^)1,  148. 

0^4*  •  "^rtA  •  titre  deo  gou- 

irt '  nA*n-  I  titre  dun  ftnc _« 

verneurs  dv  |)roviucc.  Z.  15. 

tionn,iire  de  la  cour.  B.  110.       ^H 
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nr'}  9  fl,^  s  mfl4i  s  titre  de 
Tuu  des  juges  suprêmes.  Z.  29, 
32,  34. 

Tf^  I  ;i^A  »  femme  de  Zar'a 
Ya'eqôb.  Z.  87. 

If*?  I  tïH^^  *  "^^"^  ^®  certains 
çewâ.  B.  143, 148. 

Tf^  I  hA^^  »  tître  d'un  fonc- 
tionnaire do  la  cour.  B.  110. 

npt  »  tn  '  "^^"^  ^'"^  gouver- 
neur de  la  province  de  Bâli.  H. 
140. 

sorte  de  chambellan.  Z.  32,  34; 
B.  155, 

z.  45. 
V^  I  ît7Ç  I  nom  de  certains 

çêwâ.  Z.  45,  63;  B.  137. 
TT»  »  Jf^T  »  (?)   B.  108. 
It^  I  nom  d'une  terre.  Z.  26. 
TniiouT|C*7A:(?)  B.174. 


PAnTÎ  s  »  f  Aflîf  s  nom  d'une  lo- 
calité. Z.  28,  57, 67,  91  ;  B.  155. 

PhA»  >  n^™  ^*^n  personnage.  B. 
162. 

nr'>  »  rtnc  »  ^AMh  «  (?) 

z.  95. 

P7A-7A  »  7lt^  s  (0  z.  38. 

^^^  I  nom  de  localité.  B.  135. 

f>9^CM   »   hCA-f A   »    nom 

d'un  prieur  de  Dabra  LibAnos. 

B.  133,  147,  153, 154,  178. 
J&AJl4'  »  nom  d'un  pauvre.  Z. 

29.  —  d'un  roi.  B.  137. 
JBTfbT  »  noï"  ^c  localité.  B.  171. 

JBTfbfl*  »    KîPAh   s  "om    d'un 

roi  d'Ethiopie.  B.  171. 
JBi«7l|  f  nom  de  localité.  B.  135. 


CURON.  DK  ZAK'A  YA^E^ÔU. 


f"#h^A  '  "O"^  ^'^^  patriarche. 
Z.  56.  —  d'un  çerâg  mâsarê. 
Z.  86. 

A» 

^imç  s  KjPQ  8  nom  d'un  ré- 
giment do  çêwâ.  Z.  31,  35. 

A^*  »    nOC  «    Tjfl'  8    nom 

do  çCwa.  Z.  45. 

f^lA  '  9flJ&  »  nom  d'un  cou- 
vent. Z.  28. 

^^  8  nom  d'un  district  de  l'Am- 
harâ.  B.  129. 

AAh  «  »  AAh  »  nom  d'une 
idole  (?).  Z.  4,  6,  98;  B.  112. 

A4i+  «  KAm«i-  »  (les  enfants 
d'Estifa(nôs)  ou  d'Etienne),  les 
stéphanites,  nom  d'une  secte. 
Z.  69,  92. 

fj^  :  île  du  lac  Tsana.  B.  129, 
165. 

All^  *  tiSlTh  »  (mont  ou  mo- 
nastère du  Liban),  nom  d'un 
couvent,  le  plus  illustre  d'E- 
thiopie, situé  dans  le  Shoa.  Z. 
27,  43,  54,  58,  90,  91, 100, 101  ; 
B.  107,  118,  119,  130, 153, 178, 
181. 

Mïù  »  ^Cf9^  »  (monastère  de 
Marie),  couvent  du  Bégamder. 
Z.  28. 

fAid  »  ^6P  »  nom  de  localité. 
B.  129. 

f^'ttd  *  fr^^^  I  (monastère 
du  baptistère),  nom  d'un  cou- 
vent. Z.  56,  57,  66,  79,  88  ;  B. 
116. 

f^Hd  s  tïXi  »  ou  ftï^  I  nom 

d'un  temple  construit  par  Zar'a 
YîVcqôb.  Z.  68,  92. 

fm/i  »  flWlT  «  nom  d'un  mo- 
nastère. Z.  12. 

A-fl^  ï  -nCy^  »  (montagne  de 
lumière),  résidence  du  roi  Zar'a 
Ya'eqôb.  Z.  18,  23,  27,  28,  41, 

13 
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71.  73,  74,  78,  79,  9:.',  US,  102  ; 

^T-  >  ftT^'ï  •  (?)   B.  160.             ■ 

B.  106,  114,115,121,  142,15a. 
154. 

Rl->  I  oti  R.T}  (nomdeloca- 
lité,  Z.  18. 

de  la  foudre),  couvent  fondé  par 

K>A  1  ou  3Î>A  .  palissade 
eu  bois  élevée  autour  de  l'ha- 

Zar'a YS'cqôb  dans  la  proviucu 

bitation  royale.  Z.  8,  23,  24, 

d'AmliarA.   Z.  2H.   53,  65,   8fi, 

2Ci,  72,  73;  B.  162 

87,  89;  B.  116,  117,  120,  126, 
130,  16!l,  17-2. 

ETÇ,  pour  g^.B.  173. 

f.-a£  '  ^An  •  anci.li  nom  d« 

M  •  nom  de  pays.   Z.  54,  57, 

DabraLibi-inCa.  Z.  91. 

S7;  B.  132,  134. 

^^•fl*:  '  hfi  '  nom  d-un  monaa- 
tÈrc.  li.  107. 

M  '  y"ï*7  '  ""in  Je  localité. 

lî.  153. 

A-n*;  »  hM-  »  c«°°t  «î^"  "li- 

Si.ttr  :  pour  l-^A-  »  B.  131. 

viera),  nom  de  l'habitation  do 

■^•l'I"  '  fl.^"  »  uoui  d'une  partie 

Bu'eda  Mfiryâm.  B.  118. 

de  l'habitation  royale.  Z.  25. 

A-n*:   •    RI"    '    montagne  B«r 

f^ir  »    localité    ou   district   du 

laquelle  les  file  cadets  i!u  roi 

Hadyâ.  Z.  17. 

d'AbjsHinie  étaient  gardés  ;  mo- 

.^.T .nom  d'une  idole  (?).Z.  6, 

nastère  d'Étliiopie.  Z.  12;   B- 

98. 

109,  179. 

fi'p  ■  nom  d'un  mouaatère.  Z. 

RfO^  '    ItiA  '    couvent   Bituù 

12;  B.  149,  179. 

dans  une  ilo  du  lac  Teana.  Z. 

^T^  I  province  de  l'Ethiopie. 

28. 

Z.  14,  15,  19,  20,  22;  B.  112, 

^•n<:'*^*A.ïnfl»nomduue 

U5,  146,  159,  164. 

éfjUsc.  B.  121. 

J^t^^  1  nom  d'un  roi  d'Élbiopio. 

ft-n.;«  frV't'  (mont  de  Sionl 

Z.  52,  83,  84,  85,  86  ;  B.  124, 

B.  153. 

ir.2,  155. 

Rfll*/!"   '    chantre,    clerc    ou 

HV^  '  thd'l  •   "<"»  do»"»^  à 

chanoine.  Z.  28,  29,  30,  85;  B. 

une  colonie  de  gens  déporté» 

117,   124,  I2i>,  132,  1.%,  170, 

B.  159. 

173. 

'i'El-  '   h9"n  I   nom  de  ww& 

A-nl-^'TC/y-înomdune 

placés  par  Ba'cda  Mâryfim  daD8 

église    i^onstruiti;    par    Bu'eda 

le  pays  des  Dobaa.  B.  148. 

Mfirj'ûm.  B.  132,  177. 

fiV^  '  h.^-  '  "OB'  d'une  «me, 

R-nh  t  ,   f.-ny  >    les    Dobas, 

femme  de  Ba'eda  MarySm.  B. 

tribu  de  nègres,  prés  du  Tigré. 

149. 

B.  138,  143. 

^■A  '    AîT*^   .    ou   tf.y^  ,            ' 

Alh/t  1  le  gouverneur  du  Dan - 

fille  de  Zar'a  ViVeqôb.  Z.  5, 18,  ^^M 

kali,  k  l'est  de  l'Ethiopie.  B. 

^H 

1.38. 

£-A  '  £-nn  >  nom  d'une  fiUa  J^H 

R^h  I  nom  de  localité.  B.  135. 

de  Zara  Y.Veqôb.  Z.  56.             ^H 

/LVC  '    royaume    ou    province 

^■n  1   rM^  .    nom  de  cer-    ■ 

de  l'Ethiopie.  2.  15, 17,  1!»,  45, 

tains  fgwû.  Z.  31.                            ^H 

.')«,   88,   91;   B.   112,   133,   159, 

J^-fl  >  hJOfi  '  «crte    de    t«iu.      B 

166. 

iiouv.  Z-  45,  61.                                 H 

i    NOMS    PRUPRKS    KT    (iiiUtiBAPmQUES 


f.-a'it 


143. 
|Ç>|Ç7  I  Dom  d'uiio  loi'iilité.  Z. 
66;  B.  124. 

f-tth  « .  f-n'i  ••  '  Me  »  -  f- 

■flf  I  voy.  ftflX  ,  ,  ^fl*}  t 

B.  Wa,  133,  la»,  141*,  143, 144, 
U6, 148, 150, 161 ,  17T,  178, 179. 


iKOhSjPtl  '  CCUndiuB),  fils  do 
Zar'a  Yâ'eqôb.  Z.  5,  38. 

T^fl^  I  nom  d'une  province  de 
l'Étlûopie.  B.  159. 

'J^f^  1  titre  dcB  gouverneurs  du 
Hadyfi  et  de  Ganz.  Z.  1(!,  17, 
18,  58,  59,  65;  B.  112,  IH), 
141,  157,  165, 166. 

lAyfli  '  "SV I  localité  du  Shoa. 
B.  115. 

•f-fl  I  localité  ou  cantou  du  Ha- 
dyfi.  Z.  18. 

7^1<î  I  (Wft+A  '  (serviteur  de 
U  croix),  nom  d'un  roi  d'Ethio- 
pie. Z.  43;  B.  124. 

T^l<;  '  hfiÀ-  '  (serviteur  d'AltS 
ou  du  Trèe-Haut),  nom  d'un 
cnfaut  de  l'aqûbé  aa'àt.  Z.  29. 
—  d'un  abbé.  B.  109-110. 

l-ad  '  A.f  frfl  »  (serviteur  de 
JéauB),  nom  d'un  maître  clerc. 
Z.  29.  —  d'un  général  de  Ba'cda 
Mârynro,  gouverneur  du  Bûli. 
B.  157,  165,  180,  181. 

Tfl^  '  ilCh't'tl  '  (awviteur  du 
Christ),  nom  d'homme.  Z.  99, 
100. 

■m<,  I  nom  d'homme.  Z.  84. 

IW  '  ""  Tilt  '  localité  du  Ha- 
dyfi.  Z.  18. 

7Ç  I  nom  de  localité.  Z.  93. 

1^  I  une  dca  andonues  pro- 
vinces de  l'Ethiopie,  Z.  14,  IG, 
47(?);B.  112,  137. 


t'i'H  '  "tic  dee  ancicuuea  pro- 
vincea  de  l'Ethiopie.  B.  112, 
148. 

7^^  .  Z.  17. 
IRA  »  fl,^  '  "om  d'une  toute 
ou  d'uuo  partie  de  l'habitation 
royale.  B.  115. 

iR-n  ■  An.*-  ■  »""  J'"" 

mcBBiiger  royal  envoyé  a  Adal 
par  Ha'eda  Maryfim,  B.  132. 

i^n  »  co-  B-  in- 

7fl^^  t  ou  7*!p¥  ,  ^£,g:  1 

nom  d'un  chef  de  district  du 
HadyS.  Z.  17,  18,  22. 
1^  t  ^fl"!*}  t  troupe  d'indi- 
vidus qui  ravagèrent  l'Ethiapic 
BOUB  le  régne  do  Zar'a  YA'aqôb. 
Z.  96,  97. 
"J-ff-t^  t  ou  t'fJi  t  canton  du 
Z.  17. 

)]ii  de  pays.  B.  141. 
nom  d'uu  monastère  (?). 
U  d'une  localité.  B.  156. 
0  localité.  B. 


Hudy.!. 

JJQOJ  , 


JJJJfg  I  no 

152. 

l;**  •  pi-  l-FÏ  »  ^t"!"-  maître, 
BciEUCur,  uoblc.  Z.  33;  B.  177. 

î*^  1  anr'i  1  mO*  '  {'')■ 

B.  128. 
•J/}  t  nom  de  localité.  B.  116. 
■?jr*3$  I  amh.  étoffe  de  soie.  Z. 

21,  38,  74,  90;    B.   119,  131, 

133. 
ly"^  1  (1,1*  '  "^C^y"  "  Z  28. 

■tWi'î"  •  {àame  de  gaucho), 
titre  de  l'une  des  reines.  Z.  30, 
38,55,72,87;  B.  120,137,142, 
173,  174,  175. 

1£-  '  nXCTE^  •  "o»  -!«  cer 
taina  sÊwA.  Z.  31,  45;  B.  165. 

^j{,  I  1j|«  I  noble  de  gauche. 
B,  170. 


t':^re.  Z.  'J8. 

1Ù.  »  0"  TîE 


116. 


do   paya, 
d'une  province  ('('). 


•TflC  •  ■">" 

Z.  15,  30,  38. 

1"}/^  <  •flft"  >  localité  de  ia 
province  d'Ifât.  B.  152. 

^'î^  '  7^J»-.i.iom<run  gou- 
verneur d-IAdal.  lî.  IfiC. 

^^■y"  t  une  des  auciennes  pro- 
vinces de  i'Kthiopio.  Z.  13, 16, 
47,  71,  93,  %;  B.  112,  137, 
151. 

■ÏIA  «  eu  ipn  .  nom  d-un  dis- 
trict du  flndyfi.  Z.  18. 

'h'fîi'  '  0*^  '  "*"°  '**""  choum 
d'Adal.  B.  166. 

>7i'JCi  nom  do  paye.  Z.  12; 
B.  129,  16&. 

T^lf  JP*  I  province  do  l'Ethiopie. 
Z.  15,  47,  95;  H.  158,  161. 

>^ft*  1   nom  de  pays.  B.  131. 

>3ÇSP»  1  voy.  >Tfy"  I  Z.  15, 
47,  95;  B.  15S,  lUI). 

7^C*7  '  >ift4^  »  "<""  J'un  roi 
d'Éthiopio.  B.  171. 

T^^Jf  I  nom  de  piLja.  B.  129. 

?*dll  •  .  T-flH  «  011  T^JI  I  aorlie 
solennelle  du  roi.  Z.  44. 

ni  I  ET  ta  * 
ma*»  ^:^l  (?)  b.  no. 

fli<P  t  le  même  que  R,*?  i  Z.  35, 

36,  39,  46,  46,  47,  49,  72;  B. 


racH.n>rn.c  <  "  '^^ 

TA*  "  "O"'  'le  locilité.  z.  67, 
92. 

rn-î^  .  ^A'fld'>  »  titre  duu 

ouvrage    composé    pur    Zar'ii 
Yft'oqôb.  Z.  76. 


in-ny  '  MA.4-*>  »  if'.uiité  de 

la  province  d'IiTit,  B.  152. 

X  ' 

tthV  •  "0™  '''"ne  terre,  li.  132. 

RAy"1*  '  province  de  l'Ethiopie. 
Z.  96;  B.  142,  14;!,  172. 

Xfr*+  »  rt^;M*  »  Uea  prière» 
des  heures).  Z.  51. 

XJi^  *  ^9^  *  *'"■*'  "îs*  gouver- 
neurs du  Shoa  et  de  l'Âniliarli. 
Z.  16,  101;  B.  111,  lia,  116, 
145,  153. 

X0>•;^  I  ijom  de  pays.  B.  136. 

x£  '  Mn  ■  i?)  2  31 

Xjf  '  fiWnr  '  (0  2-  31. 

X;ï^  t  nom  d'un  choum  du  Sa- 

mên.  Z.  96,  172. 
XrtO  •  '  RtMC^l  »  titre  de  l'un 

des  juges  auprêmes.  'A.  Il  ;  B. 

177. 
îl.<P  J  voy.  aussi  l<p  i  et  tSXf?  »  J 

iimh.  soldat.   B.  131,  132,  136, 

137,  138,  148.  I 

R^*}^  I  les  démena  des  champ»,  ' 

B.  112. 

un  des  principauï   officiers  de 
la  cour.  Z.  38,  86. 

X-^T  •  o"  JC^I  »  mQ*  »  \ 

z.  32,  34. 
K^'i  t  (Sion)  H  différents  sei 

Z.  50,66,  83;  B.  163. 
îff}  '  Vlrt  I  "ora  de  la  mè 

de  Ha'edft  Maryfim.  B.  106. 


Oihf. 


(le  soleil)  ou    fl^f  •  J 

nom  u  un  paya.  Z,  52.  —  d" 
localité.  Z.  83. 
flCl'E'î*  1  R^  I  la  porte  de  (?).  j 
Z.  25. 
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OflA  '  ^^^  d*une  fille  de  Zar'a 

Yâ'eqôb.  Z.  55. 
BflA»  'ICfr'iid,  z.  55,  95. 

BW  '  tiV^n  I  nom   d'un   vil- 
lage. Z.  28. 

b;i/&  I  voy.  x;i/&  I  B.  172. 

C;i  I  Z.  84,  85,  95  ;  B.  164-, 
172,  181. 
M*  I  voy.  Ji,fl>  I    Z.   31,   84, 

101  ;  B.  117,  139, 140, 143, 148, 
157,  158,  159,  165,  169,  174, 
180. 

^Jil  >  hP^  >    localité  de   la 
province  d'Ifat.  B.  152. 

dJil  »  Pfif»  »  nom  d'une  terre. 
B.  153. 


^^•7A  »  hX:9^yt  8  désigne 

une  charge  ou  fonction.  Z.  15. 
d*éi'i  8  localité  voisine  de  Dabra 
Berhân.  Z.  78. 

i.^*Û  »  1h9^  *  '^"^  d^^  gouver- 
neurs d'Adal.  B.  166. 
A^M  «  pour  ^^  A^  I  B.  145. 

^L?C  «  pour  ijnPC  »  Z.  15. 

i*(iïPC  '  province  de  TËthiopie. 
Z.  15,  30,  47,  67,  71,  93;  B. 
112,  137. 

^^  I  une  des  divisions  de  l'ha- 
bitation royale.  Z.  29,  30. 

^tfJi  I  nom  de  localité  (?).  B. 
145. 

9à»  «  ^CffT  »  ï^om  d'une 
reine,  femme  de  Zar'a  Yâ'eqôb. 
Z.  55.  ^ 

Ç^%  i  nom  de  localité.  B.  129. 

Cavir  '  "om  d'un  vêtement  (?). 
B.  122,  164. 


t'  - 


r. 


APPENDICE 


DO  EMPERADOR  ZARA  JACOB' 

Deste  emperador  diz  assy  hiira  seu  livro.  No  tempo  (Jo 
nosso  Rey  Zara  laeob  houve  grande  ttraor  e  espaiito  em 
todo  o  povo  de  Etliiopia  polo  risor  de,  sua  justi(,'a  e  de 
sua  força,  principal  mente  contra  aquelles  que  adoravam 
idolos.  E  quando  iilguns  vinham  a  dizer,  que  outros  os 
tinham  ailorado,  nâo  Ihes  dava  outro  iuramento  mais  que 
dizer  :  o  saDgue  daquelles  venha  s<)bre  vos  outros;  e  cora 
isto  mandava  matar  aquelles  contra  qnem  testimunhavam, 
pelo  zelo  que  tinha  da  honra  do  Deua.  Até  a  seus  filhos  nilo 
perdoou;  matou  a  GlaudioH,  Amda  Mariam,  Zant  Abraham, 
Betra  Seon;  e  suas  filhas  Delcemarà,  e  Komguenela,  Adel 
Mogueça  e  outras  muitas.  Entâo  mîldou  lançar  pregAo  dizendo  : 
ouça  0  povo  christào,  o  que  fez  o  dtabo.  Mandamos  que  o  povo 
nfio  adorasse  idolos;  elle  entrou  em  nossa  casa  e  fez  errar 
nossos  tilhos;  e  mostrou  a  todos  as  feridas  dos  açoites  que 
Ihes  tinha  dado  em  castigo;  e  erara  tam  grandes  que  huns 
morreram  ali  logo,  e  outros  pouco  despois;  o  que  vendo  o 
povo  fez  grande  prAto,  Despois  mandou  que  todos  escre- 
veaaem  na  testa  :  Za  ah,  na  uakl,  ua  manffaz  keduz,  que 
quer  dizer  :  du  Padre  e  Fi/ho  e  Spirito  Sâto  ;  e  no  braço 
direito  :  guehedqhuevo  le  diabolos  argiim  ana  giiebra  le 
Marîavi  emu  le  fetare  culii  a/em,  id  est,  neguei  a  o  diabo 
maldito  eu  escravo  de  Maria  mSy  do  criailtjr  de  todo  o 
mundo;  e  no  esquerdo  :  guehedq/mevo  le  diabolos  dazébac 
lia  ba  C/iristos  amalec,  id  est,  neguei  a  o  diabo  sujo  e  vam, 
e  a  Chrisio  adoro.  E  mâdou  por  todo  seu  imperio,  que,  a  quem 
nâo  Qzesse  isto,  Ihe  tomassem  seu  fato,  e  o  matassem.  E  pouco 

1.  Extrait  du  iiis.  n°  9861  ilu  British  Muaeum.  D'Almaida,  HUtoria 
de  Ethiopia  a  alla,  istc,  ch.  xxt,  f°  SI.  M,  NiBbct-IIaiu,  attaché  hu 
BritÎBh  Muséum,  a  bien  voulu  ae  charger  de  collationner  ma  copie  sur 
l'original;  et  M.  Esteves  Pereira,  bien  connu  des  éthiopÏBantB,  a  eu  la 
bonté  de  revoir  le  texte  portugais  et  de  le  rcetifier;  je  iea  prie  l'uu  et 
l'autre  de  vouloir  bien  ngriier  mes  reraeri-iemcnts, 
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adiante  diz  o  mesmo  livre,  que  se  algum  dos  pag'ens  do  paço, 
(os  quaes  eram  30  todos  escravos),  saya  fora  a  corner,  ou  a 
beber,  ou  fallar,  o  matavara  juntamente  com  quem  no  levant, 
e  quem  no  convidava.  E  a  hua  sua  molher,  que  se  chamava 
Scon  Mogueça,  por  arrecear  que  alevantasse  a  seu  filho  Ikda 
Maria,  Ihe  mandou  dar  tantas  pancadas  que  morreo.  Entcr- 
ravamna  secretamente  ;  mas  sabendo  o  seu  filho,  levou  a 
Ij^reja  incenso  e  candeas,  o  que  ouuindo  Zara  lacob^  o  man- 
dou prender,  e  esteve  para  o  matar. 

Diz  mais  que  tinha  hum  caminho  com  cerca  de  hua  e  outra 
banda  do  paço  até  a  Igreja,  por  onde  ia  sem  que  ningueni  o 
visse  ;  e  na  Igreja  nfio  entravam  mais,  que  os  superiores  de 
alguns  mosteiros  grandes  pera  cantar.  E  quando  queria 
entrar  na  capella  pera  comungar,  sayam  todos  sem  ficar  mais 
que  Acabyeçat  e  outres  quatre  sacerdotes.  E  quando  ia  e 
tornava  da  Igreja,  tinha  cuidado  hu  dos  pagens  de  dar  de 
dentro  sinal  com  a  mâo  a  os  musicos,  que  estavfio  de  fora 
com  muitos  instrumentes,  para  que  tangessem,  e  fizessem 
festa.  Em  hua  casa,  ([ue  tinha  dentro  de  sua  cerca,  estavam 
muitos  sacerdotes  cantando  psalmos  de  David  a  os  quartos 
sem  cessar  de  dia  ne  de  noite;  e  botavam  centinuamente 
agua  benta  nas  paredes  pela  banda  de  dentro  da  casa,  porque 
os  feiticeires  Ihe  faziam  feitiços  com  inveja  de  sua  fee;  e 
mandou  tambem  fazer  perte  da  Igreja  hum  lugar  cercado,  e 
que  o  enchessem  de  agua,  e  aly  se  bautizou  muitos  annos, 
até  que  merreu;  e  ordeneu  que  perte  das  Igrejas  se  fizesse 
tanques,  em  que  todos  se  bautizassem  \  c  que  todos  guardassc 
sempre  o  sabbado  assy  cerne  o  Domingo,  porque  seus  capi- 
tâes  tiveram  em  sabbado  Victoria  de  hum  seu  inimigo,  que  se 
chamava  Bedelaj  Aurê.  Ato  aqui  o  livre.  Ajuntam  porém 
muitas  e  graves  pesseas,  que  mandou  matar  a  hum  supe- 
rier  ou  mestre  de  Debra  Libanes,  porque  nâe  quiz  guardar  o 
sabbado,  dizendo  que  guardalo  era  iudaizar  ;  e  que  nâo  foi  este 
se,  mas  que  a  outres  muitos  matou  pela  mesma  causa  ;  e  que 
a  os  ourives  e  ferreires,  que  pede  celher,  fazende  os  ajuntarem 
hum  campe,  mandou  matar  a  todos,  dizendo  que  todos  eram 
feiticeires.  Slas  este  dite  lie  cemmum  em  Ethiopia,  tanto  que 
he  muito  ordinario  sospeitarem  que  quasi  tedas  as  doenças 
vem  de  feitiços,  e  attribueremnas  a  os  ferreires.  O  que  creo 
que  nascee  de  muitos  délies  e  serem,  porque  os  mais  délies 

1.  Mb.  Beda  Mariam. 
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sâo  casta  judeos,  e  dados  a  feiticeria.  E  muitos  o  pagam, 
matando  os  os  parentes  dos  que  morrem,  por  sospeitarem 
que  elles  os  matarâo  com  estas  artes  diabolicas. 

Por  rezào  do  que  assima  contei,  os  mais  de  Ethiopia  te  a 
este  emperador  Zara  lacob  por  outre  Nero,  e  o  condenâo  como 
tyrâno.  cruel  e  perverse,  posto  que  outros  o  escuzâo  com  o  zelo 
da  honra  de  Deus  e  da  justiça,  dizendo  que  este  fora  o  seu 
întento.  Francisco  Alvarez  conta  délie,  que  morrendo  Ihe  hum 
abbuna,  por  nenhum  modo  quiz  consentir  que  Ihe  viesse outre 
de  Alexandria-,  e  que  dizia  que  antes  morreria,  que  receber 
summo  sacerdote  vindo  de  terra  de  Herejes-,  e  que  desejou 
muito  que  Ihe  viesse  de  Roma.  E  assy  em  sua  vida  dez  annos, 
e  ainda  despois  de  sua  morte  mais  de  treze  ^ ,  este  ve  Ethiopia  sem 
abbuna;  mas  vende  todos  que  nào  havia  remédie  pera  Ihe  vir 
de  Roma^  o  mandaram  vir  de  Alexandria  \  e  este  fora  o  abbuna 
Marcos,  o  quai  vivia  quando  Francisco  Aluarez  estava  em 
Ethiopia;  e  dizia  que  havia  50  annos  que  chegara a  Ethiopia, 
e  tinha  o  officie  e  dignidade^  de  abbuna,  e  que  era  elle  o  cen- 
tesimo  em  o  numéro  dos  abbunas  desta  terra;  e  Ihe  parecia 
que  séria  o  derradeiro  que  viria  a  ella  de  Alexandria,  porque 
disse  havia  profecias;  e  que  folgaria  muito  que  assy  fosse,  e 
que  dali  por  diante  viessem  abbunas  de  Roma,  que  encami- 
nhassem  e  ensinassem  aquella  gente,  tirando  Ihe  muitos  erres  j 
os  quaes  elle  conhecia  que  o  erào,  mas  nâo  podia  arrancar^ 
Porém  esta  sua  profecia  mio  se  cumprio  de  todo,  posto  que 
em  parte  si  ;  porque,  como  adiante  veremos,  ainda  de  Alexan- 
dria vieram  despois  quatre  ou  sinco  abbunas,  posto  que  tam- 
bem  veo  de  Roma  o  Patriarcha  dom  loâo  Bermudes,  e  apos 
elle  o  bispo  dom  André  de  Oviedo;  o  quai  dali  a  pouce  ficou 
Patriarcha  por  morte  do  Patriarcha  Dom  loâo  Nunez  Barre to, 
que  vinha  com  esta  dignidade*;  e,  esperando  em  Goa  conjîiçrio 
de  partir  para  esta  terra,  falleceo  aly. 

1.  Ms.  13. 

2.  Ms.  dignitate. 

3.  F.  Alvarez,  Verdadeira  informaçam  daa  terras  do  Preste  Joam, 
Lisboa,  1890,  cap.  xcyiii,  p.  121. 
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TRADUCTION 


DE  I^EMPEREUR  ZARA  JACOB' 

Voici  ce  que  dit  la  chronique  de  cet  empereur  : 
Sous  le  règne  de  notre  roi  Zara  Jacob,  il  y  eut  une  grande 
crainte  et  une  grande  épouvante  dans  tout  le  peuple  d'Ethiopie 
à  cause  de  la  rigueur  de  sa  justice  et  de  sa  violence,  princi- 
palement contre  ceux  qui  adoraient  les  idoles.   Lorsqu'on 
venait    lui  déclarer   que  quelqu'un    les   avait   adorées,  il 
n'exigeait  aucun  serment  des  accusateurs,  mais  il  se  bornait 
à  dire  :  Que  son  sang  retombe  sur  vous;  et,  sans  plus  de 
formalité,  il  ordonnait  de  mettre  à  mort  celui  qu'on  lui  avait 
dénoncé,  n'écoutant  que  90n  désir  d'honorer  Dieu.  11  ne 
pardonna  même  pas  à  ses  enfants  et  fit  ainsi  mourir  ses  fils 
Glaudios,  Amda  Mariam,  Zara  Abraham,  Betra  Seon  et  ses 
filles  Delcemarâ,  Romguenela,  Adel  Mogueça  et  plusieurs 
autres*. 

Puis  il  fit  proclamer  l'édit  suivant  :  Sachez,  peuple  chrétien, 
ce  que  fait  le  diable;  nous  défendons  au  peuple  d'adorer  les 
idoles,  dont  le  culte  a  pénétré  dans  nos  maisons  et  fait  errer 
nos  enfants.  Il  montrait  à  tous  les  blessures  produites  par  les 
coups  de  fouet  qu'il  leur  avait  fait  infliger  en  châtiment  et 
ces  blessures  étaient  si  graves  que  les  uns  en  mouraient 
sur-le-champ  et  d'autres  peu  de  temps  après  :  à  cette  vue, 
le  peuple  poussait  de  grands  gémissements.  Il  prescrivit 
ensuite  à  tous  ses  sujets  d'écrire  sur  leur  tête  les  mots  :  Za 
ab,  ua  uald,  ua  manefaz  keduz,  qui  signifient  :  Du  Père,  du 
Fils  et  du  Saint-Esprit;  sur  le  bras  droit  :  Quehedqhuevo  le 
diablos  ergum,  ana  guebra  le  Mariam,  emu  le  fetare  eulu 
alem,  c'est-à-dire  :  Je  renie  le  diable  maudit,  moi,  je  suis  le 
serviteur  de  Marie,  mère  du  Créateur  de  l'univers;  et  sur 
le  bras  gauche  :  Quehedqhuevo  le  diablos  dazebac,  ua  ba 
Christos  amalec,  c'est-à-dire  :  Je  renie  le  diable  impur  et 

1.  Voir  la  chronique  de  Zar'a  Ya'eqôb,  p.  4.  Le  commencement  est 
traduit  presque  littéralement. 

2.  P.  ;')  et  (). 


ain,  et  j'adore  le  Christ.  Il  ordonna  dans  tout  son  empire 
de  ranfisquer  les  biens  de  quiconque  ne  se  conformerait  pas 
à  cette  prescription  et  de  le  mettre  ii  mort'. 

Un  peu  plus  loin  lîi  même  chronique  dit  que  si  un  des 
pages  du  palais  {dont  le  nombre  t' tait  de  trente)  allait  au  dehors 
pour  manger,  boire  ou  converser,  il  était  mis  à  mort,  ainsi 
que  celui  qui  l'avait  invité  ou  reçu*. 

Il  fit  mourir  aous  les  coups  sji  femme  qui  se  nommait  Seon 
Mogueç^,  parce  qu'elle  poussait  son  lils  Beda  Marîam  à 
s'emparer  du  trône;  elle  fut  enterrée  secrètement,  mais  son 
fils  l'ayant  appris  apporta  à  l'église  de  l'encens  et  des  cierges. 
Informé  du  fait,  le  roi  fit  saisir  Beda  Mariam  et  fut  sur  le 
point  de  le  condamner  à  mort*. 

La  chronique  rapporte  encore  qu'il  avait  un  chemin  muré 
de  chaque  côté  conduisant  de  son  palais  à  l'église,  où  il  se 
rendait  sans  que  personne  le  vît  et  où  le.s  supérieurs  de  quel- 
ques grands  monastères  étaient  seuls  admis  pour  chanter'. 
Lorsque  le  roi  voulait  entrer  dans  la  chapelle  pour  commu- 
nier, tous  sortaient,  à  l'exception  de  l'acabyesat  et  de  quatre 
autres  prêtres^  Quand  il  se  rendait  à  l'église  ou  en  revenait, 
un  des  pages  qui  était  à  l'intériour,  faisait  de  la  main,  aux 
musiciens  qui  se  tenaient  dehors  avec  leurs  instrumenta,  le 
signal  de  jouer  et  de  faire  fête'.  Dans  une  construction  située 
dans  l'enceinte  du  palais  étaient  plusieurs  prêtres  qui  chan- 
taient des  psaumes  de  David  tous  les  quarts  d'heure  sans 
cesser  ni  le  jour  ni  la  nuit  et  qui  aspergeaient  continuelle- 
ment d'eau  bénite  les  murailles  Intérieures  du  palais  parce 
que  les  sorciers,  en  haine  de  sa  foi,  lui  jetaient  des  maléfices'. 

Il  fit  aussi  creuser  près  de  l'église  un  bassin  qui  fut  entouré 
d'un  mur  et  rempli  d'eau;  on  y  baptisa  pendant  plusieurs 
années  jusqu'à  sa  mort.  U  ordonna  de  construire  îi  côté  de 


1.  Z.,  p.  <j  et  7.  Les  deux  dernières  fonnutcs  différent  de  celles  don- 
nâoa  par  le  texte  éthiopien.  Il  est  probable  que,  pour  la  ttoisiKme,  le 
P.  d'Almciiift,  qui  ae  eoiiiprcnait  pas  l'ùtbiopien,  aura  ontuudu  ilaiilc 
ma  bak,  mots  qu'il  ii  transcritH  faiitivciii(.'iit  dazclKU  et  qu'il  ii  traduits 
par  le  diable  impur  et  vain. 

2.  Z.,  p.  9. 


3.  B.,  p.  W&  e 

4.  Z.,  p.  -27. 

5.  Z.,  p.  27. 

6.  Z.,  p.  5.'J. 

7.  Z-,  p.  40  et  41. 
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chaque  église  une  piscine  semblable  pour  Tadministration  du 
baptême*  et  prescrivit  d'observer  toujours  le  sabbat  aussi 
religieusement  que  le  dimanche,  en  mémoire  d'une  victoire 
remportée  le  samedi  par  ses  capitaines  sur  un  de  ses  ennemis 
nommé  Bedelaj  Aurê-. 

Voilà  ce  que  raconte  sa  chronique;  mais  plusieurs  per- 
sonnes dignes  de  foi  rapportent  en  outre  qu'il  fit  mettre  à 
mort  un  supérieur  ou  prieur  de  Dabra  Libanôs  qui  ne  voulait 
pas  garder  le  sabbat,  ce  qu'il  disait  être  judaïser  et  que  ce 
prieur  ne  fut  pas  le  seul,  mais  que  plusieurs  autres  furent 
exécutés  pour  le  même  motif.  Ces  personnes  ajoutent  qu'il 
faisait  conduire  dans  un  champ  tous  les  orfèvres  et  les  forge- 
rons dont  on  pouvait  s'emparer  et  les  faisait  mettre  à  mort, 
parce  qu'il  disait  que  tous  étaient  sorciers.  C'est  d'ailleurs 
une  opinion  répandue  parmi  les  Ethiopiens  que  toutes  les 
maladies  proviennent  de  sortilèges  et  ils  les  attribuent  aux 
forgerons.  Je  crois  que  cela  vient  de  ce  que  beaucoup  de  ces 
derniers  sont  juifs  et  adonnés  à  la  sorcellerie.  Souvent  les 
habitants  exercent  contre  eux  des  vengeances  et  même  les 
tuent,  lorsqu'ils  les  soupçonnent  d'avoir  fait  mourir,  par  leur 
art  diabolique,  quelqu'un  de  leurs  parents. 

En  raison  des  faits  que  j'ai  racontés,  la  majeure  partie  des 
Éthiopiens  considèrent  l'empereur  Zara  Jacob  comme  un 
autre  Néron  et  le  condamnent  comme  un  tyran  cruel  et 
pervers,  tandis  que  d'autres  l'excusent  à  cause  de  son  inten- 
tion qu'ils  disent  avoir  été  d'honorer  Dieu  et  de  pratiquer  la 
justice. 

François  Alvarez  rapporte  qu'un  abbuna  étant  mort,  cet 
empereur  ne  voulut  à  aucun  prix  consentir  à  ce  qu'il  en  vînt 
un  autre  d'Alexandrie-,  il  déclarait  qu'il  aimerait  mieux 
mourir  que  de  recevoir  un  patriarche  sorti  du  pays  des  héré- 
tiques et  qu'il  désirait  vivement  qu'il  en  vînt  un  de  Rome. 
C'est  ainsi  que  pendant  dix  ans  de  son  vivant  et  même  plus 
de  treize  ans  après  sa  mort,  l'Ethiopie  resta  sans  abbuna. 
Enfin  les  Ethiopiens  ne  voyant  pas  le  moyen  d'en  avoir  un 
de  Rome,  en  firent  venir  un  d'Alexandrie.  Cet  abbuna  était 
Marcos,  qui  vivait  à  l'époque  où  François  Alvarez  était  en 
Ethiopie  et  qui  disait  y  être  arrivé  cinquante  ans  auparavant, 
avoir  l'emploi  et  le  titre  d'abbuna  et  être  le  centième  des 

1.  Z.,  p.  41  et  42. 

2.  Z.,  p.  75. 
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abbunas  de  ce  pays.  Il  croyait  être  le  dernier  des  patriarches 
sortis  d'Alexandrie,  parce  que,  disait-il,  des  prophéties  dont 
beaucoup  se  réjouissaient,  annonçaient  que  les  abbunas  vien- 
draient désormais  de  Rome  pour  guider  et  instruire  le  peuple 
et  le  tirer  de  beaucoup  d'erreurs  que  lui-même  reconnaissait, 
mais  qu'il  ne  pouvait  extirper.  Toutefois  sa  prophétie  ne  se 
réalisa  qu'en  partie,  car,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin, 
quatre  ou  cinq  abbunas  furent  encore  envoyés  d'Alexandrie, 
malgré  l'arrivée  de  Rome  du  patriarche  Dom  Joào  Bermudes 
et  ensuite  de  l'évêque  Dom  André  de  Oviedo.  Ce  dernier, 
peu  de  temps  après  sa  venue,  devint  patriarche,  par  suite 
de  la  mort  de  Dom  Joâo  Nunez  Barreto,  qui  avait  été  envoyé 
avec  cette  dignité  et  qui  mourut  à  Goa,  en  attendant  le 
moment  de  partir  pour  l'Ethiopie. 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 


Pages.  Lignes. 

6  9      (trad.)  :  de  faire  serinent  ou  de  faire  des  prières. 

10  1      et  p.  13,  1.  3,  il  faudrait  }|'t^  i  au  lieu  de  tah^t'  i 

11  8      (trad.)  au  lieu  de  il  fut  placé,  lire  'Amda  Sayt^i^  ^ut. 
28  4      (trad.)  lire  cervoise  au  Heu  de  vin. 

30  7  et  suiv.  (trad.)  :  les  tables.  —  Voyez  note  p.  xxxvii. 

39  1  (trad.).  On  peut  traduire  aussi  :  «  Ba'al  Dâmo  et  Mâryâm 
Wâltâ.  Le  roi  réglait  la  distribution.  On  apportait 
tout,  etc.,  puis  on  en  retirait  pour  en  donner,  etc.  (?).  » 

43  note  2.  —  Voyez  note  p.  xxv. 

46  9      lire  Q/^  a  au  lieu  de  (lA*  ' 

52  1      lire  flUlfl  a  au  lieu  de  flUlfl  ' 

53  12      lire  ifhtl'b^  »  ûm  lieu  de  i/hii'b^  s 
79  6      lire  A^f^  i  au  lieu  de  H^ft  » 

83  titre  du  chapitre  (trad.).  —  Voyez  note  p.  xvi. 

91  10      lire  ao*i^/^  a  au  lieu  de  IK^^J^  3 

99  3      Ure  t^Uh  9  au  lieu  de  ff  Alfl  > 

100  6      (trad.)  :  Abba  'Endreyâs.  —  Voyez  note  p.  xxiv. 

122  3      lire  4»^A A  »  au  lieu  de  If^AA  « 

133  9      (fin  de  la  ligne)  lire  IDAhA  >  ^^  ^^'^  ^^  OAhA  ' 

156  9      lire  gh/i  i  PC^  s 
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LA 


PROSE  MÉTRIQUE  DE  SYMMAQUE 


ET    LES 


ORIGINES  MÉTRIQUES  DU  CURSUS 


I 

1.  Le  mot  cursus  a  servi  au  moyen  âge,  à  partir  du 
xn®  siècle,  à  désigner  un  agencement  euphonique  des  tins  de 
phrase,  agencement  qui  était  soumis  à  dès  règles,  et  grâce  au- 
quel la  structure  de  la  prose  participe  de  celle  des  vers. 

2.  M.  Noël  Valois,  dans  son  Étude  sur  le  rythme  des  huiles 
pontificales^,  a  exposé  très  clairement  comment  le  cm*sus  a 
été  pratiqué  dans  les  lettres  émanant  des  papes,  et  comment 
son  emploi  se  divise  en  deux  périodes  distinctes.  D'une  part 
il  y  a  été  observé,  plus  ou  moins  exactement,  depuis  la  fin  du 
iv°  siècle  jusqu'au  milieu  du  vu*';  d'autre  part,  après  un  long 
oubli,  il  y  reparaît  vers  le  commencement  du  xu"  siècle.  Cette 
restauration,  comme  Ta  indiqué  M.  l'abbé  Duchesnc^  d'après 
un  passage  du  Liber  ponti/icalis,  est  Tœuvre  personnelle  d'un 
homme,  Jean  Gaetani,  chancelier  du  pape  Urbain  II;  c'est  une 
restauration  érudite.  Aussi  fait-elle  éclore  des  traités  métho- 
diques de  la  matière,  tels  que  la  Forma  dictandi  du  chancelier 
Albert  de  Morra,  qui  devint  le  pape  Grégoire  VllI,  et  en  l'hon- 
neur de  qui  le  système  rythmique  pratiqué  à  Rome  est  quel- 
quefois appelé  stilus  Gregorlanus.  Les  théoriciens  du  cursics 
reconnaissent  trois  variétés  de  tins  de  phrase,  aptes  à  terminer 
des  portions  de  discours  d'importance  inégale.  Ils  distinguent 

1.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  1881,  p.  161-198  et  2î>7-272. 

2.  Note  sur  l'origine  du  a  cursus  f>  ou  rythme  prosaïque  suivi  dans  la  ré- 
daction des  bulles  pontificales  :  Bibl.  de  l'Éc,  des  chartes,  1889,  p.  161-1 G3. 
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les  trois  variétés  par  les  termes  de  ci0''si(S  uelox,  cursus  tar- 
das, cio'sus  pla7iiis.  Le  cursus  est  uelox,  quand  le  dernier  mot 
est  un  tétrasyllabe  à  pénultième  lon^e  et  l'avant-dernier  un 
polysyllabe  à  pénultième  brève  :  ainsi  circumstantias  intueri. 
Il  est  tay^dus,  quand  au  contraire  le  dernier  mot  est  un  tétra- 
syllabe à  pénultième  brève  et  Tavant-dernier  un  mot  à  pénul- 
tième longue  :  moderatione  palpauerit.  11  est  planus  quand  le 
dernier  mot  est  un  trisyllabe  à  pénultième  longue  et  Tavant- 
dernier  un  autre  mot  à  pénultième  longue  :  comitetur  honestas. 

3.  Rien  n'empêche  d'énoncer  les  mêmes  distinctions  non 
plus  en  fonction  de  la  quantité,  mais  en  fonction  de  l'accent  : 
on  dira  que  le  cto^sus  uelox  suppose  un  paroxyton  tétrasyllabe 
précédé  d'un  proparoxyton,  le  tardus  un  proparoxyton  tétra- 
syllabe précédé. d'un  paroxyton,  et  le  j?;/a>î2^  un  paroxyton  tri- 
syllabe précédé  d'un  autre  paroxyton.  Aussi  y  a-t-il  eu  des 
théoriciens  qui,  plus  ou  moins  nettement,  ont  parlé  d'accent; 
de  fait,  on  trouve  parfois  assimilés  aux  proparoxytons  vulgaires 
les  proparoxytons  exceptionnels  qui  n'ont  pas  la  pénultième 
brève,  comme  éxinde.  Quand  d'ailleurs  il  est  tenu  compte  de  la 
quantité,  c'est  seulement  en  tant  qu'elle  détermine  l'accent; 
nulle  différence  entre  plàgà, plàgd,  pldgà,plâgâ,  entre  dômUic, 
nôminî,  entre  pôtestas,  Uberlas,  entre  ândorion,  àmJcofmm, 
êlâiorum,  hàbitorum.  De  sorte  que  le  cursus  des  théoriciens,  le 
cursus  pratiqué  dans  les  derniers  siècles  du  moyen  âge,  constitue 
une  prose  rythmique,  au  sens  où  on  dit  :  la  poésie  7^ythtnique. 

4.  Le  cursus  latin  des  lettres  papales,  étudié  dans  son  en- 
semble et  surtout  dans  sa  seconde  période  par  M.  Noël  Valois, 
présentait  par  lui-même  un  intérêt  assez  vif,  quand  la  ques- 
tion s'est  trouvée  singulièrement  élargie.  Le  P.  Bouvy  le  pre- 
mier* signala  ce  qu'on  peut  appeler  un  cursus  grec,  cursus 
observé  d'une  façon  très  rigoureuse  et  même  très  monotone 
dans  la  prose  de  saint  Sophrone,  et  fondé  comme  le  cursus 
latin  sur  la  considération  de  l'accent.  Ce  fut  le  point  de  départ 
d'une  importante  découverte  de  M.  Guillaume  Meyer  (de 
Spire),  professeur  à  Gôttingen*.  Ce  savant  reconnut  que  le 
système  de  Sophrone  était  un  cas  particulier  d'un  système  de 

1.  Poètes  et  Diélodes  :  études  sur  les  origines  du  rythme  Ionique  dant 
Vhymnographie  de  l'Église  grecque^  Nîmes,  1880,  p.  201. 

2.  Der  accenluirle  Satsschluss  in  der  gvicchischen  Prosa  vom  IV.  biê  XVL 
Jahrhundcrt.  Gotlingen,  1891.  J'ai  rendu  compte  de  cette  brochure  et 
discuté  rertaines  de  ses  conclusious  dans  la  Bévue  critique  d'histoire  et 
de  littérature,  1891,  II,  p.  207. 
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prose  rythmique  très  général,  lequel  a  été  pratiqué  par  une 
multitude  d'auteurs  byzantins,  depuis  les  derniers  temps  de 
l'antiquité  jusqu'au-delà  de  la  prise  de  Gonstantinople.  Si  on 
compare  ce  curstis  grec  au  cursus  latin,  on  voit  bientôt  que 
les  règles  diffèrent  dans  le  détail;  sans  doute  le  ciirsus  tardus, 
le  Cîirsics  uelox  et  le  cursus  plamis  seraient  corrects  selon  la 
pratique  byzantine,  mais  les  Byzantins  admettent  des  types 
de  fin  de  phrase  exclus  des  lettres  en  langue  latine;  néan- 
moins, le  principe  est  le  même. 

5.  Des  prosateurs  byzantins,  la  curiosité  de  M.  Guillaume 
Meyer  s'est  étendue  aux  prosateurs  latins  des  bas  siècles;  il 
annonce  sur  la  prose  latine  un  travail  qui  doit  être  attendu 
avec  impatience.  Sa  première  publication  m'a  poussé  à  cher- 
cher de  mon  côté,  et  je  me  flatte  que  mes  conclusions  concor- 
deront avec  les  siennes.  Je  n'ai  connu  qu'après  coup  une  note 
de  M.  l'abbé  Couture*,  lue  en  avril  1891  au  Congrès  des  catho- 
liques. M.  Couture  constate  un  cursus  d'une  part  dans  des  for- 
mules liturgiques,  d'autre  part  dans  divers  auteurs  chrétiens. 
Il  y  a  un  cursus  déjà  dans  saint  Cyprien  (cf.  §  24),  c'est  à  dire 
dès  la  première  moitié  du  in^  siècle.  Somme  toute,  l'observa- 
tion d'un  cursus  est  un  fait  littéraire  très  général,  et  qui  n'est 
propre  ni  à  telle  langue,  ni  à  telle  date. 

6.  Il  n'est  pas  propre  non  plus  à  tel  genre  d'écrits.  Les 
bulles  papales,  étudiées  par  M.  Noël  Valois,  sont  des  docu- 
ments officiels  de  forme  épistolaire,  et  c'est  en  vue  de  cette 
catégorie  de  textes  que  les  théoriciens  du  moyen  âge  rédigent 
leurs  manuels.  Un  cursus  m'avait  été  signalé  dans  d'autres 
textes  analogues,  bien  antérieurs  à  la  restauration  de  Jean 
Caetani  et  à  la  composition  des  Dictamma,  entre  autres  dans 
des  rescrits  impériaux,  que  reproduit  le  code  Théodosien. 
Alors  que  le  caractère  général  du  cursus  m'échappait  encore, 
l'idée  me  vint  de  dépouiller  d'autres  lettres  officielles,  les  Re- 
lationes  de  Symmaque,  écrites  en  384-385.  Puis,  de  ses  Rela- 
tiones,  je  passai  à  ses  lettres  privées;  de  ses  lettres  privées  à 
ses  discours.  Je  constatai  bientôt  que  ni  le  caractère  officiel  ni 
la  forme  épistolaire,  chez  Symmaque,  ne  sont  en  cause  dans 


i.  Le  Cursus  ou  i*ythme  prosaïque  dans  la  liturgie  et  dans  la  littérature  de 
l'Église  latine,  du  m®  siècle  à  la  Renaissance.  Cette  note  a  paru  d'une  part 
dans  la  Revue  des  questions  historiques,  1892,  i,  p.  2o3-201,  d'autre  part 
dans  le  Compte  rendu  du  congrès  scientifique  international  des  catholiques, 
5*  section,  sciences  historiques,  1891,  p.  103-109. 
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la  question  du  cursus;  les  lettres  privées  sont  exactement 
couibrines  aux  r^elaliones,  et  ce  qu'on  possède  des  discours 
est  conforme  aux  lettres  de  toute  nature.  J'aurais  pu  d'ailleurs, 
à  peu  près  avec  le  même  profit,  faire  choix  de  quelque  autre 
écrivain;  en  fait,  ce  fut  l'ensemble  des  écrits  de  Symmaque 
que  les  circonstances  m'amenèrent  à  examiner. 

7.  Naturellement,  je  me  suis  servi  de  l'édition  à  la  fois  très 
savante  et  très  commode  de  M.  Seeck*,  qui  est  une  œuvre  de 
grand  mérite  et  qui  otFre  pour  le  travail  des  ressources  inap- 
préciables-. J'ai  pu  y  faire  sans  peine  de  longues  et  minu- 
tieuses recherches;  j'y  trouvais  les  difficultés  aplanies  d'avance. 
J'aurai  à  y  signaler  une  faute  grave  (elle  porte  sur  un  simple 
détail),  et  j'aurai  à  insister  sur  cette  faute;  j'insiste  d'autant 
plus  sur  la  reconnaissance  que  doit  à  M.  Seeck  quiconque 
s'occupe  de  son  auteur,  et  que  je  lui  dois  en  particulier. 

8.  Je  me  figurais  trouver  dans  Syuunaque  un  cwsus  ryth- 

1.  Q.  Aurelii  Symmachi  quae  supersunl,  edidit  Otto  Seeck,  Berlin  1883. 
{Monumejita  Oermaniac  hi&torica,  auctorum  anliquissimoimm  lami  VI  pars 
prior.)  Tous  les  renvois  donnés  dans  le  présent  travail  se  rapportent  à 
cette  édition.  Une  mention  comme  vi  7  signifie  :  Un  de  la  lettre  7  du 
sixième  livre.  Une  mention  comme  0,7  signifie  :  septième  ligne  de  la 
p.  6.  —  De|)uis  Todition  Seeck  ont  paru  deux  mémoires  étendus  sur 
Symmaque,  celui  de  Schulze  (voir  la  note  suivante)  et  celui  de  Kroll 
(voir  §  220,  note).  M.  Kroli  doit  donner  une  édition  nouvelle  de  Sym- 
maque dans  lu  bibiiothcca  Teubncriana, 

2.  Il  manque  malheureusement  un  index  uerbovum.  Des  éditions 
comme  celles  des  3/onu?»cn/a  devraient  toujours  ôtre  accompagnées  d'un 
index  uevbovum  complet,  qu'il  serait  aisé  de  faire  faire  par  un  étudiant 
en  philologie  bien  stylé,  et  qui  économiserait  aux  érudits  du  temps 
présent  et  de  Tavenir  beaucoup  plus  de  peine  qu'il  n'en  aurait  coûté  à 
son  auteur.  Dans  un  écrivain  quelconque,  l'établissement  du  texte  n'a 
un  caractère  déûnitif  que  quand  il  est  aisé  de  comparer  rapidement  et 
sûrement  les  passages  parallèles;  il  en  est  ainsi  partie ulièrement-chez 
Symmaque,  qui  revient  à  certaines  tournures  presque  comme  à  des  for- 
mules. —  Au  point  de  vue  historique,  il  est  surprenant  que  la  direction 
des  Monumcnta  n^iit  pas  assuré  aux  aticlores  anfiquissimi  tout  au  moins 
des  index  des  choses,  analogues  à  ceux  du  Corpus  inscriptionum.  Cf.  les 
regrets  exprimés  par  M.  Alfred  Schône,  Deutsche  LiUeralurseitung ,  1884, 
p.l72'i-172o,  et  par  M.A.£'.(i:ussner),  Literarisches  CentralblaU,  \S^^  p.202. 
11  laut  lire  Symmatiue  d'un  bout  à  l'autre  si  on  veut  réunir,  par 
exemple,  les  quelques  passages  relatifs  à  Tairuire  des  mancipes  salinarum 
{^  40)  ou  au  voyaj:,re  des  ours  de  Symmaque  (§  ^9).  —  A  défaut  d'un  index 
uerborum  proprement  dit,  on  peut  souvent  consulter  avec  fruit  le  tra- 
vail de  Schulze,  De  Q,  Aurelii  Symmachi  vocabutorum  formalionibtu  ad 
sermonem  vulytrcm  perlinenlibus  {Dissertaiiones  phiiologicae  Halentes,  VI, 
p.  111-232.) 
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mique,  analogue  au  cursus  récent  de  la  chancellerie  papale; 
en  réalité  j'y  trouvai  un  cursus  métrique,  fondé  sur  la  pro- 
sodie et  non  sur  l'accent.  Le  cursus  de  Symmatjuc  est  à  celui 
du  XII®  siècle  ce  que  la  versification  classique  est  aux  rhythmi 
du  moyen  âge.  Et,  comme  les  rhythmi  sont  nés  des  meiy^a 
classiques,  la  prose  rythmique  de  la  chancellerie  papale  a  dû 
sortir  d'une  prose  métrique,  ou  pareille  à  celle  de  Symmaque, 
ou  au  moins  analogue;  prose  métrique  dont  l'existence  n'est 
d'ailleurs  nullement  conjecturale,  car,  on  le  verra  plus  loin, 
il  est  loisible  de  l'étudier  directement  dans  les  textes.  Mais 
d'abord  il  faut  préciser  ce  qui  a  rapport  à  Symmaque. 


u 


9.  Symmaque  a  des  Qns  de  phrase  très  variées;  le  dernier 
mot,  chez  lui,  peut  avoir  à  peu  près  n'importe  quelle  forme 
métrique,  pourvu  que  sa  finale  ne  soit  précédée  ni  de  trois 
brèves  consécutives,  comme  dans  hllàrïtas  (§§  52,  71,  73),  ni 
d'une  longue  entre  deux  brèves,  comme  dans  rëUquëris  (§  50; 
encore  un  mot  comme  êuôcâUo  est-il  admis,  §  113),  ni  de  trois 
longues  successives  ou  de  l'équivalent,  comme  dans  ëldtô- 
rum,  dêsïlïëbat  (SS  ^8,  102).  Encore  ces  types  se  montrent-ils 
dans  quelques  exemples  exceptionnels.  Son  euphonie  est 
donc  moins  monotone  que  celle  des  bulles.  Mais  à  côté  de  la 
liberté  on  trouve  chez  lui  la  règle,  et  une  règle  rigoureuse. 
Quelle  que  soit  la  forme  métrique  du  dernier  mot  (ou,  si  la 
phrase  finit  par  quelque  chose  comme  magnus-est  ou  non- 
uides,  la  forme  métrique  du  dernier  groupe),  elle  détermine  la 
forme  métrique  du  mot  précédent.  Par  exemple,  un  mot  final 
comme  êlâtum  sera  toujours  précédé  d'un  trochée,  ou,  rare- 
ment, d'un  tribraque,  qui  en  est  l'équivalent.  Un  mot  final 
comme  àmlcum  sera  toujours  précédé  d'un  spondée.  Un  mot 
final  comme  àrldôrum  sera  toujours  précédé  d'un  mot  à  pé- 
nultième brève. 

10.  Dans  l'avant-dernicr  mot  c'est  la  quantité  que  Sym- 
maque considère,  non  pas  l'accent.  En  effet  il  n'échange  pas 
entre  eux  le  trochée  et  le  spondée,  qui  ont  l'accent  à  la  môme 
place;  téî'^'à  n'est  pas  échangeable  avec  iérrâ.  En  revanche, 
il  admet  que  le  trochée  alterne  avec  le  tribraque,  qui  place 
l'accent  ailleurs;  éstis  est  échangeable  avec  éritls. 
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11.  C'est  aussi  la  quantité  qu'il  considère  dans  le  dernier 
mot.  Un  mot  comme  hàbUôricm,  qui  dans  le  cursiis  rythmique 
serait  assimilé  aux  tétrasyllabes  paroxytons  ândô7m7n,  àmî- 
côy^m,  en  est  soigneusement  distingué  dans  Symmaque  ;  en 
revanche,  il  est  assimilé  au  trisyllabe  êlâtion,  dont  il  est 
l'équivalent  métrique,  et  que  le  cio^sus  rythmique  traiterait 
tout  autrement.  Et  tandis  que  Symmaque  admet  à  la  fin  des 
phrases  d'une  part  fuihUfymm,  d'autre  part  ârldôruin  et  àmi^ 
côriim,  il  en  exclut  presque  absolument  (S  48)  êlâWrum,  type 
semblable  aux  précédents  par  l'accent,  mais  dissemblable  par 
la  quantité. 

12.  Pour  apprécier  la  rigueur  avec  laquelle  Symmaque  pro- 
cède, il  suffit  d'examiner  un  des  types  principaux.  Soit,  par 
exemple,  le  type  ëlâtimi  dans  des  conditions  bien  définies,  à 
savoir  quand  un  mot  de  cette  forme  termine  une  phrase,  et 
n'est  précédé  ni  d'une  finale  élidable  ni  d'un  monosyllabe.  En 
fin  de  lettre*  il  y  a  207  exem[)les  de  cette  disposition;  dans 
204  l'avant-dernier  mot  fournil  un  trochée,  par  exemple  paxica 
dicta7*e,  amore  digaaris,  prohitalis  accédai,  maeroy^is  adfe^y^e, 
voluptate    conpenses,    impatienter    exposcam,    inpynideyitei^ 
elegi,  solleynnitate  redderis,  renuoieralione  soluatis  ;  dans  les 
trois  exemples  restants  le  dernier  mot  est  un  tribraque,  cUi- 
qtiid  optayniis,  citius  excurras,  mérita  praesiahuni.  Ainsi,  pas 
une  seule  des  207  fins  de  lettre  n'est  irrégulière.  Et  non  seule- 
ment dans  les  fins  de  lettre,  mais  dans  toutes  les  fins  de 
phrase,  et  même  de  membre  de  phrase,  Symmaque  veille  à 
ce  qu'un  mot  final   comme  êlâtum  ne  soit  jamais  précédé 
d'autre  chose  que  d'un  trochée  ou  d'un  tribraque.  Dans  les 
339  grandes  pages  de  l'édition  Seeck  j'avais  examiné  d'abord 
exclusivement  les  fins  de  phrase  suivies  d'une  ponctuation 
autre  qu'une  virgule;   six  fois  seulement,  d'après  la  leçon 
commune  des  manuscrits,  un  mot  final  ayant  la  forme  — w, 
et  non  précédé  d'une  finale  élidable  ou  d'un  monosyllabe,  s'y 
présente  dans  des  conditions  irr<gulières;  cela  fait  en  moyenne 
une  difliculté  en  50  pages,  et  il  est  bien  probable  que  ces  dif- 
ficultés sont  atlribuables  non  à  l'aulenr,  mais  à  ses  copistes. 
—  Ce  n'est  pas  tout,  car  il  ne  faut  |)as  oublier  (jue  les  équiva- 
lents métriques  du  type  êlâtiim  n^ijoivent  le  même  traitement 
que  lui,  et  appellent  comme  lui  un  trochée  ou  un  tribraque. 

1.  Est  cuiisi<iéi'é  comme  liii  «le  lettre  ce  (jui  précè» le  immédiatement 
soit  la  formule  nale,  soit  une  souscription  comme  celle  de  ubl.  23. 
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Outre  une  multitude  d'exemples  à  riutérieur  des  lettres,  on  a 
en  fin  de  lettre  98  exemples  pour  le  type  dmôiiëam,  54  pour 
le  type  hàhUôrum,  14  pour  les  types  complexes  ôs  ôre,  ôs 
àgëre,  et  àmôris, 

13.  Quand  Tavant-dernier  mot  doit  fournir  un  trochée,  la 
règle  principale  ne  paraît  se  compliquer  d'aucune  observance 
accessoire.  De  même  quand  il  doit  fournir  un  spondée,  comme 
devant  un  mot  du  type  àmicum.  Il  en  est  autrement  quand  la 
règle  veut  que  sa  pénultième  soit  brève. 

14.  Devant  un  mot  final  du  type  àrïdwn,  par  exemple, 
Tavant-dernier  mot  a  toujours  la  pénultième  brève  ;  de  plus, 
c'est  généralement  un  disyllabe  (sans  pourtant  que  cela  soit 
obligatoire)  :  offendit  deani  sodriam,  quia  sàpor  dtdcior,  etc. 
Au  contraire  devant  un  mot  final  du  type  àridôrum,  par 
exemple,  Tavant-dernier  mot  a  trois  syllabes  au  moins  :  aiirium 
comniodaho,  dedërit  pleniorem,  uidëar  immoy^'ari,  causationi- 
bus  ol)st7*epantur ;  la  seule  exception,  c'est  que  le  polysyllabe 
peut  être  remplacé  par  un  groupe  formé  d'un  monosyllabe  et 
d'un  disyllabe,  non  ferant,  par  fuit  (§  55).  Il  y  a  là  une  ren- 
contre remarquable  entre  la  métrique  de  Symmaque  et  celle 
des  poètes  dactyliques.  Dans  Virgile,  le  dactyle  cinquième 
peut  être  fourni  soit  par  un  polysyllabe,  tegmi7ie,  formosis- 
simus,  soit  aussi  par  un  groupe  trisyllabique  comme  di  quoque, 
de t  tua,  ou.  covoxae  non  erit  {Bue,  m  52);  mais,  sauf  licence 
tout  à  fait  exceptionnelle,  il  ne  peut  être  fourni  par  une  finale 
et  un  disyllabe,  par  exemple  [lu]cet  uia.  Il  est  bien  douteux 
qu'on  puisse  rendre  compte,  soit  de  la  pratique  de  Virgile, 
soit  de  la  pratique  de  Symmaque,  par  le  principe  si  souvent 
illusoire  de  Taccent.  Ni  Virgile  ne  fait  attention  à  l'accent,  ni 
non  plus  Symmaque,  dans  la  bouche  de  qui,  pourtant,  le  son 
de  l'accent  était  devenu  tout  autre.  Ni  Commodien,  quand  il 
termine  son  vers  par  non  erat  ante  [Carmen  250)  ou  par  in 
noua  lege,  sub  iugo  mittunt  (283,  813).  En  tout  cas  le  problème 
n'a  rien  de  particulier  à  Symmaque;  quiconque  voudra  le  ré- 
soudre devra  englober  dans  son  étude  à  la  fois  la  métrique  de 
la  prose  et  la  métrique  de  toutes  les  époques  de  la  poésie. 
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III 


15.  Si  le  cio^siis  do  Symmaque  est  purement  métrique, 
comment  tient-il  au  cîirsiis  rythmique  du  moyen  âge?  Pour  le 
comprendre,  il  n'y  a  qu*à  rapprocher  ces  deux  cto^stis  :  on 
sentira  bien  vite  que  le  plus  récent  est  contenu  en  germe  dans 
le  plus  ancien.  Car  d'une  part  les  règles  du  ciirstis  rythmique 
sont  identiques  aux  plus  importantes  règles  du  ciirsics  mé- 
trique, vues  sous  un  autre  jour,  et  d'autre  part  l'exclusivisrae 
de  la  chancellerie  papale,  qui  ramène  les  Qns  de  phrase  légi- 
times à  trois  types,  est  comme  prédéterminé  dans  la  prose  de 
Symmaque. 

16.  II  subsiste  de  Symmaque  environ  940  lettres,  et  par  con- 
séquent environ  940  fins  de  lettre,  qui  sont  des  fins  de  phrase 
particulièrement  incontestables.  Les  plus  nombreuses  sont 
celles  où  le  dernier  mot  appartient  au  type  êlâtuni  et  où 
l'avant-dernier  mot  fournit  un  trochée;  il  y  en  a,  on  l'a  vu, 
204.  Ces  204  exemples  du  cursus  métrique  ôris  êlâtum  se  trou- 
vent être,  au  point  de  vue  rythmique,  204  exemples  du  carstis 
planus  du  xii°  siècle,  comitéhir  h07u^stas.  11  y  a  en  outre  dans 
Symmaque  13  fins  de  lettre  du  type  fh'âs  àmipum,  où  le  tri- 
syllabe iinal  commence  par  une  brève  et  où  ravant-dernier 
mot  fournit  un  spondée;  ce  sont  13  nouveaux  exemples  du 
curstis  plamis.  Quatre  autres  sont  des  fins  de  lettre  du  type 
complexe  ô>v5  ôs  are,  décomposition  du  tyi>e  ôris  êlâtum.  Le 
cursus  planiis  est  donc  représenté  d'avance  par  221  fins  de 
lettre,  tout  compté. 

17.  Dans  199  fins  de  lettre,  le  dernier  mot  est  du  type  ôrï- 
(Wrura  et  l'avant-dernier  mot  est  un  polysyllabe  à  pénultième 
brève;  au  point  de  vue  rythmique,  ces  199  exemples  du  curs^us 
métrique  scripscris  ou  fiwris  ârJdôrum  sont  199  exemples  du 
ru7\si(s  uclox  du  xn"  siècle,  clrcumsidniias  vituéî'i.  Si  ou 
ajoute  28  fins  de  lettre  du  type  métrique  srripsrris  ou  fucris 
àinlrôrum  et  3i)  du  type  métrique  complexe  scripsèris  ou 
furrls  ôs  mnicum,  cela  fait  rn  tout  2ij3  exemples  anticipés  du 
cursus  lœlox. 

18.  Dans  158  fins  d<'  letln',  le  dernier  mot  est  du  type  clâfio 
et  Tavant-dernier  fournil  un  trochée.  Ces  158  exemples  du 
cursus  métrique  ans  cUino  ^o  trouvent  être  158  exemples  du 
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cursus  tm^clus  du  xii®  siècle,  moderaiiône  palpduerit.  Il  y  a  en 
outre  98  fins  de  lettre  du  type  métrique  ôrîs  âynôueam,  37  des 
types  métriques  complexes  ôrîs  ôs  ârtdiim,  ôris  ôs  àgëi^e. 
Total,  293  exemples  anticipés  du  cursus  tardus, 

19.  Après  les  trois  types  ôr7s  êlâiiim,  scripsëris  ou  fuëris 
àrïdôrnm  et  ôris  êlrlOo,  le  plus  fréquent  des  types  métriques, 
au  moins  en  fin  de  lettre,  est  r7m  ilmilum.  Celui-ci  a  péri, 
parce  qu'il  ne  pouvait  survivre  à  une  transformation  rythmique. 
Son  équivalent  rythmique  eût  été  clrcumstdntes  i7ituéri:  com- 
ment ce  dernier  eût-il  pu  subsister  à  côté  du  type  du  cursics 
uelox,  le  circwnstdntias  intuéri  cité  plus  haut?  Il  y  avait  in- 
compatibilité; l'un  devait  laisser  la  place  à  l'autre,  et  c'est  le 
plus  faible  qui  devait  périr  ;  d'autant  plus  qu'il  y  a  non  seule- 
ment inégalité,  mais  disproportion  entre  les  chiff'res  de  fré- 
quence, 54  et  263.  Ainsi  le  type  ôrîs  Uërdtion  était  condamné. 
—  Il  est  inutile  de  s'en  préoccuper  à  propos  du  cursus  po&té- 
rieur*. 

20.  Des  types  qui  restent,  le  plus  fréquent  est  mëi  fëcëril; 
il  n'est  représenté  en  fin  de  lettre  que  par  25  exemples, 
auxquels  il  faut  ajouter  trois  exemples  du  type  mëi  fàcëre  : 
total  28.  Ensuite  le  type  ôris  Uërâtto,V6  exemples.  Pour  aucun 
autre  le  nombre  des  exemples  en  fin  de  lettre  ne  dépasse  la 
demi-douzaine.  Les  types  qui  sont  rares  dans  Symmaque  sont 
donc  précisément  ceux  que  la  rythmique  récente  a  sacrifiés. 
Elle  a  gardé  les  types  représentés  dans  les  fins  de  lettre  de 
Symmaque  par  les  nombres  293,  263,  221;  elle  a  éliminé,  par 
nécessité,  celui  que  représente  le  nombre  54;  elle  a  laissé  se 
perdre  ceux  que  représentent  les  nombres  28,  15,  6  et  au  des- 
sous. Ces  comparaisons  de  chilTres  suffiraient  à  faire  deviner 
que  la  prose  rythmique  du  xu°  siècle  doit  être  une  transfor- 
mation de  la  prose  métrique,  à  peu  près  telle  que  nous  la 
voyons  à  la  tin  du  iv°  siècle  dans  Symmaque.  Elles  pourraient 
presque  passer  pour  une  sorte  de  démonstration  préalable. 

1.  Outre  le  motif  statisti(iue,  il  y  avait  un  motif  métrique  qui  assurait 
Pabàorplion  du  t.vpe  habliOrum  par  l'attraction  convergente  des  deux 
types  âr'idôrnm,  aftilcôvum.  C'est  que,  dans  aucun  mot  du  type  linbWj- 
non,  la  quantité  des  deux  premières  syllabes  n'était  indiquée  par  l'ortho- 
graphe; les  erreurs  de  prosodie  étaient  donc  faciles.  Au  contraire,  même 
aux  époques  les  plus  barbares,  on  n'a  jamais  pu  se  méprendre  sur  la 
longue  initiale  iVabstulisse  ou  praettdisse,  sur  la  longue  seconde  de  refor- 
marct  oboedire.  D'une  fatjon  générale,  les  longues  ont  une  prosodie  plus 
stable  que  les  brèves,  et  surtout,  les  types  caractérisés  par  des  longues 
ont  plus  de  chance  de  ne  pas  périr.  Cf.  ci-dessous  §  22. 
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21.  Quanta  la  démonstration  proprement  dite,  elle  se  fait 
de  la  façon  la  plus  directe;  on  n'a  qu'à  jeter  un  coup  d'œil  sur 
les  textes  d'où  le  chancelier  Jean  Gaetani,  vers  Tan  1100,  a  tiré 
son  cwsus  rythmique.  Ces  textes  sont  les  lettres  des  anciens 
papes,  et  en  particulier  celles  de  saint  Léon  le  Grand,  qui  le 
fut  de  440  à  461.  Le  cursus  qui,  sous  Urbain  II,  fut  introduit 
(ou,  k  ce  qu'on  croyait,  réintroduit)  par  Jean  Gaetani,  est  appelé 
dans  le  Liber  poiitiftcalis  le  cursus  LeonUius,  G'est  dans  Léon 
que  les  prosateurs  rythmistes  croyaient  trouver  le  modèle  de 
leurs  combinaisons  de  paroxytons  et  de  proparoxytons,  et, 
quand  ils  se  réglaient  sur  l'accent  et  faisaient  abstraction  de 
la  prosodie,  ils  se  tiguraient  que  Léon  avait  procédé  de  même. 
Il  y  avait  là  une  illusion,  qui  a  été  partagée  par  les  érudits 
modernes,  mais  que  dissipe  un  rapprochement  entre  la  prose 
de  saint  Léon  et  la  prose  de  Symmaque. 

22.  Les  deux  écrivains  ne  sont  pas  précisément  contempo- 
rains, mais  Léon  était  déjà  né  quand  Symmaque  mourut;  il  est 
donc  naturel  qu'il  soit  imbu  des  mêmes  principes  littéraires. 
Etfectivement,  le  cursus  qu'il  observe  est  métrique  et  non 
rythmique;  c'est  la  prosodie  et  non  l'accent  qui  le  guide,  soit 
dans  ses  lettres,  soit  dans  ses  sermons,  comme  c'est  la  pro- 
sodie qui  guide  Symmaque  dans  ses  lettres  et  dans  ses  dis- 
cours. Dans  les  diverses  parties  du  tome  LIV  de  Migne,  qui 
contient  les  sermons  et  les  lettres  de  saint  Léon  le  Grand,  j'ai 
recueilli  au  hasard  120  phrases  terminées  par  un  mot  du  type 
èlâlum;  il  ne  s'en  est  pas  trouvé  une  seule  où  l'avant-deraier 
mot  ne  fournît  un  trochée  correct  :  lacère  diuina,  7^eferàtûr 
auctoris,  etc.  Toutes  les  fois  que  l'avant-deruier  mot  est  de  la 
première  déclinaison,  on  peut  être  sûr  d'avance  qu'il  est  au 
nominatif  :  mensurà  donorum,  causa  peccati...  Toutes  les  fois 
que  c'est  un  génitif  de  la  troisième  déclinaison,  on  peut  être 
sur  que  le  dernier  mot  commence  par  une  voyeWct.peregrina' 
tionis  ahsenteni,  administrai ionis  adiutor,,.  Au  hasard  aussi 
(et  suivant  un  autre  hasard),  j'ai  recueilli  63  phrases  terminées 
par  un  mot  du  type  hàlntôruni.  Ici  la  régularité  est  moins  par- 
faite que  pour  le  type  clâtum,  parce  que  les  chances  d'erreur 
prosodique  portent  sur  deux  syllabes  et  non  sur  une  seule,  et 
surtout  pour  une  autre  raison.  C'est  (voir  §  19,  note)  qu'il  est 
plus  facile  de  se  méprendre  sur  des  brèves,  impossibles 
à  reconnaître  d'après  l'orthographe,  que  sur  des  longues,  sou- 
vent signalées  comme  telles  par  un  groupe  de  consonnes, 
comme  dans  absentem,  peccati,  ou  par  une  diphtongue,  comme 
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dans  caiisarum,  praefertnr.  Néanmoins,  55  des  63  exemples 
ont  devant  le  mot  tinal  un  trochée,  et  un  56°  exemple  a  un 
tribraque;  un  57°  et  un  58°  deviennent  corrects  si  on  y  corrige 
des  lapsus  de  copistes^  Il  est  clair  que  Léon,  comme  Sym- 
maque,  entend  distinguer  les  mots  du  type  hàbllôrum  de  ceux 
du  type  ârtdôrum  et  du  type  ànvcôriim,  devant  lesquels  il 
place  toujours  un  polysyllabe  à  pénultième  brève.  Ce  n*est 
pas  ainsi  que  les  choses  se  passent  au  temps  des  bulles  ryth- 
miques. Il  n'y  a  donc  pas,  comme  on  Ta  cru  au  moyen  âge  et 
dans  les  temps  modernes,  identité  des  deux  cursus  des  papes. 
En  revanche,  il  y  a  unité  du  cursus  antique.  Le  cursus  primitif 
est  chose  purement  grammaticale,  comme  la  syntaxe;  il  n'a 
rien  à  démêler  avec  le  pontificat,  et  il  est  pratiqué  de  même  par 
tous  les  prosateurs  instruits,  qu'ils  doivent  devenir  illustres 
comme  chefs  de  l'Église  ou  comme  champions  du  paganisme. 
23.  On  se  demandera  comment  les  théoriciens  du  xn«  siècle, 
à  commencer  sans  doute  par  Jean  Gaetani,  ont  pu  se  mé- 
prendre sur  le  caractère  du  cursus  Leoninus,  11  est  probable 
qu'ils  auront  été  induits  en  erreur  par  des  fins  de  phrase  fau- 
tives, éparses  soit  dans  les  lettres  de  saint  Léon  le  Grand  lui- 
même,  soit  dans  celles  des  papes  de  date  voisine^.  Ayant 
examiné  quelques  lettres  de  ses  successeurs  immédiats  dans 
le  recueil  de  Thiel,  Epistolae  Romayiorum  pontiflcum  genuU 
nae,  j'ai  recueilli  au  hasard  70  phrases  terminées  par  un  mot 
du  type  ëlâtum ;  ddius  67  ce  mot  était  précédé  d'un  trochée 
correct;  dans  les  trois  autres  le  trochée  était  fautif,  uidërës 
exposci,  orlrï  luctamen,  tvà  cognoscal.  Pour  la  critique  d'au- 
jourd'hui, ce  ne  sont  là  que  des  fautes  de  prosodie,  analogues 
à  celles  des  poètes  d'alors.  Mais  il  se  trouve  que,  vus  du  point 

i.  Sticcw^*erit  aliénât,  Serm.  xi  1  :  lire  succui*i'iL  Propheta  Dauid  mani^ 
festat,  XVII  3  :  ôter  la  glose  Dauid.  —  L'initiale  d'adhibete  {Epist.  100,1)  a 
probablemenl  été  allongée  parce  qu'on  traitait  dh  comme  un  groupe  de 
consonnes;  celle  de  repa^iri  {Ep.  163),  par  suite  d'une  confusion  avec  le 
parfait  reppei^i.  Des  trois  exemples  divergents  qui  restent,  deux  parais- 
sent contenir  une  prosodie  franchement  fausse,  très  excusable  pour  le 
temps  :  fdmuletur,  Episi.  162,2;  dûhitai^,  15''»,1.  Le  troisième,  misericor- 
diam  Dei  mereamur  {Serin,  xv  2),  pèche  contre  le  cursus  en  général, 
qu'on  le  suppose  métrique  ou  rythmique. 

2.  Je  ne  crois  pas  qu'ils  aient  simplement  remarqué  et  imité  les  ca- 
dences perçues  par  leur  oreille,  celles  de  l'accent.  S'intéresser  (i  de  telles 
choses  n'est  possible  qu'à  des  esprits  grammairiens,  et,  à  cette  date, 
des  esprits  grammairiens  ont  dû  se  poser  la  question  :  Bhyihmus  ou 
melrum  ? 
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de  vue  rythmique,  uidéres,  orhn,  tùa  fouruissent  des  tro- 
chées d'accent.  Qu'on  se  laisse  prendre  à  cette  apparence,  et 
que  par  suite  on  transforme  les  fautes  en  exemples,  ce  qui  est 
une  erreur  ordinaire  au  moyen  âge,  la  prose  métrique  de- 
viendra très  naturollemont  une  prose  rythmique.  Le  cursus 
Leoninus  sera  faussé,  et,  sans  s'apercevoir  de  la  différence, 
on  aura  passé  au  stilus  Gregoriamis. 

24.  Si  le  vrai  cursus  Leoninus  est  un  système  de  prose  mé- 
trique, il  ne  faut  plus  s'attendre  à  trouver  de  la  prose  ryth- 
mique dans  saint  Cy|)rieu;  efl'ectivement,  il  y  aura  lieu  de 
reprendre  les  indications  d'ailleurs  très  précieuses  de  M.  l'abbé 
Couture,  et  d'en  modilier  légèrement  la  forme,  de  façon  à 
rendre  au  mètre  ce  qui  a  été  attribué  au  rythme.  Bien  d'autres 
prosateurs  se  prêteront  d'ailleurs  à  une  étude  métrique.  Le 
système  de  Symmaque  se  retrouve  chez  les  panégyristes 
comme  Mamertin  ou  Eumène.  Après  lui  il  se  retrouve  chez 
Sidoine,  qui  se  donne  lui-même  comme  son  disciple  en  matière 
d'euphonie,  et  chez  Ennodius,  écrivain  un  peu  plus  difficile  à 
étudier,  parce  qu'en  prose  comme  en  vers  il  laisse  échapper 
des  fautes  de  prosodie  assez  grosses.  Mais  ce  n'est  pas  tout;  la 
prose  métrique  n'est  pas  spéciale  aux  écrivains  païens  ou 
chrétiens  des  bas  siècles.  Il  y  en  a  déjà  une,  parfaitement 
détinie,  dans  les  lettres  de  Pline  le  jeune.  Bien  mieux,  elle  est 
au  moins  à  demi  formée  dans  les  discours  de  Gicéron,  qui 
prend  très  au  sérieux  les  préceptes  d'euphonie  énoncés  par 
lui-môme  dans  ses  écrits  rhétoriques;  je  me  borne  pour  le 
moment  à  ces  indications  sommaires. 


IV 


25.  Le  système  de  prose  métrique  pratiqué  par  Symmaque 
n'intéresse  pas  exclusivement  la  théorie.  Toute  règle  observée 
par  un  ancien  doit  devenir  pour  la  critique  moderne  un  instru- 
ment. Les  observances  métriques  d'un  poète,  par  exemple,  ser- 
vent à  la  critique  de  la  langue  qu'il  parle,  à  la  critique  de  ses 
connaissances  ou  de  ses  idées  en  grammaire.  Quand  Ennius 
donne  au  vieux  mot  ducllum  une  syllabe  de  trop,  il  laisse  voir 
qu'il  a  puisé  ce  mot  dans  les  livres  et  non  dans  la  tradition  orale, 
et  que,  tout  grammairien  qu'il  est,  il  est  sujet  à  tomber  dans  les 
pièges  d(*  Torthographo.  Quand  Virgile  évite  d'employer  cornu 
ou  genii  au  nominatif-accusatif,  il  avoue  implicitement  qu'il 
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n*a  pas  de  doctrine  arrêtée  sur  la  quantité  de  Vti.  Si  la  mé- 
trique est  instructive  à  ce  point  de  vue  chez  les  poètes,  elle 
doit  l'être  aussi  chez  les  prosateurs  qui  ont  une  métrique;  elle 
Test  en  efiFet  chez  Symmaque.  On  peut  constater  par  la  mé- 
trique de  sa  prose  (en  partant  des  règles  de  métrique  qui 
seront  exposées  plus  loin)  qu'il  donne  à  tuere  la  pénultième 
longue,  et  que  par  conséquent  il  part  de  tiieor,  et  non  de  tuor 
comme  Plante,  Lucrèce,  Catulle,  Stace*;  qu'au  génitif  des 
substantifs  en  -ium  il  emploie  ordinairement  la  finale  -u*; 
qu'en  tel  passage  il  choisit  nil  de  préférence  à  m/u7,  ou  inver- 
sement', deshiit  de  préférence  à  desiit'',  aperlhat  de  préférence 
à  aperiebat^,  nouey^unt  de  préférence  knorunt  (m  79),  ou  inver- 
sement orarunt  de  préférence  à  orauerimt  (§  48),  qu'il  ne  con- 
tracte pas  les  diverses  formes  àeprehe?idere^,  qu'il  dit pericuhcm 

1.  Exemplum  Itiere  107,7.  Effectivement  on  trouve  passim  dans  Sym- 
maque des  formes  comme  iuear,  intueri. 

2.  Messis  ingenii  4,14,  adsiduitale  conloquii  19,24,  90,19,  simUitudo  iudicii 
66,15,  aucloritate  iudicii  68,23,  auarus  offïcii  37,3,  familiaris  officii  37,26, 
praesenlis  officii  39,6,  rccentis  officii  73,5,  frcquentioris  officii  79,25,  reddar 
officii  79,29,  admonearis  officii  85,5,  frequenlis  officii  94,20,  127,16,  communis 
officii  101,13,  uincil  officii  111,29,  etc.;  otii  rcpensalur  6,27,  aerarii  reposce- 
bal  29,26, ptrai  retevtabant  129,22,  etc.;  sUrntii  transigamus S^3y  silenlîi  mor- 
denmxis  30,7,  silentii  diluisse  71,27,  silentii  defcramiis  97,9,  gaudii  praeslilisli 
76,5,  lestinwnii  proueniret  80,31,  infortunii  siranguJatur  115,17,  etc.;  negotii 
spes  recumbit  33,16,  silentii  mei  17,11,  praemii  lui  120,29,  officii  diliyentia 
(§  113).  Sur  silentii  ou  -ti  v.  §50,  sur  gaudii  ou  -di  %  69,  sur  teslimonii  ou 
-ni  §  124  n. 

3.  Nihil  profuit  281,12  (§  41,3).  Intdlegilis  nil  licere  281,5  (§  41,2;  corriger 
la  faute  gloriam  nihil  licere  290,9).  Ordineni  nil  negamus  336,36. 

4.  Esse  desiuil  325,31  ;  de  momc  iure  transiuit  302,24,  obsecutus  audiui 
306,15,  senafus  aMc/iuî7  26, 'i,  38,29,  inuitus  audiui  48,3,  adsciuit  interprelem 
42,14,  etc.  Autres  indications  sur  les  parfaits  :  geramus  audistis  (el  non 
awiiislis)  8,1,  anle  quaesisti  36,20,  locula  desisse  110,9,  ante  nescisse  324,36. 
Commune  prodidisset  297,10  est  cl  corriger  en  prodissct  {el  non  prodiisset);  le 
père  de  Symmaque  écrit  de  môme  adiectione  condisse  3,6.  Annos  redisse 
182,33.  Sans  syncope,  noucrat  credidisse  m  39,  noueront  non  licere  334,28, 
inpleueris  tus  amici  i  47,  negaueris  quae  reposco  vil  131,  ignoueris  qua  uo- 
casii  40,21;  à  la  fln  des  phrases  les  copistes  écrivent  rcmeaueris  ii  34(?), 
animaueris  v  89,  Vin  39,  requieuerint  VI  47,  celebrauerit  vil  65,  reparauerit 
IX  95,  curauci^is  l  62,  mutauerit  ii  6,  seruaueris  iv  65,  limauerit  \i  74,  etc.  ; 
ils  écrivent  l'itlerae  prouocarint  vu  73,  où  les  manuscrits  interpolés  ont 
pi*ouocauerintf  solaciuni  denegaris  vin  52,  ueleris  amputarit  rkl.  46.  Sur  les 
formes  finales  comme  secundauerit  v.  §  115;  sur  les  syncopes  comme  in- 
plcsse,  mitigassetj  §  48,  §  119;  sur  praclcrisli ,  §  4S.  Valeludincm  meam  nostis 
154,28,  animum  meum  nosti  230,14. 

5.  lanus  aperibat  9,9.  Cf.  desilibat,  ci-dessous  §  48. 

6.  Piicium  deprehendi  10,16;  etc.  Pour  reprehendere  cf.  la  note  7  des 
p.  14-15. 
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facerem  209,14-15  (oùp^rîcZwm  est  une  mauvaise  variante),  mais 
liincla  describeret  295,10;  sur  un  saeclonimk  restituer,  v.  859). 
En  ces  matières,  Torthographe  des  copistes  est  ordinairement 
conforme  à  la  mcHriquc  de  l'auteur  ;  on  hésitera  donc  à  rem- 
placer par  des  iulinitifs  archaïques  en  -ier,  nullement  invrai- 
semblables en  eux-mêmes  chez  un  écrivain  qui  trouve  élégant 
d'appeler  le  Nil  3/^/0, quelques  intînitifs  en  -7  qui  font  difficulté. 
Symmaque,  comme  l'a  remarqué  M.  Schulze  p.  197,  semble  em- 
ployer toujours  mii7ierari  sous  forme  déponente,  même  là  où 
certains  manuscrits  donnent  munerei^.  Il  fait  bref,  eu  prose, 
et  contrairement  à  la  jiratique  de  Virgile,  Yo  des  premières 
personnes,  des  impératifs  futurs,  des  nominatifs,  du  duel,  des 
adverbes,  des  gérondifs-;  il  fait  long  1'^  de  la  troisième  per- 
sonne plurielle  du  parfait  en  -erunt  (il  use  à  peine  de  la  finale 
-ère,  S  91)  et  l'i  des  subjonctifs  parfaits  et  des  futurs  antérieurs'; 
il  abrège  1'/  des  génitifs  pronominaux*.  11  traite  les  groupes  gr, 
br,  comme  allongeants  dans  migrare,  exprobrare^,  mais  sou 
père  ne  traite  pas  ainsi  gr  dans  epigramma,  ni  lui-même  hr 
dans  celebrai^e,  dr  dans  qiiadriga^;  quant  aux  groupes  cr,  ir, 
pr,  pi,  ils  n'allongent  presque  jamais'.  Symmaque  prononce 

i.  Vicissitudine  munertt  ou  munereluv  vui  43. 

2.  Oplo  conplecii  i  11,  habeo  conperluni  22,23,  mémento  cesHsse  193,27, 
sermo  comrnendet  v  23,  nemo  defendal  323,5,  ambo  cesselis  iv  50,  uero  pro^ 
lixior  I  103,  srro  curalum  108,33  (cf.  144,30, 180,14,  320,38),  aliquando  sumpsU- 
sem  148,2o,  dissimulando  responsa  250,17,  consulendo  quam  céleris  322,30.  — 
Symmaque  n'abrège  jamais  To  des  datifs  et  ablatifs,  mais  il  a  rarement 
roccasioii  d'en  montrer  la  quantité  longue  :  on  peut  citer  accepta  feren- 
dum  257,11.  Exemph  274,36  :  voir  §  174. 

3.  Re ferre  nouerunt  m  79,  honoris  dederunt  259,16,  primum  dederunt 
200,34,  etc.  ;  operis  sumpserimus  viii  42,  uigilias  duxeritis  2-'i,23,  etc. 

4.  Du  moins  j^ai  noté  sedis  alterius  146,13,  partis  uiriusque  155,33,  istiuê 
ducetn  316,3,  totius  ordinis  267,28.  Jsiius  tcstimonii  64,15  n^est  pas  néces- 
sairement une  fln  de  phrase. 

5.  Gcurana  migramus  221,27,  aegriludine  remigrauit  8,13,  animua  remi-- 
grauit  198,26  (c'est  la  prosodie  de  Virgile).  Adsiduitatis  exprobrem  12,5, 
adsiduitalis  exprobras  120,25,  exprobro  quod  uicla  es  326,10,  exprobrat  offi- 
cia 189,8  {probrum,  exftrobrare  ne  sont  pas  dans  Virgile;  Symmaque  suit 
la  prosodie  d'Ovide).  Sur  pigriiia  voir  ci-dessous  §  71. 

6.  Delegamus  epigranimala  4,9.  Siiggerenda  celebrauerit  VU  65,  translata 
celebremus  ix  82,  laude  cdebrarunt  36,20,  oi^c  celebrari  38,7,  ordo  ceïebrauit 
333,6;  —  mercandas  quadrigas  120,6,  Laudicianorum  quadrigas  120,13  (Vir- 
gile n'allonge  ni  celebrarc  ni  quadrigae). 

7.  Credo  recrcari  19,2ii,  sede  recreemur  175,2,  alacri  cucurrissem  134,6-7, 
seminolncmm  pwUnrum  24,11,  neglectorum  saci'ovum  44,24.  Jnuitutn  retraxit 
40,30,  reti^ahat  hatrentem  184,25,  arbitris  oliabar  4,24 ,  arbitras  placet  80,5, 
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adiicere  et  non  adicet^e  (ci-dessous  S  71)  ;  il  évite  de  mettre 
devant  se,  st,  sp  une  finale  devant  compter  comme  brève 
(S  205).  Il  se  trompe  sur  Vo  long  de  praestôlari  (S  48),  peut-être 
sur  Va  long  de  suffrâgiwn  (ci-dessous  g  102);  en  tout  cas  sur 
celui  de  rmlcerare^  qu*ont  abrégé  aussi,  et  cela  en  vers,  Priscien 
et  Juvencus*.  G*est  qu'il  se  souvient  mal  à  propos  de  Tadjectif 
inàcer,  et  qu'en  outre  macerare,  qui  a  été  employé  dans  des 
vers  dactyliques  par  Lucrèce,  César,  Ovide,  et  dans  des  vers 
lyriques  par  Horace,  ne  se  trouve  nulle  part  dans  Virgile,  le 
poète  que  tout  le  monde  savait  par  cœur  et  qui  servait  de  gra- 
diis  aux  gens  de  lettres^  Gomme  Ausone  en  vers,  il  abrège 
inp(h\  dont  il  aurait  dû  connaître  la  vraie  prosodie  par  un  vers 
de  Virgile'.  Il  semble  allonger  iiàdimoniiwi,  sur  lequel  Virgile 
ne  renseigne  pas*.  Symmaque,  en  toute  occasion,  allonge 
à  tort  Vo  d'ômittere^.  C'est  un  mot  étranger  au  vocabulaire  de 
Virgile.  La  vraie  quantité  i'omitiere  était  indiquée  jusqu'à  sept 
fois  par  les  Satires  et  Épiires  d'Horace,  mais  ces  œuvres  fami- 

arbilror  cligendos  168,3,  partis  utriusque  155,33,  pa^ri  debitum  23,4,  antepono 
palrimonio  52,12,  longinqua  penetrauil  120,4,  longinqua  penetrarem  265,31. 
Digna  reprehensio  2,21,  potuisse  reprehendi  100,20,  nolle  repi^ehendi  172,17. 
Epicam  dUciplinam  4,21,  dupliim  soluerim  175,29,  scripla  duplicaui  89,27, 
acerbitate  dupHcastis  153,28,  nota  replicare  102,1,  honore  locupleles  208,20. 
Sur  ludicrorum,  consecralus,  patronus,  impelrare,  etc.,  voir  ci-dessous  §  48. 
—  AllODgemenl  clans  musa  Cecropia  221,3  :  ne  pas  s'étonner  de  cette 
exception,  car  telle  est  la  prosodie  nécessaire  de  Virgile  et  de  tous  les 
dactyli(jues.  De  niéine  dans  médiocre  documentum  230,15.  Detorsisse  mu- 
crones  319,19  :  la  syllabe  est  probablement  longue  par  nature,  et,  en  tout 
cas,  les  poètes  la  font  toujours  longue. 

1.  Priscien,  Periegesis  1060.  Juvencus  ii  385.  Symmaque  :  ablegatione 
maceraueris  viii  19,  producta  macerabat  105,23,  macérât  absentia  171,3, 
diuturnitate  macerari  210,8. 

2.  L'imitation  prosodique  de  Virgile  et  des  autres  poètes  par  Sym- 
maque aurait  dû  être  Tobjet  d'un  chapitre  de  plus  dnns  le  travail  de 
M.  Kroll,  sMl  avait  pu  souptjonner  que  son  auteur  écrivait  en  prose  mé- 
trique. 

3.  Aen,  xu  210.  Inpàr  Ausone  xxvi  2,54  Schenkl.  Symmaque  :  inpar 
officiis  103,10,  inpar  euefiiet  300,30.  Inpàr is  était  trompeur. 

4.  Locupletissimum  uadimonium  47,21,  à  la  lin  d'un  simple  membre  de 
phrase.  Vâdere  était  trompeur. 

5.  Petentis  omisit  vu  82,  libenter  omitto  11,25,  parentis  o/m'rftim  98,14,  loca- 
tus  omittis  129,21,  uiderer  omissus  151,2,  deside<ya^*etur  omissum  178,0,  «e- 
curus  omiltas  225,26,  commendalionis  omitto  233,29  {iuratus  omiltas  121,2  : 
il  semble  qu'il  faut  accepter  la  correction  emitias).  A  coup  sûr,  aucune 
de  ces  fins  de  phrase  n'était  une  «lin  de  vers»!  Iralus  omiserit  38,25, 
rebm  omwimu*  54,7  (où  Suse  conjecture  amisimus)^  electionis  omiserim 
118,9. 
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lières  ne  s'imposaient  pas  suffisamment  à  la  mémoire.  Quant 
aux  Odes,  elles  fournissaient  un  seul  exemple  A'omiitere,  et 
justement  un  exemple  trompeur.  C'est  le  vers  ennéasyllabe  al- 
caïquc  Omitle  mirarn  beaiae  (m  29,11);  les  ennéasyllabes 
commençant  ordinairement  par  une  longue,  celui-ci  constitue 
une  des  rares  exceptions;  il  était  propre  à  égarer  et  non  à  gui- 
der, —  Symmaque  allonge  peut-être  le  préfixe  de  refen^o,  par 
confusion  momentanée  avec  l'impersonnel  referi  :  posse  re- 
ferrl  72,6'.  Son  ami  Ausone  a  commis  la  même  faute  en  vers 
[Sept.  sap.  171);  là  le  dcfe)^nt  donné  par  un  manuscrit  du 
xiv°  siècle  est  une  correction  conjecturale,  tandis  que  la  leçon 
authentique  re-  est  donnée  par  un  manuscrit  du  commence- 
ment du  IX*  siècle.  Symmaque  allonge  correctement  l'initiale 
de  recidey^unt  (c'est  à  dire  reccideruni)  71,10;  cf.  S  51.  Il  al- 
longe aussi  celle  de  reieci[GQ^i  à  dire  reiieci)  161,19,  celle  de 
retulisse  ou  plutôt  rettulisse  (S  59).  De  même  la  pénultième  de 
/(9r/mïi/5  71,25,  207,22.  Il  abrège  la  seconde  syllabe  de i?a^e- 
fecerii  120,14,  patefecit  244,5,  268,25.  Voir  encore  pour  la  pro- 
sodie :  adagium  S  51,  contina?^  S  48,  fauisor  S  53,  neiiter  S  56, 
palam  S  106,  urguere  S  41,5  note. 

26.  La  métrique  montre  que  Symmaque  considère  les  locu- 
tions telles  que  huiiismodi  comme  formant  un  mot  unique'^. 
De  même  quodammodo  (S  216,  note).  —  Satis  facere  en  deux 
mots?  voir  SS  52,  115. 

27.  La  métrique  est  utile  à  la  critique  verbale  comme  à  la 
grammaire.  Chez  les  poètes,  quand  rétablissement  du  texte 
présente  aux  modernes  une  difficulté,  on  la  résout  souvent 
par  la  métrique  des  vers;  chez  Symmaque,  c'est  la  métrique 
de  la  prose  qui  aidera  à  choisir  entre  les  variantes,  à  préciser 
le  diagnostic  d'une  faute  mal  détiiiie,  à  découvrir  une  faute 
qui  passait  inaperçue,  ou,  au  contraire,  à  réhabiliter  contre 
des  soupçons  arbitraires  une  bonne  leçon  des  manuscrits. 
Elle  otfre  des  critères  auxquels  M.  Seeck  n'a  pu  songer  dans 
son  édition  de  1883,  et  qui  permettent  d'améliorer  plus  d'un 
endroit  de  son  texte.  On  verra  plus  loin  un  bon  nombre  de  ces 
applications. 

28.  Un  exemple  important  se  trouve  dans  la  lettre  de  Sym- 

1.  Pourtant  le  préfixe  est  bref  dans  gvutcs  re/'r/Tc/n  231,10.  Faudrait-il 
corriger  :  nec  ùjnovo  :  niuUa  inuicli  animi  exempt i  possuiit  refen'if 

2.  Huiusmodi  scriplione  :iS,12,  figittir  eiusuiot.li  311,31,  agitur  eiusfnodi  est 
122,«,  petUionis  /luiusmodi  est  2*7,22. 
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maque  à  Ausoae  sur  sa  Moselle,  Là,  devant  le  mot  final  red- 
didisti  (10,11)  les  Moyiumenta  Gennaniae  suppriment  Fiicino, 
que  les  copistes  de  Symmaque  avaient  respecté  (tandis  que 
les  copistes  d'Ausone  remplacent  ce  mot  par  Tiberi^).  C'est 
corriger  étrangement;  la  prétendue  correction  remonte  d'ail- 
leurs à  près  de  trois  siècles;  elle  est  de  Juret.  Alors  une  er- 
reur de  méthode  était  excusable;  aujourd'hui  on  est  moins 
disposé  à  supposer  sans  preuve  l'intrusion  d'un  nom  propre 
rare.  Il  semble  surtout  que,  dans  une  collection  destinée  à  un 
public  d'historiens,  un  nom  géographique  devait  être  traité 
avec  une  circonspection  particulière  ;  mais  le  savant  M.  Seeck 
(j'ai  dit  plus  haut  en  quelle  grande  estime  je  tiens  son  œuvre) 
ne  s'est  pas  plus  soucié  de  celui-ci  que  d'un  verbe  auxiliaire 
ou  d'une  particule  explétive'^;  il  le  cache  dans  le  fatras  des 
variantes  banales,  et,  ce  qui  semble  à  peine  croyable,  il  en 
eflFace  le  souvenir  jusque  dans  son  index  des  noms  propres*. 
Fucino  a  disparu  de  même  dans  le  texte  et  dans  l'index  de 
VAv^one  de  M.  Schenkl,  qui  contient  la  lettre  de  Symmaque*. 
Dans  une  lettre  de  Sidoine  aussi  le  nom  du  Fucin,  qu'avaient 
conservé  fidèlement  les  manuscrits,  a  disparu  du  texte  de 
l'édition  Lùtjohann';  il  paraît  avoir  été  poursuivi  dans  les 

1.  Tiheri  est  une  glose  rectiflcalive  (recliûcatlve  à  rebours),  substituée 
au  mot  original.  De  même  une  glose  interprétative  M7o,  dans  les  ma- 
nuscrits d'Ausone  et  dans  les  manuscrits  d'extraits  de  Symmaque,  a 
supplanté  l'archaïsme  bizarre  Mehne,  que  Técrivain  avait  sans  doute 
choisi  pour  l'amour  de  son  trochée  final. 

2.  Sauf  pour  en  tirer  une  conclusion  (nécessairement  inexacte)  sur  les 
connaissances  géographiques  d'un  prétendu    interpolateur  :  préface, 

p.  XXXVIII, 

3.  Quand  môme  il  aurait  été  démontré  que  Fucino  vient  d'interpola- 
tion, il  devrait  figurer  dans  l'index,  car  l'œuvre  de  l'interpolateur  cons- 
tituerait un  document  géographique. 

4.  M.  Schenkl,  dans  Tapparat,  exclut  la  leçon  originale  Fttcino;  dans 
le  texte,  il  met,  entre  crochets,  la  glose  Tiheri.  —  Non  seulement  Fucino 
vaut  mieux,  mais  Tiheri  est  en  lui-mrme  une  variante  insoutenable,  qui 
n'a  une  apparence  de  sens  que  grâce  à  la  faute  clariorem  (voir  plus  loin). 
Clariorem  Tiheri  est  incompatible  avec  le  texte  du  poème  d'Ausone,  si 
tibif  dia  Mosella^  Smyrna  suum  uateni  uel  Mantiia  clara  dedisset,  Cederet 
ïliacis  Simois  memoratus  in  oris  Ncc  praeferre  suos  auderet  Thybris  honores. 
Une  telle  invite  eût  été  saisie  par  le  courtois  Symmaque,  et  il  n'eût  pas 
manqué  de  dire  :  Le  Virgile  qui  manquait  à  la  Moselle,  c'est  toi.  D'au- 
tant plus  que,  sans  prétexte  particulier,  il  ose  adresser  à  son  ami  ce 
compliment  écrasant  :  hoc  tuum  carmcn  libris  Maronis  adiungo, 

5.  Epist.  I  5,  p.  8,2  :  [fluenla)  uilrea  Fucini  (la  conjecture  Velini  est  de 
M.  Mommsen),  gelida  Clitumni,  Anienis  caerulay  Naris  sulpurca... 

Havbt,  Symmaque.  2 
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Monumenta  Gertiianlae  par  une  malchance  spéciale.  Du  moins 
l'index  du  Sidoine  avertit,  et,  grâce  à  cette  précaution,  la  leçon 
authentique  ne  risque  pas  d'être  ignorée.  Mais  c'est  dans  le 
texte  même  qu'elle  doit  être  rétablie,  et  chez  Sidoine  et  chez 
Symmaque.  Tous  deux  nomment  le  Fucin  parce  que  tous  deux 
entendent,  d'accord  avec  Virgile',  citer  comme  un  modèle  de 
limpidité  ce  lac,  ou  plus  exactement  cette  rivière  transla- 
custre, qui  fournissait  à  Rome  Vaqua  Marcia^.  Sans  doute  la 
phrase  de  Symmaque  présente  une  difficulté  et  semble  appeler 
une  correction;  je  ne  résiste  pas  à  la  tentation  d  y  modifier  un 
vulgaire  adjectif,  cla7norem,  qui  deviendra  j92<r2or<?m';  mais  le 
nom  propre  doit  être  défendu  avec  énergie,  non  seulement 
parce  que  la  radiation  d'un  tel  mot,  dans  une  édition  contem- 
poraine, est  une  faute  grave  contre  la  méthode,  mais  parce 
que  le  procédé  sommaire  de  M.  Seeck  est  aggravé  par  son 
système  de  silence.  Une  fois  la  question  posée,  il  est  peu  pro- 
bable qu'on  la  trouve  douteuse.  Eu  tout  cas,  si  l'esprit 
éprouvait  ici  quelque  trouble,  il  serait  mis  en  repos  par  la 

1.  Vilrea  te  Fucinus  unda.  Te  liquidi  fleuere  lacus  {Aen.  vil  758). —  Viridi 
guem  Fucinus  antro  Nutrierat  Si  lias  iv  344,  où  on  lisait  jadis  tiitreo. 

2.  Pline  Tancien  :  xxxi  41,  ii  224.  Fucinus  est  tantôt  le  lac,  tantôt  la 
rivière  translacustre.  Virgile  distingue  le  lac  du  Fucinus;  Vanlrum  uiride 
de  Silius  est  le  séjour  classique  des  dieux  Fleuves;  Sidoine  attribue 
au  Fucinus  des  »/ÏMenfa,  comme  au  Clilumne,  à  TAnio  et  an  Nar.  C'est 
sans  doute  la  rivière  que  Symmaque  entend  nommer  à  propos  de  la 
Moselle,  et  à  côté  du  Nil  et  du  Dou.  Mais  eùt-il  eu  en  vue  le  lac,  on 
n'aurait  nullement  à  n'en  étonner,  car  d'une  part  il  ne  s'agit  que  de  la 
qualité  des  eaux,  d'autre  part  Ausone  avait  invité  ses  lecteurs  à  com- 
parer la  Moselle  à  toutes  les  variétcîs  de  masses  d'eau,  y  compris  les 
lacs  (et  même  y  compris  lus  mers;  voir  ses  vers  27-32). 

3.  Le  p  est  soumis  dans  les  manuscrits  de  S>mmaque  à  des  altérations 
assez  insolites  (§  80  n.,.  —  Voici  le  texte  :  «  hune  tu  mihi  inprouiso 
clarorum  uersuum  dignitate,  Aegyptio  Meloiiu  maiorem,  frigidiorem 
Scytbico  Tanai,  clavioremque  hoc  nostro  populari  Fucino  reddidlsti.  » 
Ciariovem  y  est  trop  près  de  clarw^m.  Ce  mot,  d'ailleurs,  est  impropre 
par  dyssymétrie  ;  les  vers  d'Ausone  ne  peuvent  pas  avoir  exagéré  d^ine 
même  fai.on  deux  choses  disparates,  d'une  part  certaines  qualités  de  la 
Moselle  qui  sont  en  elle-même,  sa  grandeur  et  sa  fraîcheur,  d'autre  part 
un  avantage  dont  ces  vers  précisément  seraient  l'unique  cause,  sa  célé- 
brité. Ce  n'est  pas  tout  :  clariorem  jure  avec  le  terme  de  comparaison 
choisi,  fi\t-ce  le  Tibre  (nommé  ou  sous-entendu);  s'il  y  a  au  monde  un 
neuve  clarus^  c'est  le  Nil,  que  Symmaque  devrait  nommer  une  seconde 
fois.  Enfin  clariorem,  avec  son  sens  usuel,  ne  s'explique  pas  par  le 
contenu  réel  du  i)oème  d'Ausone.  On  ne  pourrait  le  conserver  qu^en 
traduisant  «  plus  limpide  »;  la  limpidité  est  une  des  qualiti^s  qu'Ausone 
vante  le  plus  dans  la  Moselle. 
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métrique  ;  elle  exige  (§  9,  §  54)  que  Fucino  subsiste  devant 
reddidisti,  et  elle  prononce  d'une  façon  irrévocable,  donnant 
raison  aux  copistes  consciencieux  contre  l'éditeur  trop  prompt 
en  besogne. 

29.  En  ce  qui  touche  la  critique  verbale,  la  métrique  aura 
un  rôle  particulier  à  jouer  à  propos  des  discours.  Comme  l'in- 
dique M.  Seeck,  ils  semblent  se  présenter  dans  le  palimpseste 
sous  une  forme  assez  insolite.  Le  copiste,  à  chaque  instant, 
juxtapose  deux  rédactions  d'une  même  phrase;  on  peut  sup- 
poser qu'elles  ont  été  successivement  adoptées  par  l'auteur 
lorsqu'il  a  élaboré  deux  éditions  distinctes  de  son  œuvre.  A 
chaque  instant  donc  le  philologue  est  invité  à  dissocier  des 
portions  de  texte  que  le  manuscrit  donne  pêle-mêle.  M.  Seeck 
a  entrepris  de  faire  ce  triage,  et  il  en  rend  les  résultats  sen- 
sibles aux  yeux  par  l'emploi  de  deux  sortes  de  caractères.  Pour 
vérifier  un  travail  si  délicat,  où  il  a  été  dépensé  tant  ;d'ingé- 
niosité  et  où  forcément  il  reste  tant  d'incertitudes,  on  trouvera 
profit  à  user  d'un  critère  nouveau  *. 

30.  Dans  les  lettres,  les  problèmes  de  critique  verbale  qui 
se  posent  sont  tout  autres,  mais  là  aussi  la  métrique  donnera 
une  multitude  d'indications  utiles.  Parfois,  pour  en  tirer  parti, 
on  devra  avoir  présentes  à  l'esprit  les  lettres  qui  existent 
sous  une  double  forme.  Le  cas  se  présente  deux  fois  seule- 
ment, mais  n'en  est  pas  moins  instructif,  et  je  crois  devoir 
citer  les  deux  couples  de  lettres  in-extenso.  La  comparaison 
fait  voir  d'abord  que  Symmaque,  pour  certaines  lettres  de  re- 
commandation ou  de  politesse,  ne  se  donnait  pas  la  peine  de 
composer  un  texte  nouveau  et  d'imaginer  à  grand'peine  des 
gentillesses  nouvelles;  il  prenait  un  double  dime  de  ses  lettres 
antérieures,  y  changeait  les  noms  propres  et  les  formules  de 
courtoisie,  et  s'arrangeait  pour  que  ces  modifications  ne  fus- 
sent pas  préjudiciables  à  la  métrique. 

31.  Mais,  en  dehors  de  cette  remarque  générale,  le  second 
couple  de  lettres  donne  lieu  à  des  observations  qui  ont  leur 
importance  spéciale  pour  la  critique  de  détail.  Dans  la  der- 
nière phrase  de  la  lettre  m  40  Symmaque  avait  écrit  ad  perse- 
uerantiam  lltlermni  mimeris;  au  lieu  de  ces  mots,  la  lettre 


1.  M.  Seeck  était  dans  son  droit,  on  1883,  quand  il  supposait  une  in- 
cise terminée  par  nomine  purgandi  (3ty,2'i);  dès  maintenant  il  est  indis- 
pensable de  chercher  une  autre  coujectare.  De  même  pour  recessits  con^ 
fugient  319,3,  pour  auro  fraudamus  (ci-dessous  §  80,  n.). 
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V  1  porte  meinoris  animi  ad  perseueraniiam.  Ceci  prouve  deux 
choses  :  d'abord  que  Symmaque,  en  remplaçant  muneris,  eut 
soin  de  choisir  un  autre  polysyllabe  à  pénultième  brève,  animi; 
ensuite  que  la  substitution  fut  faite  par  voie  de  surcharge,  et 
que  Tobscurité  de  la  disposition  matérielle  induisit  le  secré- 
taire de  Tauteur  à  une  interversion,  qui  nuit  au  sens.  De 
même,  un  peu  plus  haut,  in  summam  pono  laetitiae  devient  in 
summapono  graiia*  (ce  qui  entraîne  plus  loin  le  changement 
de  graiiam  en  laudetn).  Or  pono  gratia  est  métriquement  dé- 
fectueux (ci-dessous,  S  74);  Symmaque  a  certainement  voulu 
Tordre  gratia  j}ono.  Le  secrétaire  s'est  encore  trompé  sur  la 
surcharge,  et  a  mis  gratia  à  une  place  qui  convenait  à  laeti- 
tiae, mais  qui  ne  convenait  plus  à  gratia  lui-même'. 

32.  Ce  qu'a  fait  ici  Symmaque,  ce  qu'ont  fait  ici  ses  se- 
crétaires, ils  ont  dû  le  faire  souvent.  Si  nos  deux  couples  de 
lettres  se  sont  conservés,  c'est  que,  lorsque  S3'mmaque  le  fils 
publia  la  correspondance  de  son  père,  il  ne  fit  pas  attention  au 
double  emploi.  Pour  beaucoup  d'autres  billets  il  n'a  sans 
doute  laissé  subsister  qu'une  seule  rédaction,  alors  qu'il  en 
avait  entre  les  mains  deux  ou  même  plusieurs,  et,  quand  celle 
qu'il  a  gardée  n'était  pas  la  rédaction  primitive,  elle  peut  conte- 
nir des  interversions  nées  des  surcharges.  D'où  cette  consé- 
quence, que  les  philologues  doivent  s'enhardir  à  corriger  par 
interversion  les  fins  de  phrase  boiteuses,  toutes  les  fois  qu'il 
s'agit  d'une  lettre  banale;  or  Symmaque  n'en  écrit  guère 
d'autres.  —  Voici  les  textes  en  question^  : 


Il      07  paraa  rsf  commcndatin 

scriptuniiii  iiicoruin,  &i  Leontium 
familiarem  nieum  innocens  uita  bonis 
quibusquc  conciliât.  siio  igitur  prac- 
dilus  merilo,  commendalionis  admi- 
nicula  non  requiril,  cl  lanicn  abstinerc 
non  debeo  lali  génère  bttcraruni,    niagis 


VII      r>3  parua    est    coiiimcDdatin 

scriploruni  nicoruni,  cum  Eusehium  fa- 
miliarem ineuiii  uila  innocens  et  annasa 
militia  bonis  quibii.^q.  tonciliei.  suo  igi- 
(ur  praeiiilus  nierito,  trstiwonÎHm  pro  se 
meum  non  amhilum  poslulauil,  el  la- 
men  abslinere  non  debeo  tali  génère  littera- 


1.  Ne  serait-ce  pas  pliilôt  m  summam  pono  gratiae?  —  m  40  a  oblatum 
uigorem,  via  suppeler^  optatum  uitjorem  (suivant  /*;  V  donne  oreUum); 
je  croirais  que  les  deux  lettres  originales  présentaient  Tune  et  Tautre 
8upp€teJ*e  ohiatum  (rf.  oblata  17'j,0,  ot,  dans  les  lielaiiones,  ohtatis  293,8).  — 
S'ir  une  dilViMonce  entre  les  lettres  ii  07  et  vu  o3,  assez  curieuse  en 
ciie-in<^nje,  mais  qui  n'intéresse  pas  la  métrique,  v.  §  213,  n. 

2.  11  résulte  de  ces  observations  que  la  lettre  m  '«0  a  été  écrite  avant 
V  1,  et  non  inversement. 

3.  Les  italiques  indiquent  les  endroits  où  il  y  a  divergence.  Le  système 
de  ponctuation  est  celui  qui  est  expliqué  ci-dessous,  §§  3o  el  37. 
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ut  amieitiae  salis  faciam,      quam  ut  ei 
aliquid   opis   conferam,      tu   tamen 
pro  dignaiione  qua  clarus  es, 
fadto  nouerit  gratiam  sul  meo  qua- 
que  nomine  esse  geminalam.    uale. 


rum,      niagis  ut  fidei  satis  faciam,      quam 
ut  labaniem  graii/icatione  sustentem. 
haec  igitur  petitionis  meae  summa  est, 
ut  in  praeclaro  pectore  tuo  formam 
circa  se  meae  uolunlatis  inueniat.    uale. 


m  40  :  rccte  ualeo  :  hoc  eniin 
scribendi  débet  esse  principium,  quod 
maxime  expelunt  uota  Iccluri.  aequc 
tibi  oblalum  uigorem  nimis  gaudco, 
nam  me  indicio  tali  nuper  hilarasti. 
illud  quoquc  in  summam  pono  lae- 
titiae,  quod  te  memorem  mei  hono- 
rificentia  proximae  scriptionis  osten- 
dit.  cuius  rei  gratiam  silere  non  de- 
beo,  ut  hoc  inuKamento  ad  perscue- 
rantiam  litterarii  muneris  prouoceris. 


V  1  :  recte  ualeo  :  hoc  enim  scribendi 
débet  esse  principium,  quod  maxime  ex- 
pelunt uota  lecluri.  aeque  tibi  suppe^ 
tere  oplalum  uigorem  nimis  gaudeo,  nam 
me  tali  indicio  nuper  hilarasti.  illud 
quoquc  in  summa  pono  graiia,  quod 
le  nosiri  diligenlissimum  familiaris  still 
frequens  usus  ostendil.  cui  rei  laudem 
re ferre  consilium  est,  ut  hoc  inuita- 
menlu  memoris  animi  ad  porseueranliam 
proiiocoris. 


y 


33.  Par  ses  applications  à  la  critique  de  la  langue  et  à  la 
critique  du  texte,  la  métrique  de  la  prose  ressemble  parfaite- 
ment à  la  métrique  ordinaire;  elle  fournit  des  résultats  nou- 
veaux, non  des  résultats  d'un  ordre  nouveau.  Mais  elle  a  une 
autre  application  qui  lui  est  particulière  et  qui  par  conséquent 
est  plus  neuve.  Il  lui  est  réservé  de  donner  à  la  prose  latine 
ce  qui  risque  de  manquer  toujours  à  la  poésie,  une  ponctua- 
tion scientifique. 

34.  Sans  doute  la  métrique  des  vers  n'est  pas  sans  certains 
liens  avec  la  ponctuation,  surtout  en  grec.  DaLû  Y  Iliade  et 
YOdyssée,  il  est  défendu  de  placer  une  ponctuation  à  Tintérieur 
d'un  des  deux  derniers  pieds  du  vers.  11  y  est  obligatoire  de 
donner  au  quatrième  pied  la  forme  du  dactyle,  s'il  est  séparé 
du  cinquième  pied  par  une  ponctuation.  Dans  le  trimètre  des 
tragiques,  la  loi  dite  de  Porson  indique  parfois  de  ponctuer  à 
telle  place  plutôt  qu'à  telle  autre.  Chez  Sophocle,  l'élision  à  la 
fln  d'un  vers  n'est  licite  que  dans  des  conditions  de  ponctua- 
tion déterminées.  En  latin,  chez  Virgile,  une  ponctuation  après 
le  troisième  pied  du  vers  impli(iuc  certaines  conditions  mé- 
triques. Mais  ces  sortes  de  règles  ne  permettent  pas  de  cons- 
truire un  système;  elles  mettent  simplement  en  garde,  çà  et 
là,  contre  telle  ou  telle  ponctuation  vicieuse;  elles  n'ont 
qu'une  utilité  intermittente.  Il  en  est  autrement  des  règles  mé- 
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triques  de  la  prose.  A  iiu  auteur  comme  Symmaque,  elles  as- 
surent une  ponctuation  rationnelle  suivie.  Ces  règles  métriques, 
en  effet,  Symmaque  les  observe  non  seulement  à  la  fin  de 
chaque  phrase,  mais  à  la  fin  de  chaque  membre  de  phrase,  et 
les  innombrables  applications  qu'il  en  fait  constituent  une  dis- 
tribution continue  du  texte,  ineffaçable,  puisqu'elle  est  tissée 
dans  rétoffe  même,  et  encore  plus  authentique  que  ne  le  serait 
un  autographe  de  Técrivain,  puisqu'elle  représente  un  calcul 
de  sa  pensée  et  non  un  tracé  de  sa  plume.  Auprès  de  cette 
ponctuation  implicite,  la  ponctuation  plaquée  des  modernes 
est  sans  valeur.  D'ailleurs,  les  indications  que  fournit  la  dis- 
tribution métrique  du  discours  ne  choquent  nullement  nos 
yeux;  elles  peuvent  entrer  immédiatement  dans  l'usage. 

35.  A  la  simple  distribution  métrique  il  manque,  il  est  vrai, 
un  avantage  que  possède  la  ponctuation  proprement  dite, 
celui  de  noter  les  nuances.  La  cadence  de  certains  mots  avertit 
qu'un  membre  de  phrase  est  arrivé  à  son  terme,  mais  ne 
montre  pas  s'il  en  est  de  même  de  toute  la  période;  elle 
marque  la  place  d'une  virgule  ou  d'un  point,  non  le  choix  à 
faire  entre  ces  deux  signes.  Mais  rien  n'empêche  d'emprunter 
à  la  pratique  actuelle  ce  qu'elle  a  de  bon.  On  peut  convenir  de 
ne  jamais  écrire  les  signes  de  ponctuation  que  là  où  ils  sont 
justifiés  par  les  règles  métriques,  et,  en  même  temps,  de  leur 
donner  la  forme  et  la  valeur  auxquelles  nous  sommes  accou- 
tumés. C'est  le  texte  même  qui  indiquera  la  place  des  cou- 
pures, c'est  notre  usage  qui  fixera  le  choix  des  signes.  Il  n'y 
a  rien  de  choquant  dans  une  combinaison  de  deux  principes, 
si  le  rôle  de  chacun  est  bien  délimité.  Et  il  existe  des  exemples 
de  ces  combinaisons  ;  dans  l'impression  correcte  du  latin ,  par 
exemple,  on  consulte  exclusivement  les  documents  antiques 
pour  la  détermination  de  l'orthographe,  tandis  que,  pour  la 
distinction  des  majuscules  et  minuscules,  on  suit  des  règles 
récentes. 

36.  Dans  les  phrases  complexes,  la  distinction  des  membres 
n'offrira  jamais  de  difficultés,  à  moins  qu'il  n'y  ait  incertitude 
sur  le  texte  même.  Chaque  membre,  en  effet,  aura  une  finale 
cadencée,  où  le  dernier  mot  (ou  groupe)  déterminera  par  sa 
forme  celle  du  mot  précédent.  Le  dernier  membre,  en  par- 
ticulier, présentera  toujours  une  cadence  conforme  aux 
règles,  et  par  conséquent  on  ne  sera  point  embarrassé  de 
placer  le  point  final.  Mais  l'éditeur  devra  quelquefois  se  passer 
des  indications  de  la  cadence,  et  i)onctuer  uniquement  d'après 
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la  logique,  quand  il  s'agit  d'une  proposition  simple,  énoncée 
en  un  petit  nombre  de  syllabes,  qui  présente  un  sens  complet 
mais  sert  d'introduction  à  une  autre  phrase.  Par  un  privilège 
spécial,  en  effet,  ces  courtes  incises  échappent  aux  règles 
métriques';  Symmaque  les  insère  dans  sa  prose  à  peu  près 
comme  les  tragiques  grecs  insèrent  dans  une  scène  en  tri- 
mètres  un  uo  fjLoi  [/.rji  ou  un  ti  o'  êttiv;  Ces  clansules  de  la  prose 
sont  en  général  des  formules  plus  ou  moins  impersonnelles, 
propres  à  servir  de  transition  soit  dans  la  conversation,  soit 
dans  le  langage  oratoire-;  quelquefois  c'est  le  premier  membre 
d'une  phrase  antithétique^  Il  serait  bon  de  pouvoir,  par 
des  conventions  typographiques,  les  distinguer  des  phrases 
soumises  aux  règles.  La  chose  semble  difQcile  quand  il  s'agit 
d'une  tournure  interrogative,  mais  pour  les  tournures  affir- 
matives (ou  exclamatives)  rien  n'est  plus  simple  :  je  propo- 
serais d'employer  exclusivement  les  signes  (.,)  après  les 
phrases  à  fin  cadencée*,  le  signe  (:)  après  les  phrases  SjxeTpoi. 

1.  Les  règles  ne  peuvent  donc  servir  à  contrôler  la  conjecture  Iroéd 
me  puiasf  hoc...  70,21.  —  Scio  quid  de  me  sentias  :  sed...  112,28  serait  métri- 
quement  correct  (ci-dessous  §  195).  —  Adde  hue  alia  mille  rerum  :  »ium- 
quam  eueniet...  14,8  est  très  douteux.  —  Il  faudrait  des  guillemets  plutôt 
qu'une  ponctuation  proprement  dite  200,12  :  sed  illud  potius  *scio  quod 
amore  fallaris  ». 

2.  Quidei^goy  308,1.  Quid  mulla?  9,13,  83,25,  13o,8.  Quid  plura9  66,12, 
323,2.  Sed  quid  haec  pluribus?  123,17.  Verum  quid  ultra f  85,17.  Quousque 
longum  loquor?  6,25.  Quid  dico  matris?  339,12.  Ain  tandem?  4,22.  Num  est 
aliud  quodscire  postules?  immo...  43,19.  Quidagam  scire  postulas  15,14.  Petis 
ut  respondeam  75,13.  «  Quorsum  isttid?i>  ijiquies  :  ut...  45,18,  152,14.  Ne  mihi 
uerba  dedans  4,20.  Vides  ceinte  84,16.  Hahes  omnem  rem  57,26.  Habes  omnem 
rem  :  de  qua...  60,29.  Multis  non  opus  at  :  neque  enim...  55,10.  Verum  haec 
missa  faciam  228,18;  cf.  6,2.  Serf  de  hoc  salis  uerborum  est  96,20,  268,19.  Non 
ibo  longius  10'» ,5.  Non  ibo  longius  :  quia...  181,6.  Non  ibo  longius  :  cum... 
213,22.  Non  pergam  longius  :  cum...  267,12.  Sed  de  hoc  non  ibo  longius  :  ne.,, 
186,22.  Pone  sotlicitudinem  :  iam  ualemus  86,4.  Hecte  ualeo  :  hoc  enim,..  83,14 
(et  124,19  :  §  32).  lussis  paruimus  :  expectamus...  286,31.  Id  nunc  aliter  est  : 
nam...  12,14.  Integra  res  est  :  adhuc.,.  291,4.  Meus  mes  est.,.  Qui  tuus?  litteris 
abstinere  S1^21.  Âdhuc  sites  :  strf...  95,11.  Habenl  auctores  (?y  inclutos  327,4.  Us 
procedit  ad  forum  339,14. 

3.  Sed  de  his  non  ibo  longius  :  pbrgb  INTERIM...  179,9.  Itaque  uester 
sermo  ex  beneficio  proficiscitur  :  nostbr...  1,8.  Nos  obtundit  otium  :  TBusus 
exercet  193,29.  Cf.  282,9  (§  41,9;  voir  aussi  la  note  §  41,17).  Itaque  ut  uis 
gloriare  slili  frequentia  :  EGO...  105,26.  Hic  in  lande  est  natura  principis  : 
IBI...  9,19. 

4.  De  même,  accessoirement,  le  signe  (;)  si  on  juge  utile  de  l'em- 
ployer. Il  me  paraît  superflu  dans  Symmaque;  il  se  peut  quHl  soit  in- 
dispensable pour  cclaircir  les  longues  périodes  de  Cicéron. 
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37.  Voici  le  texte  de  la  Relatio  3  (la  célèbre  lettre  relative 
à  l'autel  de  la  Victoire),  ponctué  suivant  la  méthode  qui  vient 
d'être  définie.  Je  choisis  cette  lettre  et  à  cause  de  l'intérêt 
particulier  qu'elle  présente,  et  aussi  parce  qu'ici  le  texte  re- 
pose non  seulement  sur  les  manuscrits  de  Symmaque,  mais 
encore  sur  ceux  de  saint  Ambroise,  et  que  par  conséquent  il 
est  mieux  assuré  que  dans  les  autres  Relaiiones.  Pour  mieux 
faire  ressortir  les  finales  cadencées,  il  a  paru  utile  de  les 
faire  suivre  chacune  non  seulement  d'un  signe  de  ponctuation, 
mais  encore  d'une  espace. 

38.  Vbi  primum  scnatus  amplissimus  scmperque  uester  sub- 
iecta  legibus  uitia  cognouit,  et  a  principibus  plis  uidit  purgari 
famam  temporum  proximorum,  boni  saeculi  auctoritatem  secu- 
tus,  euomuit  diu  pressum  dolorem ,  atque  iterum  me  que- 
rellarum  suarum  iussit  esse  legatum,  cui  ideo  diui  principis 
dencgata  est  ab  inprobis  audienlia,  quia  non  erat  iustitia  defu- 
tura,  domini  imperatores  Valenliniaue  Theodosi  et  Arcadi 
incliti  uictores  ac  triumphalores  semper  augusLi.  <2>  gemino 
igitur  functus  ofûcio,  et  ut  praefeclus  uester  gesta  publica  pro- 
sequor,  et  ut  Ic^^atus  ciuium  mandata  comuiendo.  nuUa  est 
hic  dissensio  uoluntatum,  quia  iam  credere  homînes  desie- 
runt,       aulicorum  se  studio  praestare  si  discrepent... 

39.  Arrêtons-nous  un  moment.  Ces  premières  lignes  for- 
maient neuf  incises  dans  l'édition  Guillaume  Meyer;  dans 
l'édition  Seeckelles  en  forment  dix;  ici  elles  en  forment  quatre 
de  plus.  Si  donc  on  pouvait  reprocher  quelque  chose  à  la 
ponctuation  rationnelle,  ce  ne  serait  pas  de  nuire  à  la  clarté 
par  une  réduction  excessive  du  nombre  des  coupures. 

40.  Les  incises  de  M.  Seeck  sont  très  inégales;  la  première 
a  cinquante  syllabes  et  la  dernière  en  a  quatre.  Ici  elles  sont 
moins  disproportionnées,*  car  aucune  n'a  moins  de  onze  syl- 
labes, et,  à  part  celle  qui  est  formée  par  le  titre  officiel  des 
trois  empereurs,  et  où  rien  n'est  au  choix  de  l'écrivain*, 
aucune  n'a  plus  de  vingt-huit  syllabes.  La  ponctuation  ration- 
nelle n'est  donc  pas  préjudiciable  à  Teuphonie  qui  naît  de 
l'équilibre.  Au  contraire,  elle  doit  donner  à  la  prose  latine  la 
distribution  pondérée  qui  lui  convient,  et  dont  la  plupart  des 
éditeurs  s'écartent,  les  Français  ayant  souvent  une  tendance 

1.  Ni  au  choix  de  personne.  Le  titre  était  consacré  par  Tusage  anté- 
rieur, el  s^allongeait  forcément  quand  ou  y  remplaçait  un  seul  nom 
par  trois. 
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à  trop  mettre  de  virgules,  les  Allemands  une  tendance  à  n'en 
pas  mettre  assez.  Sans  faire  violence  aux  instincts  des  mo- 
dernes, elle  les  déshabituera  des  pratiques  qui  ne  sont  que 
des  tics  nationaux.  Gomme  la  restauration  de  l'orthographe 
authentique,  elle  contribtiera  à  rendre  an  latin,  dans  toute 
l'Europe  savante,  Tunité  d'aspect  qu'il  n'aurait  jamais  dû 
perdre,  et  qui  ne  peut  être  rétablie  que  par  une  observation 
minutieuse  de  la  vérité  historique.  —  Revenons  à  la  Relatio  3. 

41.  amari  coli  diligi  maius  imperio  est.  quis  ferat  obfuisse 
rei  publicae  priuata  certamina?  mérite  illos  senatus  insequi- 
tur,  qui  potentiam  suain  famaeprincipispraetulerunt.  noster 
aulem  labor  pro  clômentia  uestra  ducit  excubias.  oui  enim  magis 
commodat,  quod  inslituta  maiorum*  quod  palriae  iura  et  fata 
defcndimus,  quam  tcmporum  gloriae?  quae  tune  maior  est 
cum  uobis  contra  morem  parentum  intellegitis  nil  licere.  <3> 
repetimus  igitur  religionum  statum  qui  rei  publicae  diu  profuit, 
certe  dinumerentur  principes  utriusque  sectac  utriusque  senlen- 
tiae,  pars  eorum  prier  caerimonias  patrum  coluit,  recentior 
non  remouit.  si  exemplum  non  facit  religio  ueterum,  faciat 
dissimulatio  proximorum.  quis  ita  familiaris  est  barbaris,  ut 
aram  Victoriae  non  requirat?  cauti  in  poslerum  <si>  sumuset 
aliarum  rerum  ostenla  uitamus^,  reddatur  saltem  nomini  honor 
qui  numini  denegatus  est.  mulla  Victoriae  débet  aeternitas 
uestra  et  adhuc  plura  debebit.  auersentur  banc  potestatem  qui- 
bus  nihil  profuit,  nos  amicum  triumphis  palrocinium  nolite  de- 
serere.  cunctis  potentia  ista  uotiua  est,  nemo  colendam  neget 
quam  profltelur  optandam.  <4>  quodsi  buius  ominis  non  esset 
iusta  uitatio,  ornamentis  saltem  curiae  decuit  abstineri. 
praestate  oro  uos  ut  ea  quae  pueri  suscepimus  senes  posteris  relin- 
quamus.  consuetudinis  amer  inagnus  est,  merilo  diui  Gon- 
stantii  factum  diu  non  stetit,  omnia  uobis  exempla  uilanda 
sunt,  quae  mox  remota  didicistis.  aelernitatem  curamus 
famae  et  nominis  ueslri,        nequid  fulura  aetas  iuueniat  corrigen- 


\.  Dans  instituta  maiorum  la  cadence  se  trouve  juste,  comme  s'il  y  avait 
à  marquer  ici  une  ponctuation;  mais,  d'après  les  habitudes  de  Sym- 
maque  (cf.  p.  29,  n.  1),  il  est  probable  que  c'est  par  hasard. 

2.  Le  texte  de  cette  Relatio  est  connu  à  la  fois  par  les  manuscrits  de 
Symmaque  et  par  ceux  de  saint  Ambroise,  ce  qui  rend  hasardeux  dé- 
faire des  conjectures;  il  me  semble  pourtant  indispensable  d'ajouter  si 
devant  sumus,  et  de  mettre  après  uiiamus  une  simple  virgule  et  non  un 
point.  L'histoire  du  texte  est  probablement  plus  compliquée  que  no  Ta 
supposé  M.  Seeck.  Les  philologues  du  temps  de  Gharlemagne  étaient 
parfaitement  capables  de  collationner  Symmacnie  sur  Ambroise,  on 
inversement. 
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dum.        <o>  ubi  in  leges  uestras  el  uerba  iurabimus  ?       qua  re- 
ligione  meDS  falsa  terrebilur,        ne  lu  testimoniis  mentialur? 
oninia  quidem    deo   plena  suut,        nec  ullus  perfidis   tutus  est 
locus,        sed  plurimum  ualet  ad  melum  delinquendi  eliam  prae- 
sentia  religionis  urgucri^      illa  ara  concordiam  tenct  omnium, 
illa  ara  fidem  conuenit  singulorum,        ncque  aliud  magis  auctori- 
tatcm  facit  sentcntiis  nostris,        quam  quod  omuia  quasi  iuratus 
ordo  decernil.        patebit  ergo  sedos  profana  periuriis,        et  hoc  in- 
cliti  principes  mei  probabilc  iudicabuut,        qui  sacramento  publiée 
tuti  sunt?        <6>  sed  diuus  Gonstantius  idem  fecissc  dicelur. 
cetera  potius  illius  principis  acmulemur,       qui  nihil  taie  esset 
adgressus,       siquis  ante  se  alius  deuiasset.        corrigit  enim  se- 
quentem  lapsus  prioris,       et  de  reprebeusione  autecedentis  exempli 
nascitur  emcndatio.        fas  fuit  ul  parens  ille  clementiae  uestrae, 
in  re  adhuc  noua  non  caueret  inuidiam.       num  potest  eliam  nobià 
eadem  defensio  conuenire,        si  imitemur  quod  meminimus  in- 
probatura?        <7>  accipiat  aeternitas  ueslra  alia  ciusdem  prin- 
cipis facta,        quae  in  usuin  dignius  trahat.        nihil  ille  decerpsit 
sacrarum  uirginum  priuilegiis,       repleuit  nobilibus  sacerdotia, 
Romanis  caerinioniis  non  negauit  inpcnsas,         et  per  omues  uias 
aeternae  urbis  laetum  seculus  senalum,       uidil  placido  ore  delu- 
bra,        legit  inscripla  fasiigiis  deum  nomina,       percontalus'  tem- 
plorum  origines  miralus  est  conditores,        cunique  alias  rcligiones 
ipse  sequerelur,        has  seruauitimperio.        <8>  suusenimcuique 
mos  suus  ritus  esl,        uarios  custodes  urbibus  cultus  mens  diuina 
distribuit,        ut  animae  nascenlibus  ita  populis  fatales  genii  diui- 
duntur.        accedit  utilitas  quae  maxime  bomini  deos  adserit. 
nam  cum  ratio  omnis  in  operlo  sit,       unde  rectius  quam  de  me- 
moria  atque  documentis  reruin  seciindarum  cognitio  uenit  numi- 
num  ?        iam  si  longa  aetas  auctoritatem  religionibus  faciat, 
seruanda  est   tôt   saeculifi  tides,       et   sequendi  sunt   nobis  pa- 
rentes,       qui  secuti  sunt  féliciter  suos.        <9>  Romam  nunc  pu- 
temus  adsistere,         atque  his  uobiscum  agere  sermonibus. 
«  optimi  principum  paires  palriae,        reuercmini  annos  mecs  in 
quos  me  plus  ritus  adduxit.        utar  caerimoniis  auilis  neque  enim 
paenilet,        uiuam  meo  more  quia  libéra  sum.        hic  cultus  in 


1.  Les  manuscrits  de  Symmaqiie  oui  numinis,  ce  ({ui  supposerait  une 
prononciation  urgùeri,  invraisemblable  eu  elle-même  et  contredite  par 
les  passages  23,8,  43,13,  100,17,  10i>,t,  105,34;  il  faut  prendre  le  religionis 
des  manuscrits  de  saint  Ambroisc.  Reliyiunis  est  d^ailleurs  meilleur  en 
lui-même  :  le  choix  do  re  mol  vague  et  embarrabsé  suffit  à  donner  une 
idée  de  la  situation  religieuse  de  Symmaque. 

2.  Un  des  deux  manuscrits  de  saint  Ambroise  insère  à  tort  e^t  après 
pcvcoiUatus,  Les  maimscrits  do  Symmaque,  que  M.  Sceck  a  suivis,  ajou- 
tent cet  est  après  uriginrs,cf:  *{\\ï  'l<^nni*  une  cadence  inusitée. 
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leges  meas  orbem  redegît,       haec  sacra  Hannibalem  a  moenibus  a 
Capitolio  Senonas  reppulerunt.       ad  hoc  ergo  seruata  sum  ut  lon- 
gaeua  reprehendar?       <10>  uidero  quale  sit  quod  instituendum 
putatur,        sera    tamen    et    conlumcliosa   est   emendatio    sene- 
ctutis.  »        ergo  diis  patriis  diis  indigetibus  pacem  rogamus. 
aequum  est  quidquid  oinnes  colunt  unum  putari.        eadem  spe- 
ctamus  astra  :  commune  caelum  est  :  idem  nos  mundus  inuoluit, 
quid  interest  qua  quisque  prudcntia  uerum  requirat?       uno  iti- 
nere  non  potest  perueniri  ad  tam  grande  secrctum.        sed  baec 
otiosorum  disputalio  est  *  :  nnnc  preces  non  certamen  ^  offerimus. 
<ii>  quanto  commodo  sacri  aerarii  ueslri  Vestalium  uirginum 
praerogatiua    detracta    est?         sub    largissimis    imperatoribus 
denegetur,  quod  parcissimi  praestiteruntV  honor  solus 

est  in  illo  ueluti  stipendio  caslilatis.  ut  uittae*  earum  capiti 
decus  faciunty  ita  insigne  ducitur  sacerdotii  uacare  muneri- 
bus.  nudum  quoddamnomen  inmunitatisrequirunt,  quoniam 
paupertate  a  dispendio  tutae  sunt.  itaque  amplius  laudi  earum 
tribuunt  qui  aliquid  rei  detrabunt,  siquidem  saluti  publicae 
dicata  uirginitas,  crescit  merito  cum  caret  praemio.  <i2>  ab- 
sint  ab  aerarii  uestri  puritate  isla  conpendia.  -fiscus  bonorum 
principum  non  sacerdotum  damnis  sed  bosl.ium  spoliis  augeatur. 
iWiil  tenue*  lucrum  conpensat  inuidia*.  atqui  auaritia  in  mo- 
res uestros  non  cadit*  :  hoc  miscriores  sunt  quibus  subsidia  uelera 
decerpta  sunt.  etenim  sub  imperatoribus  qui  alieno  abstinent 
quia  resistunt  cupiditati,  ad  solam  detrabitur  amittentis  iu- 
iuriam,  quod  desiderium  non  mouet  auferentis.  <i3>  agros 
etiam  uirginibus  et  ministris  deficientium  uoluntate  legatos  ûscus 
retentat.  oro  uos  iustitiae  sacerdotes,  ut  urbis  ueslrae  sacris 
reddatur  priuata  successio.  dictent  testamenta  securi,  et 
sciant  sub  principibus  non  auaris,  slabile  esse  quod  scripse- 
rint.        delectet  uos  ista  félicitas  generis  humani.        coepit  causae 

1.  Sur  cette  incise,  voir  §  187. 

2.  Les  manuscrits  de  saint  Ambroise  donnent  à  tort  certamina, 
pluriel  suggéré  à  un  copiste  par  le  pluriel  preces,  et  que  M.  Seeck  a 
adopté. 

3.  Les  manuscrits  de  Symmaque  et  ceux  de  saint  Ambroise  ont  uitae. 

4.  Vlhimne  les  manuscrits  de  saint  Ambroise  (pour  illuUene'f),  illudtene 
ceux  de  Symmaque,  Ulud  tenue  Guillaume  Meycr  et  Seeck. 

y.  Inuidiam  les  manuscrits  de  Symmaque,  suivis  par  G.  Meyer  et 
Seeck. 

0.  Cf.  Gic,  SuH.  T6  :  <Knon  inquam  cadU  in  hos  mores,  non  in  hune  pu- 
dorem,  non  in  hanc  uitam,  non  in  hune  hominem  ista  suspicio»;  Vir- 
gile, D.  IX,  17  :  «  Heu  cadit  in  qucinquam  tantum  scelus?  »ctc.  Aucun  mot 
de  cette  petite  phrase  ne  paraît  pouvoir  être  soupçonné,  et  pourtant 
elle  n'offre  pas  de  cadence  régulière  ;  sans  doute  elle  est  assimilée  aux 
petites  incises  ou  dmisxdes  qui  échappent  aux  règles:  voir  5$  'ô^l 
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huius  cxerupluiu  soUicitare  inorientes.  ergo  Romanae  religioncs 
ad  Roinana  iura  non  pertinent?  quod  nomen  accipiet  ablatio  fa- 
cullatuni,  quas  nulla  lex  nullus  casus  fecit  caducas?  <14> 
capiunt  legata  liberti,  serais  testamentoruni  iusta  commoda  non 
negantiir.  tantum  nobiles  uirgines,  et  fatalium  sacrorum  mi- 
nistri,  excludentur  pracdiis'  licredilale  quaesitis V  quld  iuuat 
saluti  piiblicae  castuni  corpus  dicare,  et  iinperii  aeternitatem  cae- 
lestibus  fulcircpraesidiis,  arniisucàtrisaquilisuestris  arnicas ad- 
plicare  uirtiites,  pro  omnibus  elîlcacia  nota  suscipere,  et  ius 
cuni  omnibus  non  haberc?  itane  mclior  est  scruitus,  quae 
hominibus  inpeuditur?  rem  publicam  lacdimus,  cui  num- 
quam  expedit-  ut  ingrala  sit.  <1j5>  nemo  me  putet  tuerisolam 
causam  religionum'.  ex  buiusmodi  facinoribus  orla  sunt  cuncta 
Romani  generis  incommoda.  bonoraucrat  lex  parentum  Vestales 
uirgines  ac  minislros  deorum  uictu  modico*,  iustisque  priuilegiis 
sletit  muneris  huius  inlegrilas,  usque  ad  dégénères  trapezi- 
tas,  qui  ad  mercedem  uilium  baiulorum,  sacra  castitatis  ali- 
menta uerterunl.  secula  est  hoc  factum  famés  publica,  et 
spem  prouinciaruin  omnium  messis  aegra  decepit.  <16>  non 
sunt  hacc  uilia  lerrarum,        nihil  aunlris  inputemus  aul  astris^, 

1.  Les  manuscrits  de  Syminaque  ont  pvacsidiis,  que  M.  Seeck  n"'aurait 
pas  dû  choisir.  Prarsidiis  revient  quinze  mots  plus  loin,  dans  un  autre 
sens.  Symmaque  a  écrit  ici,  comme  Tindiquent  les  manuscrits  de  saint 
Ambrolse,  praediis  «des  propriétés  immobilières».  Ce  sont  des  a^ri  qu'il 
désigne,  et  il  affecte  la  langue  juriditiue. 

2.  MM.  Meyer  et  Seecli  ont  adopté  la  variante  expediit^  qui  fait  solé- 
cisme. 

3.  Cadence  assez  rare,  mais  correcLe  {§  69).  Les  manuscrits  de  saint 
Ambroise  donnent  une  cadence  plus  fréquente  :  solam  causam  religionum 
tueri;  un  copiste  aura  instinctivement  reporté  le  verbe  à  la  fin. 

4.  Cadence  fausse.  On  ponctue  d'ordinaire  :  modico  iustisque  privilegiis; 
sletit...;  cela,  aussi  donne  une  cadence  fausse  (cf.  281,31  tûrginum  priuHe- 
giis,  liu,23  sactrdutii  pi^inilegium),  et  de  plus  un  sens  défectueux.  D'abord 
Symmaque,  ici,  doit  insister  sur  la  question  des  alimenté  sans  y  mêler 
celle  des  privilèges;  en  affamant  les  Vestales,  dit-il,  on  a  affamé  le  monde. 
Ensuite,  muneris  huius  s'applique  bien  à  Tidée  qu'expriment  les  mots 
honorauerat  uictu  modico,  mais  devient  impropre  pour  désigner  aussi  les 
priuHegia.  Enfin,  dans  le  texte  ordinaire,  nw/û  «  réguliers  »  est  oiseux. 
—  11  est  probable  (jue  la  première  phrase  a  été  altérée  de  bonne  heure, 
parce  qu'on  s'est  imaginé  qu'il  fallait  construire  ensemble  les  deux  ab- 
latifs. Symmaque  avait  dû  écrire  :  honorauei^at  lex  parentum  uictu  modico 
Vestales  uirgines  ac  ministros  deorum;  ceci  donne  une  cadence  juste. 

î>.  Les  niauusrrils  de  Symmaque  ont  nihil  inputrmus  austris  ou  nihil 
anstris  imputemus,  ceux  «le  saint  Ambroise  nihil  inputamus  aslris.  Toutes 
oes  variantes  donnent  une  cadence  ou  fausse,  ou  au  moins  très  rare.  11 
est  d'ailleurs  impossible  que  Symmaque  oublie  d«'  citer  les  astn's  ;mai8, 
si  la  bonne  lecoii  est  nstri<,  l;i  variante  a?^*7rî*- s'explique  mal.  Enfin,  si  on 
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nec  rubigo  segelibus  obfiiit  nec  auena  fruges  necauit,  sacri- 
legio  annus  exaruil.  necesse  eniin  fait  perire  omnibus  quod 
religionibus  negabalur.  cerle  si  est  huius  mali  aliquod  exein- 
plum,  inpulemus  tantam  fainom  uicibus  annorum.  grauis 
hanc  sterililalein  causa  contraxit.  silueslribus  arbustis  uila 
producilur,  et rursus  ad  Dodonaeas  arbores  plebis  rusticae  inopia 
conuolauit.  <i7>  quid  laie  prouinciae  pertulerunt,  cum 
religioQUDi  minislros  lionor  publicus  pp,scerelV  quando  inusnm 
homlnum  concussa  quercus  cjuaudo  uulsae  sunt  hcrbarum  ra- 
diées* :  quando  alternos  regionum  defectus  deseruit  fecundilas 
mutua,  cum  populo  et  uirginibus  sacris  communis  esset 
annona?  commendabat  enim  terrarum  prouenlum  uiclus  anti- 
stitum,  et  rcmedium  magis  ;quam  largitas  erat.  an  dubium 
est  semper  pro  copia  omnium  datum,  quod  nunc  inopia  omnium 
uindicauil?  <18>  dicel  aliquis  sumptum  publicum  denegalum 
alienae  religionis  inpendiis.  absit  a  bonis  principibus  ista  sen- 
tentia,  ut  quod  olim  de  communi  quibusdam  tributum  est, 
in  iure  fisci  esse  uideatur.  nam  cum  rcs  publica  de  singulis 
constet,  quod  ab  ea  proficiscitur  lit  rursus  proprium  singulo- 
rum.  omnia  regitis  sed  suum  cuique  serualis,  plusque  apud 
uos  iuslilia  quam  licentia  ualet.  consulile  certe  munificentiam 
uestram,  an  adhuc  publica  uelil  cxislimari  quae  in  alios  trans- 
tulistis.  semel  honori  urbis  delala  conpendia  desinunl  esse 
tribuentium,  et  quofk  a  principio  beneficium  fuit,  usu  atque 
aelate  fit  debilum.  <i9>  inanem  igilur  melum  diuino  animo 
uestro  lemptat'incutere,        siquis  adserit  couscientiam  uos  habere 

ne  met  qu'un  des  deux  substantifs,  le  développement  est  dissymétrique; 
il  faut  un  aut  pour  répondre  à  nec...  nn\  La  faute  primitive  a  dû  être  : 
nihil  austrU  inpulenius  aiistris.  —  Il  y  a  dans  ce  passage  réminiscence 
d'Horace,  od.  m  23  (Kroll  p.  53). 

1.  Imitation  de  Virgile,  .len.  m  GoOyUulsiap'tscujtt  radicibus  herbae  (KroU 
p. 40).  —La  cadence  est  défectueuse  :  est-ce  grâce  à  la  touruure  coor- 
dinative,  accusée  par  la  répétition  do  guando?  cf.  4'i,21  quando  resistitur 
potiori  quando  ceditur  pari  9  7,2  nbi  alte  turbis  quiescitur  ubi  fruendis  feriis 
modus  nuUus  esi,13,2i)•l^A  arma  a  Samnitibus  insignia  ab  Tuscis  (Sallust. 
Cal.  51,28}  leges  de  lare  Lycurgi  et  Soloiûs  sumpseramus  :  luus  nobis  posUtaec 
addidit  labor  peregrina  monnmenta  quae  iam  sui  nesciunt  (ici  on  pourrait  pro- 
poser Solonis  <,nos'^  sumpseramus^.  Dans  les  énumerations,  Symraaque 
ne  craint  pas  les  longues  incises  :  /i,18  quidquid  in  poeiis  lepidum,  apud 
oratorcs  graue  in  antialibus  fidèle  inter  grammalicos  erudittim  fuit  soJus  hau- 
siêti.  28,2  ubi  ager  noster  uel  ille  autumno  omnis  copiae  ferax  uel  ille  hieme 
apricus  aut  qui  uere  anni  primus  rosas  humo  exuit  aut  qui  sub  aestiuo  sole 
de  nemore  et  fonte  frigescit  ?  48,2  nos  tamen  alteri  corwn  uiae  instrumenta 
alteri  in  societatem  consilii  comitem  pracparamus.  324,32-33  quid  ego  in  teperi- 
tiam  bellicae  rei  quid  usum  ducendi  agminis  quid  locorum  notitiam  temporum 
demensiones  laborem  sine  fpernicic  curam  sine  fmaeroreconlaudcm?  {maerore 
ne  me  paraît  pas  moins  suspect  fiuo  }}enucie). 
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pracbenlium,  nisi  delrahenlium  subierilis  inuldiani.  faueant 
clementiae  uesLrae  seclanini  omnium  arcana  praesidia,  et  haec 
maxime  quae  maiorc3  ueslros  aliquando  iuuerunt.  uos  défendant 
a  nobis  colantur.  cum  religionum  stalum  petîmus,  qui  diuo 
parenti  numinis  ueslri  scruauit  imperium,  qui  forlunato  prin- 
cipi  legitimos  sufîecit  heredes.  <'20>  speclat  senior  ille  diuus 
ex  arce  siderea  lacrimas  sacerdotum,  et  se  culpalum  putat  more 
uiolato  quem  libenter  ipse  seruauil.  praestate  etiam  diuo  fratri 
uestro  alieni  consilii^  correclionom,  tegite  faclum  quod  senatui 
displicuisse  nesciuil,  siquidem  constat  ideo  exclusam  lega- 
tionem,  ne  ad  eum  iudicium  publicum  perueniret.  pro  exi- 
slimatione  est  temporum  superiorum  ut  non  dubitetis  abolere, 
quod  probandum  est  principis  non  fuisse. 

42.  Un  échantillon  d'une  telle  étendue  suftira  à  prouver  au 
lecteur  ce  qu'il  peut  vérifier  sur  Symmaque  tout  entier*,  à  sa- 
voir que  la  ponctuation  rationnelle  peut  être  pratiquée  dès 
maintenant;  il  resterait  à  eu  faire  la  théorie.  Celle-ci  naîtra, 
comme  toutes  les  théories,  do  Tobservation  des  faits  et  de 
leur  classement.  Elle  pourra  devenir,  elle  deviendra  à  coup 
sûr,  un  objet  de  recherches  distinct,  comme  la  flexion  ou  la 
prosodie;  elle  sera  une  nouvelle  branche  de  la  grammaire. 


VI 


43.  L'histoire  littéraire,  aussi  bien  que  la  grammaire  ou  la 
critique  verbale,  a  sou  proiit  à  faire  dans  Tétude  d'un  écrivain 
comme  Symmaque.  Il  faut  qu'elle  s'habitue  à  rejeter  la  divi- 
sion traditionnelle  qui  ne  distingue  que  les  vers  et  la  prose.  Il 
y  a  en  latin  non  pas  deux  sortes  de  textes,  mais  trois;  il  y  a 
les  textes  en  vers,  comme  ceux  de  Virgile,  les  textes  en  prose, 
comme  les  Commentaires  de  (Jlésar,  et  enfin  les  textes  en 
demi-prose,  comme  les  (cuvres  de  Symmaque.  A  cette  der- 
nière catégorie  appartiennent  non  seulement  des  écrits  de 
basse  époque,  comme  ceux  de  Symmaque  ou  de  Léon  le  Grand, 

1.  Cadence  suspocto  (il  faut  un  spondée);  il  serait  facile  d'intervertir 
consiiii  alieni;  mais  je  croirais  plutôt  que  Symmaque  a  écrit  alieni  con- 
stdti.  Il  critique  une  décision,  non  une  pensée  ou  uu  plan;  alieni  consulti 
signinera  :  «  un  décret  qui  n'est  pas  de  lui  ». 

2.  Je  rai  fait  pour  ma  part,  cl  j'ai  manjué  sur  monexemplaire  de  l'édi- 
tion Seeck,  d'un  bout  à  Tautro,  la  place  des  ponctuations  justifiées  par 
la  métrique. 
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mais  des  écrits  bien  pins  anciens,  comme  ceux  de  Pline  le 
jeune  ;  on  peut  même  y  faire  rentrer  les  discours  de  Cicéron. 

44.  Au  point  de  vue  esthétique,  Tart  des  vers  et  l*art  de  la 
demi-prose  se  ressemblent.  Tous  deux  sont  capables  de  donner 
du  lustre  aux  mots  importants,  tous  deux  risquent  de  mettre 
eu  honneur  les  chevilles.  On  est  généralement  impartial  à  l'é- 
gard des  vers,  grâce  à  l'habitude;  il  se  peut  que  les  modernes 
soient  plus  sévères  pour  la  demi-prose,  dont  les  beautés  sont 
à  découvrir.  Ils  ne  seront  équitables  que  s'ils  la  jugent  d'une 
façon  large.  Le  cursus  rythmique  sent  peut-être  trop  le  moyen 
Age  ;  la  prose  métrique,  telle  qu'on  la  trouve  constituée  dans 
Symmaquc,  sent  peut-être  trop  la  décadence;  mais  le  principe 
de  cette  prose  métrique  remonte  jusqu'au  classicisme,  — jus- 
qu'au classicisme  hellénique,  car  il  semble  impossible  qu  Iso- 
crate  n'y  soit  pas  pour  quelque  chose.  —  Ce  qu'il  nous  fait 
voir  sous  un  aspect  nouveau  n'est  autre  chose  que  l'esprit 
même  de  l'antiquité. 

45.  Dans  tout  ce  travail  j'ai  porté  mon  attention  exclusive- 
ment sur  les  fins  de  phrase.  Les  dictamina  du  moyen  âge 
montrent  qu'à  cette  époque  on  se  préoccupait  aussi  des  com- 
mencements, et  les  rhéteurs  anciens  ont  des  préceptes  pour 
les  deux  extrémités  de  la  phrase,  sans  compter  ce  qui  con- 
cerne les  syllabes  du  milieu.  La  prose  de  Symmaque  pourrait 
donc  être  encore  plus  semblable  à  des  vers  que  je  ne  l'indique; 
cela  vaudra  d'être  examiné  un  jour.  En  attendant,  il  est  cu- 
rieux de  voir  Symmaque  se  défendre  d'être  un  pur  euphouiste. 
11  écrit  à  un  vieillard  que  seul  il  résiste  sur  ce  i)oint  au  mau- 
vais goût  du  jour  (p.  73,25-27)  :  «  itaque  ut  ipse  nonnumquam 
praedicas  spectator  ueteris  monetae  solus  supersum,  cete- 
ros  delenimenta^  aiiriumcapiunt,  »  Peut-être  ne  se  défend-on, 
en  général,  que  des  défauts  qu'on  a  conscience  d'avoir. 


VII 


46.  Il  est  temps  d'exposer  en  détail  ce  qu'est  la  métrique  de 
la  prose  dans  Symmaque,  en  ce  qui  concerne  les  fins  de 
phrase.  Entre  le  mol  (ou  groupe)  flnal  et  le  mot  précédent,  il  est 
relativement  très  rare  qu'il  y  ait  matière  à  élision  ou  hiatus. 

1.  Non  delinimenta  :  voir  Schulze  p.  160. 
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Les  exemples  contraires  seront  étudiés  plus  loin  (gg  202  et 
suivants);  jusqu'à  cette  discussion  spéciale,  il  ne  sera  ques- 
tion que  des  lins  de  phrase  dans  lesquelles  le  dernier  mot 
ou  groupe  est  précédé  d'une  syllabe  franche.  Le  lecteur  vou- 
dra bien,  une  fois  pour  toutes,  se  mettre  cette  restriction  dans 
Tesprit.  —  Le  classement  admis  ici  est  fondé  sur  le  nombre 
des  demi-pieds  contenus  dans  le  mot  (ou  groupe)  final:  quatre, 
trois,  deux,  cinq,  six,  sept  demi-pieds.  Cet  ordre  est  Tordre 
de  fréquence  décroissante,  tel  qu'il  semble  résulter  de  la  sta- 
tistique des  lins  de  lettres. 


1.  Mot  [ou  groupe)  final  de  quatre  demi-pieds, 

47.  Un  mot  de  quatre  demi-pieds  comporte  lôs  formes 
ëlâtôrwn,  êlfli^o,  ârhlôruhi,  àm'côrion,  ànulrthnl,  et  celles  qui 
en  dérivent  par  substitution  de  deux  brèves  à  une  longue  : 
Orâbiniini,  ârnVnruniy  hàhUrfrôrum,  etc.,  êrlphnini,  àgllUâ" 
iem,  Uerât7o,  àm'c7t7a,  etc.  Un  mot  comme  êlâi7o  peut  être 
remplacé  par  un  groupe  comme  Os  (lr7dum,  et  ainsi  de  suite. 

48.  Sont  à  peu  près  inusités  en  fin  de  phrase  le  type  ëldtô- 
rum  et  ses  équivalents  ;  les  exemples  foy^mulas  praefînitis 
154J0,  redituni  rnaturaho  228,20,  montrent  devant  ce  type  un 
polysyllabe  à  pénultième  brève  ;  de  môme,  à  la  fin  d'un  simple 
membre  de  phrase,  deheo  commenda^^e  H4,3,  stabilitas  pro- 
missorwn  248,23,  contwnellam  praefecturae  297,6,  tiehicidum 
py^aefecturae  2^31  ,'^-0,  [/uhernacula  desigyiatus  31 8, 12.  L'exemple 
divergent  destinaiô  peruenisses  250,32  doit  être  tenu  pour  sus- 
pect; il  n'est  connu  que  par  des  manuscrits  perdus.  La  métrique 
appuie  donc  la  correction  merccniur\^onv  mercay^eritiir  241,23. 
Il  faut  prononcer  placitura  praesiôlaniur  7,22,  Prosdocitim 
2)raestôlari  174,24,  car  la  quantité  de  praestôlari  n'est  connue 
que  par  un  passage  de  Plante  dont  Symmaque  ne  s'est  certai- 
nement pas  préoccupé  [Epid.  221;  cf.  §§  88  et  216),  tandis 
qu'il  a  peut-être  pensé  au  radical  des  mots  comme  çtoXo;,  e::»- 
(rroXr^*.On  prononcera  naturelleuienlla  seconde  brève  dans /Mrfi- 
crorura  285,20,  consecrrdus  \i),'^i,consccrauit  281 ,21  ^  arbitreris 
41,28,  dans  les  fonnes  dUmpetrare  i  64,  55,29,  64,27,  71,23. 
74,16,   1131,21,   251,15,  261,15,  314,23,  333,13,    etc.;   l'initiale 


I.  c'est  lui,  je  i>eiiso,  ot  non  son  copiste,  «jni  remplace  constamment 
répel  classique  epistuhi  \)^v  cpistola  (Secck,  p.  xxvii-xxviiO. 
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brève  dans  recliidaiur  112,18,  retraxenmt  154,28.  Symmaque 
a  soin  de  choisir  en  fin  de  phrase,  au  lieu  des  formes  telles 
que  consueiiisti ,  les  formes  syncopées  :  ainsi  consiiesii  m  77, 
inplesse  ix  131,  turbassent  8,11.  De  même  il  choisit  desilWat 
325,1.^  et  non  desiliebat;  fucasil  10,15,  decorasil  69,10  et  non 
-auisti;expedisii  %,'2i,praeteristi  243,24  et  non  'us(i; célébra- 
7ninl  36,26  et  non  celebrauerwit ,  orarunt  56,16  et  non  oraue- 
runt.  Tandis  que  les  lexiques  admettent  une  locution  conti- 
miari  aliquem  «s'attacher  aux  pas  de  quelqu'un,  accompa- 
gner», la  forme  authentique  est  contïnari.  Depuis  Kiessling 
[Coniectaneorum  spicilegiiim  /,  programme  d*été  de  TUniver- 
sité  de  Greifswald,  1883),  on  connaissait  cette  forme  par  l'or- 
thographe des  manuscrits  de  divers  auteurs  (voir  aussi  Schulze 
p.  194,  Weyman  et  Kûbler  dans  VArcîiiv  fi\r  laie'mische  Lexi- 
liograpliie,  vni  129  et  136);  elle  est  désormais  confirmée  par  la 
métrique  dans  l'exemple  nisi  forte  in  slluis  ApolUnem  con- 
tinaris  26,18  (cf.  113,25  me  in  silnls  Laicrentibus  continatus 
est,  rurali  inhaerentem  quieti,  qui  rentre  dans  la  règle  du 
S  140).  Au  lieu  de  praesidialis  Symmaque  dit  praesidalis 
(Schulze  p.  172)  :  prouinciam  praesidalem  42,12,  exemple  où 
la  métrique  confirme  la  forme  donnée  par  les  manuscrits  ici 
et  122,28, 195,15,  337,3.  Edecumasti  242,11  est  une  faute  ame- 
née par  le  mot  voisin  edecumare,  et  qu'a  heureusement  cor- 
rigée Scioppius.  Meritis  posierioriim  245,33  :  lïvo  posteroru7n, 
mot  que  Symmaque  emploie  volontiers  (250,12,  286,15,  287,12, 
289,21, 330,20,  334,18,  etc.),  et  qui  ici  convient  beaucoup  mieux 
pour  le  sens.  Dans  ces  deux  passages,  le  texte  repose  unique- 
ment sur  le  manuscrit  perdu  de  Juret.  —  Istum  quem  corn- 
mitto  IX  7  est  inintelligible*.  On  i)roaoncera  la  pénultième 
brève  dans  extema  7ion  arbitrer  78,17,  amore  non  arbitror 
205,17.  De  môme  l'antépénultième  dans  habuit  quam  patronos 
30,15,  desiderium  quant  repleri  60,9  ^ 


1.  Commendo  est,  à  ce  que  je  suppose,  une  simple  conjecture;  il  doit 
y  avoir  quelque  erreur  dans  l'apparat  de  M.  Sceck. 

2.  Dans  ce  qui  suit,  le  grand  caractère  est  employé  surtout  ix  la  dis- 
cussion des  passages  qui  font  difficulté,  j'entends,  de  ceux  qui  font 
difficulté  d'après  le  texte  des  manuscrits  ;  le  petit  caractère  est 
employé  à  la  critique  des  difficultés  illusoires  nées  des  hypothèses  mo- 
dernes. En  outre,  «juand  il  y  a  lieu,  le  grand  caractère  sert  à  l'indica- 
tion des  exemples  cités  ix  l'appui  de  la  règle,  le  petit  caractère  à  quel- 
ques remarques  incidentes.  —  Pour  avoir  la  liste  complète  des  irrégu- 
larités, ajouter  les  phrases  simples  et  courtes  citées  en  note  §  36. 

Havbt,  Symmaque,  3 


34  MOT   FINAL  DE  QUATRE   DEMI-PIEDS. 

49.  Sur  artes  uerlil  voir  §  98;  sur  abrepH  sunl,  qui  est  licite,  voir 
§  146.  SpespercUa  330,19  est  spes  paraia  (Heindori),  non  spes  spe- 
rataK  Choisir  les  variantes  poZ/toe^wr  ii  89  (non  polliceatur) ,  scripta 
uentura  sint  21,7  (non  sinl  uenlura),  pars  magna  ueneratur  4,30  (non 
magna  pars;  cf.  16,7,  176,23).  DiUitetur  22,3  csl  une  mauvaise  leçon 
d'un  mauvais  manuscrit.  Écarter  les  conjectures  iniungatur  40,28 
(Schenkl  :  voir  l'index  des  passages  discutés),  déclinasse  83,7,  conce- 
pissem  8i,21,  respondetis  156,3,  inseruitur  172,29,  praecessisU  202,6, 
praeslauistis  287,9,  ?ntra6amur  31b,30,  permunirel  324,30  (lire  «os/ro- 
rufn.,.  permaneven),  iuratores  337,20;  —  parlicipaio  60,35  (cf. 
Schenkl);  —  quod proficias  44,18  (Schenkl);  res  procedunl  20,4  (cf. 
§  217),  nunc  praemissa  170,27  ^Schenkl;  là  sont  inadmissibles  aussi 
les  conjectures  de  Juret  et  de  Kiessliug).  Praebitione  263,29  n'est 
pas  une  fin  de  phrase;  il  faut  ponctuer  :  lotis  uiribus  adiutMndi 
sunt  communis  patriae  corporati,  pvaecipue  inancipes  satina- 
rum,  qui  cxei^ccnl  lauacra  ligtioruni  praebitione  his  plerique  sunt 
debitores.  Car  ce  n'est  pas  inancipes  salinarum  qui  a  besoin  d'être 
déterminé  (cf.  204,9  tuuandi  sunt  mancipes  salinarum,  314,18  manci- 
pes  salinarum  magno  ex  numéro  ad  paucos  redacti)^  c'est  plerique; 
d'ailleurs  on  comprend  que  les  fournisseurs  de  bois  se  trouvent  dé- 
biteurs des  sauniers^  mais  non  que  les  sauniers,  ou  une  partie  des 
sauniers,  se  confondent  avec  les  fournisseurs  de  bois^.  On  n*a  cette 
lettre  que  par  la  seconde  édition  de  Juret;  il  est  assez  tentant  de 
corriger  en  Us  le  his  qui,  sans  doute,  a  suggéré  à  M.  Seeck  sa 
fausse  ponctuation. 

50.  Est  à  peu  près  inusité  aussi  le  type  ànmmhii  (un  mot 
de  cette  forme,  quand  par  hasard  il  est  final,  est  toujours  pré- 
cédé d'un  spondée).  Pt^aestet  licentiae  ix  10  est  une  leçon 
propre  aux  manuscrits  d'extraits,  si  souvent  interpolés  (l'édi- 
tion de  Scioppius  termine  par  quaesium  jn^aestet,  qui  est  mé- 
triquement  inadmissible).  Adfeciaii  sUeniil  38,24  :  Symmaque 
s'est-il  résigné  à  finir  par  silentii  pour  éviter  de  finir  par  adfe- 
ctaii?[\\  n'y  a  pas  à  supposer  qu'il  ait  écrit  silenti,  S  25,  p.  13). 
A  la  fin  d'un  simple  membre  de  phrase,  posthac  negaiio  8,14, 
posthac  loquacior  137,4,  inedicor^wn  potissimus  48,16,  excu- 
smidum   putaueris  135,31  (lire  putaris?)^  dignxim  piitabiiis 

1.  Il  n'y  a  donc  pas  à  rapprocher  ce  passage  de  Plaute,A/tfrc.  843(Kroll 
p.  28). 

2.  La  curporation  des  fournisseurs  de  bois  pour  les  bains  est  nette- 
ment désignée  291,1  i  pars  urenda  lauacris  ligna  conportat.  La  cité  deTaP- 
racine  fournissait  à  Home  lauacris  publicis  ligna  et  calceni  reparandis  mo&' 
nibus  (312,6).  La  corporiition  des  sauniers  et  celle  des  nauicularii  étaient 
d'ailleurs  tenues  de  collaborer  aux  fournitures  de  bois  :  aeque  lignorum 
obnoxios  functioni  314,2o. 
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157,6,  dotem  relinquere  265,15.  Le  mot  pénultième  aurait  une 
autre  forme  dans  patriae  negotia  54,6  :  peut-être  ces  mots  ne 
doivent-ils  pas  être  suivis  d'une  ponctuation.  lampridem  re- 
texui  154,11  :  lire  retexi  «  j*ai  fait  connaître».  Stili  frequentia 
105,26  :  voir  g  36  n.  Quos  domi  reliqxieris  232,5  :  lire  liqueris^t 
Inversement  efflagitatà  paraiierit  ix  134  :  avec  Juret  et 
M.  Sceck  lire  t^eparatierU  ?  On  plutôt  fiilciuerlt  (forme  rare), 
qui  s'opposera  mieux  à  fluciiiare?  Arduum  recogitans  291,1  : 
la  métrique  appuie  la  correction  rei  cogiians.  Sur  ômiserim, 
ômisimus  terminant  une  phrase,  voir  §25,  p.  15-16. 

51.  Vitia  nihil  movamini  278,12  est  une  conjecture  de  Scioppius. 
La  phrase  précédente  et  la  suivante  étant  sans  lien  entre  elles,  il 
est  probable  qu'il  y  a  ici  une  lacune,  hypothèse  qui  permet  de  gar- 
der la  leçon  memoramini  des  manuscrits.  —  Adagio  avait  probable- 
ment le  second  a  long  (un  a  bref  fût  devenu  i,  comme  dans  prodi^ 
gium)  ;  mais  il  n^est  pas  en  fin  de  phrase  dans  noui  ego  quid  ualeat 
adagio  :  sits  Mineruam  4,20  ;  il  y  aurait  lieu  de  remplacer  ici  les 
deux  points  de  M.  Seeck,  et  en  général  tout  signe  disjonctif,  par 
des  guillemets.  —  La  conjecture  sol  m&'idiem  peregerat  ^3, 2i  a  bien 
peu  de  probabilité*.  Le  fregerat  des  manuscrits  est  à  rapprocher  du 
frangii  de  Quintiiien  xn  10,29  (cf.  i  4,11)  :  la  consonne  /*amord»  sur 
IV  dans  le  groupe  fra.  Ici  le  soleil  «mord»  sur  le  midi;  l'image 
semble  prise  d'un  assemblage  matériel  qui  manque  de  jeu.  —  Inte- 
grave  cadenlia  vi  70  est  une  mauvaise  variante  (pour  cedeniia  : 
recedentia  présente  un  doublon  de  la  syllabe  précédente  -re;  reci- 
dentia,  qui  devrait  peut-être  avoir  l'initiale  longue  (§25,  p.  16), 
est  une  conjecture  à  écarter). 

52.  Sont  inusités  en  fin  de  phrase  les  types  ànîlcîtta  (voir 
ci-dessous  S  217,  note),  êrïpïmmi,  et  leurs  équivalents.  Il  faut 
couper,  à  ce  qu'il  semble,  auaritiae  salis  facere  (et  non  salis- 
facere,  cf.  S  115)  110,5,  ratio  salis  facial  117,5'.  —  Toutefois,  à 
la  fin  d'un  membre  de  phrase,  on  a  iustitiae  patrociniis  107,26. 

53.  PoUulas  nos  palricios  333,37  n*est  pas  la  fin  de  la  phrase  : 
celle-ci  se  termine  avec  fauisores,  ce  qui  fait  voir  que  la  seconde 
syllabe  de  ce  mot  rare  était  longue  et  la  première  brève  (l'inverse 
est  moins  probable).  La  conjecture  diuisores  de  M.  Seeck  peut  être 
conservée,  mais  après  le  mot  fauisores  et  non  à  sa  place.  Déjà 
M.  Situ  a  réclamé  pour  fauisores  (PhiloL  Rundschau,  1885,  p.  681). 

1.  Sur  ce  passage  voir  Kroll  p.  11. 

2.  Une  variante  de  cette  correction,  <CcunO>  »am  sol  meridiem  transege^ 
rat  (Schenkl,  Wochenschrifl  fiir  klass,  Philol,  188o,  p.  117)  est  métrique- 
ment  Inadmissible. 

3.  Noter  pourtant  Satisfaciel  quidem  initial,  93,16. 
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54.  Tels  sont  les  quelques  types  que  Symmaque  évite.  Pour 
les  autres,  les  règles  sont  exprimées  par  le  tableau  suivant: 

Nombre  des 

exemples 
en  fin  de  lettre. 

scripsè7'is,  fïœris [ou  710)1  ërat,   i  ârfdôrion,  SSol -^9       199 
§  14,  S  53)  I  as  amlcum,  SS  60-61      36 

:  mi7o,  S§  62-63  160* 

Ô7*7s  (ou  ànhnùs,  S  56)  )  ôs  ârldum,  S  64  31 


{  7^Tm//o,  §S  65-66  15 

scripsërls,  fiwris  àîïvcô7*um,  SS  67-68        28 

reihiet  H  ignôios  ix  13  (?)  1 

praeiudichim  lœl  iniitdlatn  5 1 ,32 ( ?)* 

Oy^âs  (ou  scripsëris,  fiicris  ?]         àgllliâtem,  SS  69-70  3 

55.  Groupe  trisyllabiquc  remplaçant  un  polysyllabe  pénul- 
tième' :  non-ferant  largiendi  6,8,  7ion-poiest  ahsWiere  216,2, 
yion-decet  deuiari  275,29,  non-monet  aiifet^entis  282,27,  tion- 
erant  adsectitîim 'M8,IS,  non-llcet  otlari  322,15,  non-poiest  wm- 
dicare  323,16.  A  la  fin  d'un  membre  de  phrase,  7ion-potesl\;î] 
impeirari  293,24*,  par-fiiU  indicari  50,5,  par- fiât  exhibetn 
240,20.  Ces  exemples  sont  peut-être  suffisants  pour  appuyer  la 
conjecture  ius-erat  adUneri  298,31.  Cf.  S  184. 

56.  Tribraqiie  remplaçant  un  trochée  pénultième  :  operis 
examine  1 24,  satis  facere  dignemini  vi  28,  potius  irascere  40,30, 
loqiceris  oraculis  45,4,  Llceat  eiœntui  51,13,  hiemis  iniuria  83,5, 
itineris  interiacet  74,31,  tudicia  pvomiserant  80,5,  etc.;  odia 
detorqueas  52,16  dans  un  postscriptum  autographe;  ïieidei' 
expostulet  71,23,  à  moins  que  Symmaque,  à  tort,  ne  fasse  ew 
diphtongue  (voir  Archiv  fur  latein.  Lexikographie^  1884, 
p.  286  et  446)  ;  —  praesidia  non  ambigo  m  16,  materia  non  suppe- 
iat  54,5,  etc.  Pas  d'exemple  du  tribraque  devant  un  mol 
comme  iteratio,  soit  par  hasard,  soit  pour  éviter  Taccumula- 
tion  des  brèves. 

1.  Je  suppose  aiidiueris  ix  oo,  et  non  audieris  (au  lieu  (Vadiuueris),  Je  n'ai 
pas  compté  le  passage  corrompu  ix  27;  là  la  métrique  condamne  la  va- 
riante redituri  susctperint.  vi  70  je  lis  cedentia  (§  51). 

2.  Ces  mots  terminent  un  simple  membre  de  phrase. 

3.  Sur  la  raison  d'être  de  cette  équivalence,  voir  §  lui,  note. 

4.  Cet  exemple  est  peu  sdr,  car  l'édition  de  Gelenius  (sur  sa  valeur 
voir  §  bO;  donne  potcrat  et  non  potest. 
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57.  Les  polysyllabes  à  pénultième  brève,  soit  devaût  un 
mot  comme  ârldôrtim,  soit  devant  un  mot  comme  àmJcôrum, 
ont  la  finale  longue  dans  les  trois  quarts  des  exemples,  Tanté- 
pénultième  longue  dans  les  deux  tiers  des  exemples.  Le  plus 
souvent  donc  ils  fournissent  un  crétique;  sinon,  un  anapeste; 
plus  rarement,  un  dactyle,  plus  rarement  encore,  un  tribraque. 
Ce  tribraque,  échangeable  avec  des  pieds  trisyllabiques,  ne  doit 
pas  être  confondu  avec  le  tribraque  qui  se  substitue  au  tro- 
chée (s  56)  :  ce  dernier  en  effet  est  immédiatement  suivi  d*un 
spondée,  tandis  que  Tautrc  est  suivi  ou  d'un  trochée  ou  d'un 
ïambe.  L'alternance  des  divers  pieds  trisyllabiques  entre  eux 
demanderait  une  étude  spéciale  et  détaillée;  cf.  i5  78.  —  Dans 
c.  f.  {clarissimam  feminam)  possidere  294,13  et  dans  u,  c.  [uir 
clarisswms)  pollicettir  300,30,  un  mot  soumis  au  mètre  est 
écrit  en  abrégé.  Igitiir  ut  qiiiescas  52,16  fait  partie  d'un  post- 
scriptum  autographe. 

58.  Irrégularités  devant  un  mot  final  du  type  ârldôrum  : 
Ne  Uandliiae  longiores  corrumpant  iceri  dignitatem  15,25-26  : 
il  faut,  pour  le  sens,  insérer  un  substantif;  officii  irait.  Digna- 
tionem  mihi  officii  tui  denegasses  101,26  :  lire  mutiii,  qui  est 
tout  à  fait  du  style  de  Symmaque.  Amor  iuus  ingey^ebat  196,17  : 
lire  mutuus  (correction  semblable  S  101*).  Nolae  nobis  sunt 
caerimoniae  deorum  et  fesia  diuinitaiis  imperata  59,16  (non- 
sens)  :  lire  diiiinilus,  mot  qui  se  retrouve  par  exemple  30,28, 
277,23.  Subiunge  (covrom]m )  postiUalum  242,8  :  v.  g  112.  Desi- 
derata  promoicebit  140,23;  la  métrique  appuie  la  conjecture 
promouit.  Sed  lûdeo  opusculum  non  esse  paenitendum  2,25  : 
lire  esse  <per  se>  paenilendum  (§  195}?  Diidiitmitate  mace- 
rari  216,8  :  v.  §  25.  Solonis  sicmpseramiis  74,1  :  v.  S  41,17  n. 

59.  Desidcrat  emlation.  241,17  :  la  métrique  appuie  la  conjecture 
emptionem.  Elle  appuie  <prafsen/ium>/t7/crarum  179,14,  GaKlias> 
obligasU  322,31*.  Elle  condamne  la  conjecture  scila  prodcrelur  313,7. 
De  même  adfuturum  polUcetur  263,3.  Vetcrata  saeculorum  326,28 
n'est  admissible  que  si  on  écrit  saeclorum  (cf.  uincla  p.  14).  Te  erat 
eruditus  327,12  :  au  lieu  de  <per>  te  eral,  lire  par  exemple  te  <;inar' 
gistro  fw^rat.  Fundos  oppidum  praeterire  174,28  :  oppidum  est  né- 
cessaire pour  distinguer  Fu/ic/ûsde  fundos;  Juret  et  M.  Seeck,  gâtés 
par  la  clarté  de  la  majuscule  moderne,  veulent  à  tort  faire  d'oppi- 

1.  M.  Momnisen  a  proposé  152,3  mutuum  pour  tuum,  mais  là  la  leçon  des 
manuscrits  me  parait  meilleure  pour  le  sens. 

2.  EUe  permet  la  conjecture  Ihidiis  consiituto  227,7. 


38  MOT   FINAL  DE  QUATRE  DEMI-PIEDS. 

dum  une  glose.  Esl  impossible  154,16  Talhélèse  urbi  [praedia]  distit- 
listis.  Dcbuit  famam  pracnenirc  11,19-20  :  choisir  la  variante  famam 
debuit.  —  Videar  retulisse  (prononcez  rettulisse)  277,10  :  la  vairianteui- 
derer  est  métriquement  inadmissible  ;  elle  a  été  suggérée  par  les 
imparfaits  qui  précèdent.  Il  est  probable  que  la  période  doit  être 
coupée  et  que  praecaueretn  (ou  praeuaricarem)  représente  praeca- 
uendum  es/;  lire  :  de  qua  ecjo  plene  et  indulgcnlius  loquerer,  nisi 
obsequerer  singulari  uerecundiae  tuae,  etiam  *  mihi  oppido  prae- 
caucnduni  est,  ne  laudatus  proximc  ab  excellentia  tua  fenercUam 
gratiam  uidear  rettulisse,  hoc  est  quod  aiunt  mutuutn  scabcre  mu^ 
los.  —  En  essayant  de  corriger  le  passage  corrompu  60,23,  on  devra 
éviter  de  terminer  un  membre  de  phrase  par  senatum  commoneri. 
Annis  aestimatur  158,3  est  une  leçon  fautive,  qui  parait  être  d'origine 
conjecturale.  Ex  Italia  deuehuntur  211,9  :  M.  Seeck,  //a/ia  étant  inad- 
missible, propose  Praeualitana,  d'une  façon  très  dubitative,  ce  qui 
ne  Fempôche  pas  d'introduire  purement  et  simplement  ce  nom 
propre  rare  dans  sa  citation  de  la  préface  (p.  ccix  n.  1039;  cf. 
p.  XXXVIII  n.  71)  et  de  le  faire  figurer  sans  aucun  signe  de  doute 
dans  son  index,  ce  mémo  index  où  Fucinus  n^a  pas  été  admis; 
M.  Seeck  n'est  pas  le  seul  philologue  qui,  sans  s'en  apercevoir, 
remplace  l'index  de  son  auteur  par  un  index  de  lui-même.  Praeuor 
lilana  ne  vaut  rien  ;  Symmaque,  qui  a  horreur  d'appeler  un  chat 
un  chat,  n'aurait  jamais  employé  un  terme  géographique  peu  noble 
(celui-ci  est  rare  ;  il  manque  dans  la  7®  édition  du  dictionnaire  de 
Georges).  Il  s'agit  d'une  cargaison  d'ours,  qu'on  s'était  procurés  long- 
temps d'avance^,  qui  devaient  arriver  d'abord  en  Apulie  de  trans- 
mavinis  locis  (voilà  le  vrai  style  du  temps  et  de  l'écrivain!);  qui, 
une  fois  en  Apulie,  devaient  y  séjourner  sous  une  garde  fournie  par 
l'administration  locale  (272,1);  et  qui  entin,  évidemment  par  un 
autre  bateau,  devaient  être  transportés  à  Rome.  Ils  étaient  origi- 
naires de  Dalmalia  (273,21),  et  par  conséquent  du  territoire  d'Hono- 
rius;  des  ours  de  Prévalitane  eussent  été  sujets  d'Arcadius,  ce  qui 
ne  recommande  pas  l'hypothèse  de  M.  Seeck,  car,  si  étroite  qu'ail 
pu  rester  l'union  des  deux  moitiés  de  l'empire,  les  divers  fonction- 
naires dont  Symmaque  requiert  les  bons  offices  à  propos  de  ses 
ours  devaient  être  des  gens  à  qui  lui-m<^me  pouvait  rendre  service*. 

1.  Etiam  me  parait  indiqué  par  le  sens.  Juret  donne  et,  les  manuscrits 
d'extraits  répèlent  le  nisi  précédent. 

2.  Cf.  271,9,  et  voir  §  66.  Quelques  années  auparavant,  Symmaque 
avait  fnit  venir  d'autres  ours  (57,10),  qui  éUiieul  arrivés  en  piteux  étal 
(6;>,1Î5-17).  Aussi,  pour  le  nouvel  envoi,  il  paraît  prendre  des  précautions 
excoptioniielles. 

:i  frcst  dans  los  fastes  fies  provinces  de  roccidont  qu'il  faudrait  chc^ 
cher  le  destinataire  de  la  lettre  ix  137  :  c'était  très  probablement  le 
pi'aeses  Dalmatiae.  A  lui  aussi  paraît  s'adresser  la  lettre  ix  132.  Les 
fonctionnaires  d'Occident,  en  obligeant  Symmaque,  pouvaient  faire  leur 
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En  tout  cas  la  métrique  tranche  la  question  :  elle  exclut  absolu- 
ment Praeualilana  et  laisse  le  choix  entre  Dalmalia  et  Apulia,  On 
peut  préférer  Apulia,  d'abord  à  cause  de  la  vraisemblance  paléogra- 
phique (voir  ce  qui  est  dit  des  altérations  du  p,  %  80  n.),  ensuite 
parce  que  le  correspondant  de  Symmaque  paraît  avoir  une  charge 
à  Rome  (Seeck  p.  clxxxix)  et  que,  l'emploi  des  ours  étant  très 
proche  (211,12),  c'est  sur  la  dernière  partie  de  leur  trajet  qu'il  est 
prié  de  veiller.  —  Ponctuer  après  terminos  occupastis  333,5,  comme 
le  réclame  M.  KroU  p.  66,  note. 

60.  Type  ôs  chwcum,  irrégularités  :  Ac  pHmo  Neapolim  de- 
hinc  hreià  intemallo  Beyieiœnium  me  recepi  4,26-27  :  trans- 
porter me  après  py^imo,  entre  les  syllabes  mo  et  ne,  endroit  où 
il  a  pu  tomber  facilement,  (h^andl  aeque  7nagnus  et  canendi 
meae  teopis  indigum  mentiare  4,22  :  il  serait  tentant  de  couper 
en  deux  incises,  en  mettant  magniis  <,ariifex>  et  canendL 

61.  Arhitror  non  mrfe^n 217,18  :  la  métrique  condamne  la  conjec- 
ture adnitor.  Elle  condamne  idem  <iam>  Icneret  183,28,  sollemnem 
non  dedisset  315.15,  oraiorurn  quodlocuniur  329,17,  défit  apern  sequen^ 
lur  335,24.  Comme  Fa  vu  M.  Seeck  (cf.  Schulze  p.  205),  nunlioquam 
fideli  est  bien  la  fin  d'une  phrase  254,9. 

62.  Type  ëlâiïo,  irrégularités  :  Debeo  cognoscere  61,8  : 
lire  haueo^  (pour  Tépel  par  h  cf.  63,28),  qui  sera  devenu  habeo 
et  aura  été  corrigé  par  conjecture;  cf.  hàbe  pour  haue  90,5, 
129,31 ,  hàbet  animus  edoceri  175,10.  Quamquam  iiereor  ne 
facttim  ttium  haec  ipsa  granet  humanitas  127,22  :  ajoutor  mea? 
Senixis  (ou  séries)  incommodi  264,1-2  :  lire  sensus^.  Quia  pro  te 

cour  à  Stilichon,  qui  favorisait  ou  sa  personne,  ou  au  moins  Veditio 
praetoria  de  son  jeune  lUs  (iv  7,  iv  12).  —  Quand  Symmaque  (120,5)  re- 
commande les  magistrats  d'Anlioche  à  un  éleveur  ayant  ses  haras  en 
Espagne,  et  qui  paraît  habiter  ce  pays,  il  s'adresse  en  homme  privé  à 
un  homme  privé  et  s'entremet  pour  une  affaire  commerciale;  il  ne  dit 
pas  que  les  sum^iiates  Antiochensium  lui  aient  été  recommandés  à  lui- 
même  par  un  haut  fonctionnaire  d'Orient.  Certes  il  devait  y  avoir  bien 
des  points  de  contact  entre  le  personnel  administratif  dllonorius  et 
celui  d'Arcadi us,  surtout  dans  les  fonctions  élevées,  mais  le  nombre  de 
ces  points  de  contact  ne  doit  pas  être  augmenté  par  conjecture. 

1.  On  pourrait  remplacer  cognoscere  par  noscere,  que  Symmaque  em- 
ploie par  exemple  11,2,  158,14, 167,2,  169,27,  171,25.  Mais  l'autre  correc- 
tion paraît  mieux  justifiée;  cf.  opio  cognoscere  2î5,lo.  —  Début  cognoscere 
20,27  (lettre  i  38  :  voir  §  216,  note)  est  dit  avec  reproche. 

2.  Il  faut  corriger  aussi  en  sensus  le  saepius  de  ^i8,31  :  et  quainuis  prne- 
mia  non  reposcant,  quae  solel  minor  expectare  foriuna,  acrius  tamm 
animum  meum  saepius  honesiale  conueniunt.  Pour  p  =  n  voir  §  80. 
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77îimis  wascc7'is  323,9  :  lire  par  exemple  leuius?  Responsum 
pe7^soliiere  viii  5o  a,  d'après  le  manuscrit  perdu  de  Juret  :  lire 
7*€sponsa,  comme  viii  oO  soluas  arnica  rcspoiisa.  Possem  dicere 
siquis  inrepserU  exiermis  axuUtov,  meos  esse  iievsiculos  dif- 
fldere  [vdiVitinïci^  difflcerc ,  cfficerr],  nt  ucî'ecioide  iwiosca- 
det  (var.  ignoscat  et)  ah  allcvo  profecta  laudatio  2,24  :  partant 
des  corrections  de  Scioppius,  diffîtcri  et  in  nos  cadat,  on  peut 
écrire  :  possem  dicere  «  siqnis  inrepserit  externns  audilor, 
meos  esse  tiersicidos  dif/Ucre  «,  îU  ncrecimde  in  nos  cadat... 
(autre  hypothèse,  maiô  mélriquement  équivalente,  dans 
Schulze  p.  166,  n.).  Macérai  nhsenila  171,3  :  voir  S  25. 

63.  Écarter  ix  119  la  conjecture  sumeuli  pcrsuadeal;  la  vraie 
leçon  doit  ressembler  au  sumcnlis  ar^noscal  de  Scioppius.  Dignii^itis 
circumdedit  317,8  :  prendre  la  variante  dijnitalc,  fournie  par  rédition 
de  Gelenius  (§  80).  Romac  coQnosccrcm  97,5  :  les  corrections  Bomae 
gcsla  et  Romana  sont  métriciuemont  l)onues.  Inusitalum  ccnsenlibus 
54,24  n'est  pas  la  lin  de  la  phrase,  qui  doit  être  arrêtée  aux  mots 
'pvécédcnis^  noxam  c retirent.  Ccjisculibus  est  à  construire  avec  re- 
scripsi  qui  vient  ensuite,  et  qui  signifie  ([ue  Symmaque  a  donné  son 
avis  sous  forme  de  réiionse  à  une  consultation  (voirSeeckp.  cxxii); 
coisentibus  mon  Ire  que  cette  consullalion  était  accompagnée  d'une 
notification  des  opinions  émises,  un  procès-verbal  de  délibération 
par  exemple.  Les  censentes  sont  des  pontifes,  collègues  de  Sym- 
maque,  et  ne  doivent  pas  être  confondus  avec  les  sacrorum  aemuli 
dont  il  vient  de  parler,  el  qui  sans  doute  sont  les  chrétiens  (cf.  G. 
Boissier,  Jourtud  des  Savants,  1888,  p.  724).  Il  est  possible  d'ailleurs 
qu'après  ccnsenlibus  il  fioit  touibé  qui-lque  chose  comme  et  quid 
ego  sentirent  de  re  noua  percontanlibus.  La  métrique  condamne  la 
conjecture  mouerct  suspiria  336,8. 

64.  Type  ôs  ârldum,  irrégularités  :  Vsii  iam  nesciani 
280,14  :  la  phrase  est  mutilée,  comnu^  l'indique  M.  Seeck, 
mais  la  lacune  doit  être  placée  entre  usu^i  iam.  Poscerequam 
C67e?ro»ç  337,18  :  i>hrase  corrompue,  el  qui  probablement  allait 
jusqu'à  opto  iurare.  Nnmquam  me  paenli<iet::>,  et  quod... 
11,6-7 (cf.  Kmll  p. 72,  (juicite inexactement):  \\vtpaenit<ebit>, 

ciqiiod...  Tlmcrl  tara  nesciunt  334,13  :  la  métrique  appuie 
la  correction  timere.  Si  lia-uis  AHicls  23,17  :  voir  ci-dessous 
S  200.  Tlbi  non  sordcaf  18,2  est  d'Ausnne. 

La  métrique  orarte  la  conjecture  laiidabili  nolnyitatc  commenda- 
lioncni  tion  di/fero  237, 2i  (Sclionkl,  Wochoischrift  fvr  kiassischc  Phi- 
lolofjiCy  1883,  p.  118  .  l'^llo  écarlt*  la  conjecture  proniiscua  cum  pluri- 
îuis  28,  22-23,  à  moins  qu'on  ne  croie  pouvoir  écrire  proniisca. 
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65.  Type  ttèrâiio,  irrégularités  :  hmeneni  terror  eœciisat 
senem  miseratio  319,33  :  phrase  pour  moi  inintelligible.  Locu- 
pletissimxim  uadimonium  47,21  :  voir  S  2S,  p.  IS,  n.  4.  Cf.  8  188. 

66.  Choisir  la  leçon  tcstelur  iteratio  ix  45  :  le  etiam  inséré  par 
l'édition  de  Scioppius  est  peu  satisfaisant  même  en  dehors  du  mètre  ; 
cf.  §  79  1.  2.  Filio  properauimus  ou  praepavauimus  ou  imperauimus 
272,22;  pvoperabimus  Seeck.  La  métrique  prononce  pour  le  verbe 
praeparare.  On  choisira  le  futur  (et  non  le  présent  praeparamus  pro- 
posé par  Martin  Lypsius)  à  cause  de  la  vraisemblance  paléogra- 
phique, et  parce  que,  Symmaque  s'occupe  longtemps  à  Tavance 
(voir  §  59)  de  Tachât  des  ours  dalmates  que  son  jeune  fils  donnera 
en  spectacle.  —  La  métrique  condamne  la  conjecture  optaxAei^cU  Ala- 
maîinia  322,28  {oplauit  le  palimpseste). 

67.  Hyçeàm^cônim,  irrégularités  :  Theaitn  uolupiates  288,26. 
Tranquillxmi  reclegisti  277,25  n'est  probablement  pas  la  fin  de 
la  phrase;  ce  qui  suit  immédiatement  est  corrompu.  Scriptum 
9'ccepissem  84,21  est  altéré,  comme  Ta  senti  M.  Seeck  (j'hé- 
site à  proposer  scrlnium  recepissem  «  j'aurais  accepté  cet  em- 
ploi »,  au  figuré;  cf.  S  80;  ce  serait  une  tournure  humoristique 
comme  Symmaque  n'en  emploie  guère,  car  son  style  a  sa 
façon  d'être  sain  et  naturel).  Passe  reseriiari  208,20  :  la  métri- 
que appuie  la  conjecture  reseraiH  (cf.  106,8).  Perlatore  reco- 
gnosces  246,29  :  elle  appuie  la  correction  cognosces,  Incudas 
2)eperclsse  267,1  :  elle  appuie  la  correction  imiiclas,  Deciis 
suum  receperimt  334,9. 

68.  La  métrique  condamne  la  conjecture  plei^mque  repressisli 
(pour  resisli)  245,12,  Cette  conjecture  est  d'ailleurs  à  contre-sens;  le 
contexte  indique  de  lire  iHsisLi,  —  La  métricfue  appuie  la  correction 
morbus  inhibebat  35,19  (pour  inhaercbat),  conjecture  d'un  copiste. 
Elle  autorise  28,25  Tathétèse  de  mimci^ibus  après  sei^iis  remissisue. 

69.  Exemples  de  spondée  devant  un  mot  final  du  type  àgJlh 
lâtem  :  devant  le  mot  celeriiatcm,  on  a  nuntiorum  iv  55,  nositH 
IX  118,  ciqntorwn  83,27;  devant  satieiaton ,  on  a  rcmouisset 
IX  28,  officiomm  89,28,  uoluptales  185,17,  castigas  186,29;  —  en 
outre  on  a  resisiiint  ciipiditati  282,26;  foriunam  superiorimv 
116,27,  examen  superiomm  246,21,  confit^mant  superlor^es 
334,4;  mm w  r^nwm^ra&o  120,15;  indixit  religionem  97,6,  pi- 
gnns  religionis  121,10,  iyiuitatrix  religkmis  28,10;  sur  ca^^am 
religiomim  voir  g  41,15  n.  On  peut  ajouter  (à  la  fin  d'un  simple 
membre  de  phrase)  aetermim  repudialis  4i>,20,  lucem  superio- 
rum  46,21,  amicorum  facilitât i  53,20,  cesstcrayn  facilitatem 
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6Q,{9, 7^ebus  facUi07*a  98,29,  naturam  faciliora  101 ,2S,  sedem 
religionis  118,23,  soliiit  7-eligione  183,4,  tierhisiripudlasti  244.9. 
28,26  la  disposition  antithétique  indique  de  ponctuer  :  reperies 
homi7iis  teciam  fidem  patentera  religionem,  prudeniiam  libe- 
ram  uerecwidiam  liberalem,—  Exemples  d'un  polysyllabe  à  pé- 
nultième brève  :  explehor  gmidusatieiaie  223,20  (on  ne  pourrait 
prononcer  gaxidi:  v.  S  25,  p.  13),  officiorum  familiarium  socie- 
taiem  98,1,  ingeyiiorum  siibllmium  xiarietati  110,21,  prosit  mihi 
adue^iiae  facilUateml3,Ti,  heredltatis  07ierarepudiasti3'ii,22] 
tous  ces  passages  seraient  faciles  à  corriger  par  interversion, 
mais  il  semble  naturel  que  le  type  àgWtâiem  soit  traité  comme 
les  types  équivalents  ûrïdôrum,  àm'îcôrum.  Cf.,  à  la  (in  d'un 
membre  de  phrase,  litteris  initiatur  104,35,  iieniain  superio- 
rem  10^3, Vd,  fainiliarium  religionem  87,14;  cf.  aussi  les  phrases 
terminées  par  un  mot  comme  familiariias,  S  118.  —  On  peut 
considérer  comme  équivalent  à  un  polysyllabe  le  groupe  tri- 
syllabique  pénultième  de  non  minus  tihi  quam  mihi  familiaris 
31,8  et  celui  de  iierteretur  in  notam  tlmiditatis  172,11.  11  faut 
probablement  corriger  par  interversion  75,18  si  tua  olfensio 
im^itaretur  taceniem  quam  si  ausus  meus  superiorem,  et  de 
même  184,23  inuides  nobis  exoptatissimayn  tiii  societatem; 
toutefois  on  fera  bien  de  suspendre  son  jugement  sur  ce  point, 
jusqu'à  ce  que  la  métrique  de  Symmaque  ait  été  éclairée  par 
celle  des  autres  prosateurs.  Adfei^ant  negant  satietatem  137,30. 

70.  La  rareté  du  type  agilitatem  est  peu  favorable  à  la  conjec- 
ture suspicor  aditionis  32^3,29,  approuvée  par  M.  Schulze  p.  133  (la 
métrique  défend  d'ailleurs  d'adopter  la  lecture  de  M.  Kroli,  p.  17  : 
voir  §  206). 

2.  Mot  {ou  groupe)  final  de  trois  demi-pieds, 

71.  Est  inusité  en  lin  de  phrase  le  type  àgilïum  (S  9).  Corn- 
meyulaiionem  stii  tribueris  86,21 ,  à  la  fin  d'un  membre  de 
phrase  :  lire  tribuis?  Il  faut  prononcer  longue  l'initiale  du  mot 
final  dans  lege  pigyHtiae  231,30;  de  môme  l'initiale  des  diverses 
"formes  d'adicere,  c'est  à  dire  ad-iicere,  par  exemple  v  90, 
65,35,  269,31  (et,  dans  une  lettre  de  Symmaque  le  père,  3,4). 
Sur  ces  deux  points,  Symmaque  suit  la  prosodie  de  Virgile. 
Didicernm  242,4  est  une  mauvaise  variante  j)our  diixeram. 

72.  La  métrique  condamne  la  conjecture  repeleres  86,24.  Ce  n'est 
pas  repelis  qui  doit  devenir  un  imparfait  du  subjonctif,  c'est  le 
Cum  initial  qui  doit  èlre  changé  en  Dum.  Cf.  les  variantes  263,23. 
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73.  Est  quasi  inusité  aussi  le  type  bënëfictum.  Irriti  beiie- 
ficiî  243,14-15  est-il  bien  la  fin  de  la  phrase,  qu'on  pourrait  arrê- 
ter à  speraia  iactatio?  ou  bien  est-ce  le  commencement  d'une 
phrase  mutilée?  dans  la  même  lacune  a  pu  périr  le  iiia  que 
supplée  plus  loin  M.  Seeck.  Les  mêmes  mots  irriti  beneficii 
reviennent  267,17  à  la  fin  d'un  membre  de  phrase,  ce  qui  con- 
seille la  prudence;  cf.  aussi  S  193. 

74.  Tous  les  autres  types  sont  usités.  Les  règles  métriques 
sont  exprimées  par  le  tableau  suivant  : 


Nombre  des 

exemples 
en  fln  de  lettre. 


'ôrïs  (ou,  devant  un  mot  ou 
groupe  trisyllabique,  ànï- 
mus,  S  75) 


ëlâticm\  SS  79-80 
âmôuëam\  SS  81-82 
Uërâtum  (c'est  Vesse 

uidealur   de    Gicé- 

ron),  SS  83-84 
ôs  àgëre\  §  85 

ôs  ôre,  SS^^-8^ 
et  àmôris,  S  87 


207 

98 


ëras,  ëris  (ou  scrlpsëris,  fuë-  ^  ârldum,  SS  88-89 
ris,  SS  76-78)  (  aut  èram,  S  90 


ôràs 


àmtcum,  SS  91-92 


54* 
8» 
5 
1 

28 
2 

13* 


75.  Tribraque  remplaçant  un  trochée  pénultième  :  aliquid 
optamus  IV  6,  citius  excurras  \i  36,  mérita  praestabunt  viirl3, 
subita  turbassent  8,11  subita  praeuortant  75,21,  mérita  uir- 
tiitis  12,24,  habeo  conpertum  22,23,  85,25,  reliqua  coniectes 
54,17,  facile  dinosci  67,8,  siif/îcere  collegam  25,31,  sollicita 
miscebant  60,22,  laetitia  dictaiiit  95,5,  etc.  ;  —  usucapere  non 
possit  m  12,  etc. 

76.  Mot  polysyllabe  remplaçant  un  disyllabe  pénultième  : 

1.  Voir  §  12.  Esse  multatos  52,20,  moliretur  inuidia  52,18,  defensione  non 
tacui  52,21,  sont  dans  un  postscriptum  autographe. 

2.  J'ai  supposé  v  14  nostra  reparabU  au  Ueu  de  reparauil  (cf.  SchenkI, 
Wochensckrift  fur  klass.  Philol.,  1885,  p.  118);  cette  correctiou,  d'origine 
probablement  conjecturale,  est  donnée  par  le  manuscrit  M  ;  la  conjec- 
ture reparauerit  est  admissible  aussi. 

3.  Conuiua  non  deero  vu  30  est  à  reporter  au  type  suivant  si  la  pronon- 
ciation de  Symmaque  était  déro. 

4.  Les  exemples  du  type  ôrâs  àmlcum  sont  relativement  plus  nom- 
breux à  rintérienr  des  lettres  :  il  y  en  a  13  dans  les  16  premières  pages 
de  Seeck. 
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suffragiis  ci^edidi  m  7,  solaclum  proficit  ii  57  (on  pourrait 
intercaler  tuu77i),  dolor  omnium  feceynl  rel.  U  (on  pourrait 
intervertir),  céleris  pt^aestitit  20,22,  liiteras  scripse^Ht  33,30, 
ambiguo  conloco  33,25,  coyidicionibics  ludicat  48,27,  ditU^iniUas 
fecerat  72,5,  iiistiiiac  iniblicae  85,16,  boyio  principi  nascitur 
88,10  (on  pourrait  intervertir),  etc.;  communibus  non  libet 
44,26,  etc.  Les  54  premières  pages  de  M.  Seeck  présentent  29 
exemples  d*un  disyllabe  devant  un  mot  final  comme  dr^dtim,  en 
dehors  des  lins  de  lettre  et  devant  une  des  ponctuations  (.?!). 
Eu  fin  de  lettre,  l'ensemble  du  recueil  présente  23  cadences 
du  type  erâs  âvldum,  2  du  type  ans  ârldvm  [bénéficia  tua 
diligas  iv  4,  seciiritas  mea  mmiiei  v  33).  Ingenium  meum  non 
dédit  vil  60,  amoris  fides  non  umit  v  (î  (s'il  fallait  entendre 
xicnit,  l'ïambe /?rf^5  serait  remplaco  par  un  trochée),  officiorwn 
77iodwn7iontenet  Q\),^,  etc.  —  Ne  pas  confondre  les  fins  de 
phrase  du  type  meum  non-dedit  avec  celles  du  type  factiis-est 
honor  (S§  191-192). 

77.  En  On  de  lettre,  un  groupe  final  comme  ërâs  ârldum 
est  précédé,  dans  13  exemples  sur  23,  d\in  polysyllabe  à  pénul- 
tième brève;  mais  on  a  honori  et  meo  muneri  i  75,  in4is  cwn 
meas  sumpseris  v  12,  quia  sapor  dulcior  vni  62,  conimunUaie 
parem  sentiat  n  1^,  nauis  tnae  casibus  ix  117,  offepidit  deatn 
sobriam  v  85,  permissis  tuo  cedere  vu  69,  in  suspicionem  iienii 
gratiae  iv  64. 

78.  La  forme  disyllabique  ou  polysyllabique  de  Tavant- 
dernier  mot,  la  quantité  de  sa  finale  quand  il  est  disyllabe, 
celle  de  sa  finale  et  de  son  antépénultième  quand  il  est  poly- 
syllabe, la  forme  du  mot  qui  le  précède,  auraient  besoin  d'une 
étude  spéciale;  cf.  §  57.  Cette  observation  s'applique  non  seu- 
lement aux  phrases  terminées  par  un  mot  du  type  ârJdum  ou 
un  groupe  éciuivalcnt,  mais  aux  phrases,  étudiées  ci-dessous 
(§  93),  qui  finissent  par  un  mol  du  type  Ô7*e  ou  du  type  àgëre. 

79.  Type  ëlâlum,  irriigularités  :  Sermo  quoque  iimgaiur 
93, 1 7  :  ôler  quofjuc  (cf.  S  66 1,  1).  Medio  (ou  )nedico)sanari  1 15, 16  : 
lire  nicdente  comme  277,5  (ou  medicante).  Opiio  meritis  non 
excitaia  ccssauit  frenaia  1 18,1 1,  antithèse  boiteuse  :  insérer  nu 
•à.h\c\\\i(t\\c,ainctatione,pudore,,,  Tacitumiiatemiuuisti  l>i4,7: 
la  métrique  appuie  la  conjecture  taciturnitate,  Largitioni  nni- 
tari  57,1 'i,  opinioni  delector  233,15,  saeculo  tuo  profecit  336,8  : 
elle  a|)puic  largitionc ,  ophiionc,  prollcit,  Partem  cogcntum 
U'X,  ^  180  n.)(>7,9  :  elle  appui(»  patic  Vyn  est  exponctuée  dans  le 
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manuscrit  de  Paris).  Finem  uitae  soliiatiir  307,14  :  lire  in  iiitae 
fine.  Consul  excolat,  excoluit,  excolostat  89,6  :  la  métrique 
appuie  la  coujecture  exsoluai.  Amorc  ^^cessit  67,23,  à  la  fin 
d*un  membre  de  phrase  :  lire  decessit. —  D.  n.  Honorms  adiecit 
99,7,  à  la  fin  d'un  membre  de  phrase  :  insérer  une  épithète, 
cf.  134,17  d.  n.  Valentinianiis  Augusttis,  et  99,29  d.  n.  Honorii 
Aug,,  102,3  d,  n.  Uonorlo  diuinae  stirpis  Augnsto;  ces  sortes 
de  formules  ont  souvent  lassé  la  patience  des  copistes,  et  je 
me  figure  que  les  lettres  originales  de  Symmaque,  surtout 
quand  elles  étaient  adressées  à  un  personnage  comme  Stili- 
chon,  présentaient  des  lignes  entières  de  qualificatifs  impé- 
riaux. —  Possklentem  malronam  138,28  est  absurde  (voir  les 
lettres  54  et  66);  il  faut  quelque  chose  comme  possldeniem 
<antiquiins praedium>  mancipem  (pour  l'échange  entre  p  et 
n,  voir  .§80).  Edecnment  lentoris  190,16  :  la  métrique  appuie 
la  variante  lectiores,  qui  semble  être  d'origine  conjecturale. 
Conperendinatio  differret  308,32  :  lire  di/fet^ai? 

80.  Bosisfacti  debcri  326,8  esl  une  leçon  douteuse  du  palimp- 
seste; la  mélrique  écarte  les  conjectures  comme  benefacti.  Elle 
écarte  les  corrections  cuocatio  temptari  00,28,  laudes  tuas  uitamus 
72,17,  oraculi  ditiini  100,22»,  gratta  uirtiitis  267,1  (cf.  Kroll  p. 70),  ad 
famem  procliuus  44,6-7,  iniiererundior  aduentus  266,2,  nécessitas 
com«n,7i7  269,12-13;  orcpopuli  Romani  289,27;  elle  est  défavorable 
à  la  conjecture  ferarum  ou  fei^ae  pravuentus  325,22  (Novdk,  Listy 
filologické  a  pacdagogickê,  xiii,  1886,  p.  19,  et  communication  privée 
faite  à  Sittl,  JaJiresb&i*icht  lix  p.  106).  Malebas  potenliam  tiiam  intérim 
frai  aemulum  quam  longa  inpunilatem  uicinum  322,26  :  lire  avec 
le  correcteur  du  palimpseste  potcntia  tua  et  longa  inpunitate,  ce  qui 
profitera  à  la  clarté.  Subripuisset  aurutn.,.nis 'SSo^il  :  lire  avec  Ilaupt 
subripuisset  ao^unuiis  et  non  subripuit  islis  aerumnis^.  Choisir 
Tordre  securitas  sermonis  absoluat  vin  73;  il  s'est  conservé  dans  le 
manuscrit  d'extraits  P  (§  154)  alors  que  F^  et  F^  omettent  sermonis. 
Esse  seruorum  316,19  :  placer  la  lacune  avant  esse  et  non  après. 
Choisir  pollicere  forlunam  15,17;  il  est  tombé  un  sujet  de  cet  actif 
rare  [omnia,  deos,  principem?]^  et  la  chute  de  ce  sujet  a  rendu  la 
substitution  de  la  flexion  passive  inévitable.  Choisir  opère  respira 

1 .  Le  manuscrit  unique  donne  ex  mora  et  cunctatione  rescripU  atque 
diuini;  aiqiie  diuiiii  doit  terminer  le  membre  de  phrase  (ci-dessous 
§  210,  note)  et  ce  qui  manque  est  un  adjectif;  cf.  103,30  clementissimum 
diuinumque  piHncipem,  128,9  d.  n.  Theodosii  sacro  diuinoque  iudicio. 

2.  Seruabit  335,18  est  donc  pour  seruarit.  Aurum.,.nis  pour  acrumnis 
montre  que  dans  non  ferro  pelUmur  non  auro  aut  aère  fraudamus  326,33  il 
y  a  simplement  une  variante  de  copiste  et  non  une  double  rédaction  de 
Symmaque  :  jamais  il  n'a  pu  linir  une  phrase  par  auro  fraudamus. 
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(et  non  ope)  32,31.  Scripla  (ou  scrinta?)  corrumpat  110,90  (cf.  la 
variante  scripta  pour  scrinta  299,5  el,  pour  la  subslitution  de  n  à 
p,  cf.  IX  46  saepius  onerasti  pour  sœpe  superasti,  %  84  *)  ;  écarter  la 
conjecture  scrinta,  sur  laquelle  M.  Kroll  p.  89  fait  à  bon  droit  ses 
réserves.  Habefit  oranda  114,6  :  placer  la  lacune  avant  habent  et  non 
après.  Caderepro  uolo  comniuni  117,5  :  rapporter  communi  au  datif 
qui  suit,  non  à  Tablatif  qui  précède.  Choisir  279,9  Tordre  electus 
existimer  donné  par  Tédition  de  Gelenius  :  la  métrique  confirme 
ridée  que  cette  édition  a  la  valeur  d'une  source,  selon  la  doctrine 
que  j'ai  soutenue  contre  M.  Guillaume  Meyer  {Revue  critique,  1873, 
II,  p.  249)  et  que  M.  Seeck  a  depuis  adoptée.  De  même  il  faut  lui 
prendre  la  bonne  variante  congesta  praestatis  287,9  (au  lieu  de  con- 
geste  praestabitis).  Intemperantia  uexor  umorum  54,34  :  garder  cette 
leçon  et  écarter  rumorum,  conjecture  faite  au  moyen-âge  par  un 
correcteur  ignorant  en  orthographe*;  Symmaque  donne  des  nou- 
velles de  sa  santé  et  ne  parle  pas  politique. 

81.  Type  âmôuëam,  irrégularités  :  Acciri  debuerat  297,17, 
solacia  suggervans  192,18,  félicites  disserimus  333,2  :  la  mé- 
trique appuie  les  conjectures  accire,  suggeremus,  disseremus. 
Gloriae  detrahitur  272,12  :  lire  detrahetiir.  lusseris  prosequi" 
iuv  91,25;  en  ce  qui  touche  le  temps  du  verbe,  la  métrique 
appuie  la  conjecture  persequetut\  Vinces  officiis  331,16  (fin 
d'une  phrase  mutilée)  :  lire  tcincis^.  lamdicdum  tibi  stilus  meus 
facit  aiispicium  127,30  :  lire  fecit.  Ignovaiis  ou  ignoratUi 
adripiat  107,29  :  la  métrique  appuie  la  conjecture  ignorcUus. 
Adis  irnperio  325,35  :  elle  appuie  la  conjecture  addis,  Popvdo 
sitscipimiir  325,32  :  elle  appuie  la  conjecture  sitspicemur.  A  la 

1.  Inversement,  à  ce  qu'il  semble,  postea  pour  nostra  127,6,  scriptU 
pour  scriniis  36,20  (§  98),  cf.  299,5.  Voluptate.  pour  uoluntate  262,28  (Schenkl) 
et  ailleurs.  Cf.  §§  28,  59,  62,  les  altérations  présumées  de  puriorem,  Apu- 
lia,  sensus.  Juret  a  corrigé  15,2  honoribus  en  potioribus.  Mercier  a  proposé 
40,24  operis  pour  oneris,  Scioppius  79,13  earum  pour  parum. 

2.  Le  principal  manuscrit  a  de  première  main  amor  pour  umor  58,4; 
M. Seeck  n'aurait  pas  dû  admettre  le  barbarisme  humor.  Ce  n'est  pasqae 
Tautorilé  du  manuscrit  de  Paris  soit  grande,  car  il  donne  par  exemple 
umo  pour  humo  28,3.  Mais  en  général  M.  Seeck  sacrifie  trop  facilement  à 
Torthographc  moderne,  par  exemple  quand  il  remplace  par  notre 
affreux  cothumus  l'excellent  coturmis  du  palimpseste  328,30  et  celui  de 
P^M  36,2i.  Turno  5,10,  torno  Seeck  :  turnus  pour  Tôpvo;  est  très  régulier, 
et  s'est  conservé  dans  les  langues  romanes.  —  228,11  le  humor  de  Juret 
représente  sans  doute  umor  du  manuscrit.  230,9  humore  est  donné  par 
des  manuscrits  du  xiP  ou  xiii*  siècle. 

3.  Ici,  par  une  rencontre  rare,  et  grùce  à  la  métrique,  il  est  possible 
de  corriger  ce  qu'il  n'est  pas  possible  de  comprendre. 
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fin  d'un  membre  de  phrase,  ûti  ferinis  uisceribiis  144,1  :  lire 
ikt^[o\^  ni)  ferinis  tiiscerWiis  <uescar>  ?  Rei  publicae  profite- 
rant  308,24  :  lire  profnenmt. 

82.  Exerail  inuidiam  123,13,  la  mélrique  condamne  la  conjeclure 
ejimel;  en  revanche  76,8,  honeslius  offxcii,  elle  appuie  la  conjecture 
honesti  usus.  Devant  accipere  elle  exclut  la  restitution  de  pulal 
[uUletur  irait)  249,23.  Munus  exhibuit  198,12  est  la  fin  d'une  phrase 
mutilée,  non  d'une  glose  intruse.  Dans  occupationis  abstineas  214,22, 
occupationis  n'est  pas  une  portion  de  glose.  Ademplum  générale  iibi 
perfugium  127,28  :  insérer  par  exemple  omne?  Communi  cura  pro- 
spiciel  57,14-15  :  au  lieu  d'admettre  après  cura  la  chute  d'un  nom 
propre  (ce  que  paraît  supposer  M.  Seeck),  lire  Domitii  cura  pro- 
spiciel7  cf.  65,12.  La  métrique  garantit  la  construction  accusative 
potiris  mérita  summa  iudicia  12,8,  signalée  à  côté  de  fungi  debitum 
meum  12,4  par  G.  Boissier,  Journal  des  Savants,  1888,  p.  599,  note. 
Le  tribraque  étant  admis  devant  un  mot  du  type  elatum,  mais  non 
devant  un  mot  du  type  amoueam,  la  métrique  écarte  276,12  la  con- 
jecture placita  promaueat^. 

83.  Type  ttërâtiim,  irrégularités  :  Plenion  patitmtur  47,15  : 
la  métrique  appuie  la  variante  conjecturale  plena.  Opta  so- 
ciare  62,30  :  elle  appuie  la  conjecture  opto.  VMdiouis  mole- 
scant  331,12  :  la  métrique  appuie  la  conjecture  uuidioris  («  ita 
Kiesslingius  rectissime  emendauit»  Schulze  p.  159  n.);  elle 
condamne  la  conjecture  de  Bilhrens,  uiiidi  ociuts,  que  M.  KroU 
(p.  44,  note)  trouve  presque  certaine.  Imperii  breiUores  312^21  : 
insérer  esse.  Nicasii  laudàbiles  mottes  et  honestum  iiistitiitum 
didicisti  47,20  :  lire  honesta  instituta.  Rusticari  te  adseris,.., 

non  hoc  litlerae  tuae  sapiunt,  7iisi  forte  Gallia  tua  de- 
dux  (ou  deduco  sit)  Heliconis  234,4.  Lire  Gallia  riuos  deduôc^ 
c'est  à  dire  deduxit,  et  effacer  des  dictionnaires  le  barbarisme 
dedux  «originaire,  issu  de  »^.  Reliquens  Oricnti  321,32  {sic 
Seeck)  :  lire  relinquis, 

84.  IX  46  choisir  la  leçon  sœpe  superasti  (et  non  saepius  onerasti; 

i.  La  conjecture  inuideas  est  métriquement  bonne  265,11;  au  lieu  de 
qtwd  saeculo  noslro  TuUianum  stili  famé  parcits  inuadas,  je  lirais  1.  10-11  : 
...lumen  parais  inuideas.  M.  Seeck  lit  tamparcus  inuideas;  M.  KroU,  p.  62, 
a  raison  de  faire  ses  réserves. 

2.  Depuis  Eckhel  on  cite  aussi  un  dedux  signifiant  «  fondateur  »  ;  cette 
forme  extraordinaire  se  trouverait  sur  une  monnaie  de  provenance  in- 
certaine, publiée  par  Pellerin,  Recueil  de  médailles,  t.  III,  pi.  cxvi,  1 
(Paris,  1763).  Mais,  comme  le  dit  fort  bien  Pellerin  p.  126,  «  le  mot  dedux 
est  pour  deduxit  ». 
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sur  la  suhstitulion  den  k  p  voir  §  80).  49,13  tout  plutôt  que  la  con- 
jecture salubriialem  potuissem  ;  les  manuscrits  ont  salubfntale  p(H 
tuissem,  salubritatem  (cf.  §  82)  poliri.  Choisir  50,11  confef^re  paliaris 
(non  conferri, qui  d'ailleurs  laisse  la  phrase  inintelligible).  On  lit  77,28 
innilere  quaeso  te  ut  non  ininiis  religione  quatn  oralione  probatus  ha- 
bearis,  puis  :  ut  sicuti  oratione  mirabilis  es  ita  religione  lauderis.  Les 
deux  portions  de  texte  commençant  par  ut  font  double  emploi,  et  il 
faut  sacrifier  Tune  à  Tautre.  Juret  et  M.  Seeck  suppriment  la  pre- 
mière; c'est  la  seconde  que  je  supprimerais,  car  Tantithèse  n'y  est 
pas  formulée  avec  la  môme  élégance  mathématique.  Mais  toutes 
deux  sont  selon  la  métrique  de  Symmaque,  et  toutes  deux  sont  de 
lui  ;  il  a  refait  sa  phrase  lui-m<^me,  et  les  copistes  nous  ont  trans- 
mis à  la  fois  le  brouillon  et  le  corrigé,  ou  peut-être  (§31)  la  formule 
admise  dans  une  ancienne  lettre  et  la  correction  qui  lui  fut  substi- 
tuée dans  une  lettre  nouvelle.  A  petitove  tenealur  294,19  :  la  mé- 
trique écarte  la  conjecture  pctilwi. 

85.  Exemples  du  type  Os  àgere  :  icaletudo  non  potuit  iw  il,  ex- 
pectore non  point  vu  24,  Imminere  qiiod  tinmit  i  ^\,  fuisse  quod 
sUul  V  70,  merebor  lU  uenias  vu  17,  esse  tam  cupidiwi  iv  16, 
etc.  Exemples  du  type  Os  are  :  le  groupe  final  est  non  possis, 
non  possunt,  etc.,  i  78,  hel.  21,  13,4,  38,4,  38,1,  80,8,  quae 
scripsi  111  3,  quod  snades  27,3,  qiiam  liistam  5,29,  quam  iieri 
40,2,  qtm7n  famam  32,11,  c\im  panels  28,23,  ad  tandem  40,1,  de 
nohls  43,31,  etc'.  —  Irnîgnlarités  :  Animi  noyi  posse  ix  71,  dans 
une  incise  d'ailleurs  altérée  (il  manque  un  ut  initial);  la  lettre 
n'est  connue  que  par  le  manuscrit  perdu  de  Juret,  et  on  n'a 
pas  de  témoignage  explicite  sur  ce  qu'il  donnait  ici;  il  manque 
à  la  fin  quelque  chose  comme  supevari,  pour  faire  antithèse 
avec  le  praenenlri  qui  précède.  Vacumn  esse  lUteris  non  pa- 
tia?^  236,11  (même  lettre)  :  lire  llitevls  esse?  Habeat  7ion  uideo 
101,1  termine  un  simple  membre  de  phrase;  le  sujet  àliabeai 
paraît  manquer,  comme  l'a  senti  M.  Mommseu. 

86.  Minus  (amen  est  uera  260,11  :  choisir  la  variante  uet'a  est. 

87.  Sennonis  et  amoris  m  9,  largus  et  honorum  13,3. 

88.  Type  âralum,  irrégularités  :  Spectaiit  omnia  278,2  est 
dans  un  passage  plein  de  fautes.   Mensls  exigit  23,30  :  lire 
exeglt,  luicat  auieni  deslderlum  illlus  mstitia  postulati, 
nam  genna7ios  suos  JSlcaslum  et  Rogatianum  negoiium  corn- 

1.  Desiderata-sunt  misi  169,2^  devrait  (Hre  classé  au  g  94  plutôt  qu'ici; 
voir  §  l'Jl. 
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yntine  curantes,       uel  ad  disceptationem  Numidici  consularis 
remitti  postulat  tcel  quod  ei  antiquius  est  te  potissimuni  cogni- 
tore  mauxilt  quam  primum  molestiam  litis  àbsolui  31,9-12  : 
remitti  postulat  est  vicieux  métriquement,  postulat  est  inélé- 
gant après  postulati  (cf.  S  213},  il  y  a  dyssymétrie,  et  mauult 
est  de  trop  avec  ei  antiquius  est,  dont  il  semble  être  la  glose. 
Je  lirais  :  <uult>  uel  ad  disceptationem  N.  consularis  remitti, 
uel  quod  ei  antiquius  est  te  potissimum  cognitore,        quam 
primum  molestia^  litis  absolut.  —  Suhpalpandi  nescius  37,10 
cache  une  allusion  poétique*.  Stetimus  officiis  religionis  hac^ 
tenus  pares,        nunc  tibi  sine  cunctatione  cedimus.        puto 
tibi  sufflcere  ad  nicem  tantae gratiae  uicti  confessionemî*>{^,\Q  : 
on  pourrait  songer  à  transporter  le  premier  tibi  soit  avant  soit 
après  cedimus  ;  m2L\F>  je  crois  plutôt  que  devant  cedimus  il  faut 
insérer  nos,  de  façon  que  la  dissemblance  des  tournures  ste- 
timus, nos  cedimus  corresponde  à  la  différence  du  sens.  Simul- 
que  deprecor  129,31  à  la  fin  d'un  membre  de  phrase  :  insérer 
te?  —  Sed  idem  qui  peccatum  uito  desidiae,       aeque  in  scri- 
bendo  longus  esse  desino  88,27  (non-sens;   l'incise  fait  par 
hasard  un  sénaire  à  la  Phèdre)  :  lire  declino  «j'évite  ».  Amore 
falleris  260,13  :  la  métrique  appuie  la  conjecture  fallaris. 
Commandât  cognitos  160,7  :  elle  appuie  la  conjecture  incogni- 
tos. Vrbis  accipit  (ou  accepit)  284,25  :  elle  appuie  la  conjecture 
acciuit.  Speranda  diffey^is  321,14  :  elle  appuie  la  conjecture 
differres.  Admonere  (ou  -ri)  potltis  te  (ou  potius,  ou  tepotius) 
quam  rogare  (ou  -ri)  conuenit  272,19  :  placer  te  après  rogare. 


1.  Correction  de  Lectius.  Le  sujet  d'absolui,  comme  de  remittif  est 
germanos  stios. 

2.  Cf.  Kroll  p.  28.  iVe  dicam  dolo  ulpote  subpalpandi  nescitis  :  les  trois 
premiers  mots  forment  une  Ou  de  vers  comique  (Plaute,  Men,  228;  hatui 
dicam  dolo,  Trin.  90;  ne  dicam  dolo,  Térence,  Ad.  375).  Suhpalpari  n'est 
connu  que  par  im  passage  de  Plaute  [MU.  106;,  et  subpalpandi  nesciwi 
forme  un  second  hémistiche  de  séuaire  ou  de  septénaire.  —  A  quel  co- 
mique Symmaque  emprunte-t-il  ces  bribes  de  phrases?  sans  doute  à  son 
correspondant  lui-même  (Antunius,  qui  fut  préfet  du  prétoire  des  Gaules 
en  376  et  consul  en  382).  Les  mots  nun  negant  facundiam  tuam  curiae 
magis  quam  caueae  conuenire  (36,23-24)  font  supposer  à  M.  Seeck  (p.  cix) 
qu'Antonius  écrivait  dos  tragédies,  mais  ces  mêmes  mots  me  paraissent 
indiquer  plutôt  des  comédies,  et  des  comodies  sans  prétention.  11  peut 
n'être  pas  désajp'éable  de  s'entendre  dire  qu'on  est  plus  grand  comme 
orateur  que  comme  auteur  de  pièces  légères,  mais  serait-on  prêt  à  sacri- 
lier,  même  à  ses  propres  discours,  les  discours  non  moins  nobles  qu'on 
aurait  mis  dans  la  bouche  des  héros  et  des  dieux? 

Hatkt,  Symmaque,  4 
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Interiora  quaereres  325, (î  n'est  guère  satisfaisant  pour  le 
sens  :  lire  quassares?  Tribuat  aduentus  omnium  30,26,  à  la 
fin  d'un  membre  de  phrase  :  omnium  tribuat  aduentus?  Seueri 
filiis  209,23  à  la  fin  d'un  membre  de  phrase  :  il  y  a  chance  que 
le  nom  propre  soit  altéré  [Seuern  a  pu  être  suggéré  «lux  copistes 
par  208,14);  il  faut  donc  suspendre  son  jugement  sur  ce  que 
M.  Seeck  a  conclu  de  notre  passage  p.  cxcii  n.  973*.  Capfanda 
sunt  nobis  plo^umque  inlemptata  scribendi  semina,  qv.ae 
fastidium  tergeant*  (jenevalitim  littei^arum  34,8  :  il  s'agit  d'as- 
saisonnements propres  à  réveiller  Tappétit,  car  Symmaque, 
ingénument,  se  déclare  écœuré  de  la  banalité  de  ses  propres 
lettres.  On  lira  donc  scribendi  cymina;  cf.  Plin.  h.  n.  xix  160, 
faslldiis  cuminum  andcisslmum.  —  Posslt  adici  319,8  :  lire 
CLdiiingi?  addici  vient  d'abord  à  l'esprit  (cf.  dans  le  même 
palimpseste  adls  pour  addis  323,33;  S  81),  mais  ce  mot  ne 
semble  pas  donner  un  très  bon  sons.  Ipse  uideris  2,27,  79,14; 
insérer  tti?  mais  il  n'est  pas  indispensable  de  ponctuer  en  ces 
deux  endroits.  Pono  gralia  124,21  :  voir  §  31.  Symmaque  écrit 
à  Ausone  13,6-8  :  sed  fessus  uirium  quas  diu  morbus  exhausU, 
itiones  longas  et  mansiones  asperas,  tum  accessiones 
frigorum  ci  decessiones  dierum,  quaeque  alia  sunt  noxac 
opp07Htina  lâtaui.  La  seconde  incise  paraît  faire  allusion  à  un 
passage  de  Térence  [Phorm,  1012,  Ilaecine  erant  itiones  cre- 
brae  et  mansiones  diutinae?)\  c'est  ce  qu'a  déjà  signalé 
M.  KroU  p.  31;  on  peut  se  demander  si  elle  n'est  pas  censée 
représenter  un  vers  à  la  Térence  (ou  un  vers  à  la  façon  du 
Querolus),  cf.  S  216.  Maiore  copia  28,13  :  ponctuer  n'est  pas 
indispensable;  une  ponctuation  sera  licite  si  on  écrit  avec 
M.  Seeck  maiores, —  Impies  omnia  18,4  est  d'Ausone. 

89.  Vnnnimitatis  crpcclo  i  34  :  hi  métrique  condamne  la  conjec- 
ture expcto  :  c'est  un  des  quehiues  ciiangcmonts  vraiment  gratuits 
que  M.  Seeck  a  fait  sabir  au  texte  donné  par  les  sources  {cf.  269,21 
fulliSy  bien  mal  à  propos  substitué  à  multis  qui  donne  un  sens  ex- 
cellent). Siipulator  adiuncris  m  87  :  la  métrique  condamne  la  con- 

1.  Il  esl«l'ailk'urs  peu  probable  que Symiua(iue, dans  les  circonstances 
données,  désiçriie  quelqu'un  par  un  cngnomen  aussi  répandu  que  Seueria; 
m'orne  Paddilion  înlustria  mcmorin^  niri  no  vaut  pas  un  second  nom  qui 
pr  •  :is«'.  Aux  hisloriens  d'examiner  s'il  n'y  aurait  pas  lieu  de  lire  Siburii 
(sur  Siburius,  préfet  du  préloire  des  Gaules  eu  371),  voir  Seeck  p.  cxxi). 

2.  Mrme  expression  7.S,1I  ;  cf.  pistidium  dctcrgtrc  14,2,  109,3,  et  voir 
aussi  (jolumelle  vni  10;  Syiniuaque  dit  i ndifl'éremmen t  nu6em  tcr^^ir. 
dttevgtre  ou  absiergere,  Kroll  p.  î)8. 
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jeclure  ingénieuse  de  M.  Seeck  (bona  conter  tara  ^Schu\ze  p.  12o)  acisti- 
pulator  iuuci*is  (on  peut  lire  adstipiilalor  adiuueris).  Ad  nemustalem 
uigerel  16,5  est  peut-être  corrompu,  mais  la  métrique  condamne  la 
variante  vei*gercl^,  —  Choisir  la  leçon  adfecto  mihi  gratiam  71,26  (et 
non  adfecto  gratiam] . —  Valetudinis  mcae  uigor  coepU  adsurgere.  fas 
est  ut  iam  de  me  scnhendi  adsiduilas  ex^igatur.  maneat  lantum  sa- 
nitatis  fidcs  quam  plerumqac  sollicitât  hicmis  luiuria.  nimis  enim 
tenera  atque  inbccilla  est  ratio  conualesccndi,  et  ante  mcdicas  ma- 

nus  opem  caeli  clementioris  expectat  sanitas.  ne  tibi  uideœ*  medendi 
artem  morbi  diuturnltatem  dédisse  83,3-7.  La  cadence  est  vicieuse  et 
la  phrase  ne  tibi...  dédisse  est  inintelligible.  Cf.  Schenkl,  Wochen- 
schrift  fur  Idass.  PhiloL  1885  p.  118.  Le  vrai  texte  doit  être  à  peu 
près  :  ...clementioris  expectat.  sanitasne  <Jiaec  est  an^  tibi  uideor 
medendi  arte  m<ihi>  morbi  diuturnitatem  dédisse^?  —  Sermonis 
auxerunt  103,13  :  la  métrique  condamne  la  conjecture  adferujit  (elle 
condamne  aussi  quaerunt).  Et  arnoris  signa  pi*aefei*et  105,13  :  au  lieu 
de  la  lacune  que  M.  Seeck  suppose  après  et,  il  faut  en  supposer  une 
après  signa.  Au  lieu  de  me  sentiOt  me  esse  sentio  136,30,  lire  esse  me 
sentio.  Prima  notia  318,14  :  corriger  avec  Mai  notitia  (cf.  Schulze 
p.  155-156),  et  non  avec  M.  Seeck  notio.  Aestimandas  praetulit  170,9 
doit  être  remplacé  par  une  autre  conjecture.  Fortuna  praestitit 
268,25  :  préférer  la  variante  praestilerit. 

90.  Type  aitt  ëram,  irrégularités  :  Mollis  est  animtis  dili- 
gentis,  et  ad  omnem  soisum  doloris  arguties.  si  ncg- 
legentius  tractes  cito  marcet  iil  rosa,  si  dicrius  teras  liuet 
tU  tllla  19,8-10.  Au  lieu  de  ut  rosa.  Symmaqiie  aurait-il  écrit  ut 
rosula?  Ce  mot,  qui  manque  dans  la  septième  édition  du  dic- 
tiouuaire  de  Georges,  paraît  avoir  été  employé  par  Dracontius; 
il  se  retrouve  dans  une  inscription  de  Nicopolis  en  Mésie 
(C.  /.  L.  in  754).  Le  diminutif  conviendrait  assez  au  ton  un  peu 
mièvre  de  tout  le  passage.  La  variante  inulcet  pour  marcet 
s'expliquerait  par  une  correction  fourvoyée.  Symmaque  paraît 
être  le  seul  écrivain  qui  ait  dit  bibtiotliecula,  preciciilae  (Schulze 


1.  La  comparaison  de  Plautc,  Mil.  0o7,  tu  quidcm  edepol  omnis  moris  ad 
uenustatem  uacet  ou  uicet,  condaïune  aussi  la  conjecture  uctuslatem  de  Ju- 
rât. Je  lirais  dans  Plaute,  après  Brix,  ad  uenustatem  ueges  «  tu  rends  ai- 
mables 0.  De  mônie  dans  Symmaque,  avec  allusion  au  passage  de  Plaufe 
et  par  opposition  h  jdiiîo.'iophiam  fastn  ci  habilu  meniiuntnr,  je  propose  ad 
uenustatem  uegeret.  Il  est  clair  par  lo  contexte  que  Symmaque  entend  ap- 
précier dans  son  philosophe  non  pas  le  théoricien  plus  ou  moins  pro- 
fond, mais  Vhonnête  homme,  au  sens  du  xvii»  siècle.  La gennana  sapientia 
qu'il  loue  est  une  qualité  mondaine. 

2.  Diuturnitatem  edidisse  (Schenkl)  serait  métriquement  défectueux. 
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p.  164,  16G»).  --  Vestros  non  cadit  282,24  :  voir  S  41,12  noie. 

91.  Type  àmlciim,  irrégularités  :  Sur  les  phrases  terminées 
par  ômilio,  rêferre,  v.  §  2o.  Ea  (vos  préseots)  nobis  in  commune 
quam  (variante  owî/^e  quantum;  cf.  Kroll  79^  cara  et  grauia 
fuere,  nam  siquid  in  absentes  hene  consulas,      inpensii  maiore 
gaudetur  8,7-8  :  Symmaque  emploie  d'ordiuaire  le  parfait  en 
-erunt^',  lire  par  excrai>le  fueri<nt  noxi'Oy        nam..,  —  Nihil 
visidiatori  nieo   loci  rellctum  13,16  :   insérer  par  exemple 
noxae.  Statuevamus  in  externis  adhuc  morari  23,28  :  insérer 
un  substantif  comme  idcis,  tet^ris,  fundis?  Je  croirais  plutôt 
{{XiOÂhuc  est  une  corruption  de  ad  h.  oct.  (le  copiste  de  r  écrit 
adJioc  2,5).  Cette  lettre  paraît  avoir  été  écrite  vers  septembre, 
Sccck  p.  Lxxxvnu  et  cxx.  Elle  serait  écrite  en  août,  si  le  service 
pontifical  de  Symmaque,  officUon  statl  mensis,  va  du  \^  sep- 
tembre au  30'.  —  Nihil  enlm  meomim  sine  boni  ciiiusque  auxilîo 
placeret.        rem  loqiior  om^iibus  nota7n,       mihi  nuniqxtam 
tacendam,       hoc  amici  hoc  aemuli  sciunt  96,8-10  :  avec  le 
conditionnel  placeret,  il  faudrait  tuo,  ou  boyii  alicuitts,  non  boiii 
cuiusqiie  ;,\\ve  placet  (le  7^em  qui  suit  a  pu  donner  occasioD  à 
la  faute).  —  Ambigmis,.,  deliberatione  séquestra  173,10  :  cor- 
riger deliberationem  (cf.  258,27  laudem  séquestra)  et  non  pas 
ambiguum.  In  concordiam  me  cum  sanitate  redire  175,17-18  : 
lire  mccum  sanitaiem,  comme  23,11  ualetudo  tecum  retiertit  i^i 
gratiam,  96,18  tecum  ualetudo  in  gratiam  rediit,  102,14  spero 
in  gratiam  mecum  bonam  ualettidinem  mox  esse  rediluram, 
152,5  tecum  bonam  ualetudinem  redisse  in  gratiam  yiuniiasti, 
86,4  diu  a  me  bona  ualetudo  dissoisit,  98-99  cw7i  illo  honor 
amissus  reuertit  in  gratiam,  199,16  fortima  cum  ciuibiis  «o- 

1.  M.  Schulze  lui  attribue  indiculus;  mais  Symmaque  n'emploie  qu'fn- 
diculi,  indiculo y  ciui  viennent  irun  indicnlnm  connu  d'ailleurs.  Quant  à 
nepticula,  on  le  retrouve  dans  les  notes  tironiennes,  p.  lxxx  du  recoelt 
de  Gruter,  et  ou  a  neptida  dans  VAppendix  Probi  (p.  199,1  Keil);  le  nepti' 
cula  de  Symmaque  est  d'ailleurs  un  «Tca^  Etpr,(jiévov  dans  les  textes  propre- 
ment littéraires. 

2.  Mutauerc  278,3  paraît  être  un  mot  corrompu  (§  205).  Diuisert  get%fet 
330,9  donne  une  cadence  rare.  On  retrouve  pourtant  fuere  57,25. 

3.  Pour  bien  comprendre  ce  passage,  se  rappeler  que  25,30  il  faut  exegit 
rwi  parfait  ;§  88).  —  M.  Schulze  p.  2\^  se  demande  pourquoi  Symmaque, 
L't  les  écrivains  des  bas  temps  en  général,  remplacent  morari  par  un  de 
ses  composés  :  le  plus  souvent,  je  pense,  c'est  pour  le  mètre.  Aussi 
n'est-il  pa^  croyable  que  Symmaque  ait  admis  une  cadence  fausse 
comme  adfmc  morari,  (juand  il  avait  tant  de  moyens  de  clore  sa  phrase 
suivant  les  règles. 
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mertii  in  gratiam,  207, S  credo  cum  eo  omnia  in  gratiam 
esse  reditura,  202,30  seâ  illa  quoque  (c'est  à  dire  homimtm 
cura]  cwn  eo  in  gratiam  si  faueris  reuertetur,  26-i,î7  cum 
Utroque  nosinim  redeaiin  gratiam  (le  siijeL  grammatical  serait 
fnufrïto,  mais  ce  mot  est  loin  et  l'idée  a  dévié),  108,21  cum 
sententia  mea  in  gratiam  reuerteris.  Le  sujet  de  in  gratiam 
redire  on  reuertl  est  toujours  ce  qui  donne  la  faveur,  non  ce 
qui  la  reçoit.  —  Veneràbilem  nobis  Itomam  larcmqiie  pelemus 
223,19  {ou  n'a  ici  que  les  manuscrits  d'extraits)  ;  lire  repele- 
mifS.  Veritas  iuuari  237,9  :  la  métrique  appuie  la  conjecture 
qui  intercale  uerbis.  Arte  fugarî  298,34  :  elle  appuie  la  conjec- 
ture fucari.  Miituum  dolorem  243,16  :  elle  appuie  la  conjecture 
muium,  que  fortifient  d'ailleurs  les  rapprochements  faits  par 
M.  Kroli  p.  tiO.  L'insertion  <numquam>  putauîikiA  est  mé- 
Iriqucment  bonne.  Notiiscitm  saeptus  loquendi  259,9  :  lire  con- 
loqiiendi.  Intra  (lire  inier]  nos  slilus  quieuit  262,17  :  lire  stili 
usus  comme  101,30, 117,-4,  124,2i  (cf.  §82  l'heureuse  correction 
cle  M.  Seeck,  honesti  usiis  pour  lionestius).  Gratulatio  sequetur 
100, S  est  corrompu  :  M.  Seeck  propose  exequetur;  lire  plutôt 
prosequetur.  La  métrique  appuie  les  conjectures  nosirum 
'  reuisas  (pour  scttisas]  74,19,  seueritate  metirî  [ou  morâere, 
Schnize  p.  149)  pour  mereri  79,32  [sur  ce  passage  voir  aussi 
Schenkt  p.  117;  Georges,  Bertiner  PMlol.  Wochenschri/t  1885, 
p.  1331,  et  Jahreshericht  xlix  p.  38-39). 

,  Respicil  eleuelii  171,24  :  la  métrique  écarte  la  conjecture  en 
Unetis.  Elle  écarle  les  conjectures  delit/eralione  uacamus  ii  B2,  ce- 
tebra  velatu  101,20  {ex  probc^Hi  Seeckii  coniectura,  Schuize  p.  131), 
.ne$ciunl  cauere  324,28,  epislulas  requirit  28,  11.  Polestate  senatus  336,fi 
{si  celle  leçon  est  vraie)  n'esl  qu'une  variante  absurde,  BubsUtuée 
par  le  correcteur  du  palimpseste  ù.  un  polest  ul  senatus  non  moins 
ftbsurde.  Credilur  asperasse  nec  inmerito,  querella...  135,7  :  ponctuer 
atperasse,  nec  inmerilo  querella...—  Âores herbus  olel  rusticus,  vino 
"anhetua  est  guneo,  naulam  sequîlur  grauedo  :  uos  amiai  Camenaruni 
fiores  niclatia  tlcliconia  103,20  (poncUation  do  Seeck).  La  luélrique 
Indique  une  autre  dî^iribution  :  acres  herbas  olcl  rusticus  uino  anke- 
lus  est  ganco.  naufam  sequilur  grauedo  uos  ainici  Camenarum  /lo- 
s  ruclnlis  Udicania.  —  La  niéirique  aidera  peut-élre  à  débrouiller 
l'histoire  du  procès  perdu  par  Symmaque  [u  30).  Les  juridiciions 
mises  en  branle  soni  mulliples,  car  le  préfet  de  la  Ville  saisit  l'em- 
pereur, après  que  le  gouverneur  de  la  Sicile  s'est  exposé  A  porter  la 
'peine  receplamm  appellalionum  ;  Symmaque  n'a  pas  su  renoncer  à 
temps;  «  iustitiam  perdidi  dwn  expecta  uindictam.  iam  illud  quo 
pacte  diluam  quod  Proliiu  mitior  iudicalur,  qui  t»  praaiudicium 
tel  inuidiam,       possessionii  mcac  parui  agellutx  retentlonem  reces- 
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sit,  ciun  ilii  Iota  mulierculae  pracmitLeretur  hereditas?»  Ce 
«  Probus  »  n'ust  sans  doute  pas  Tadversaire  de  Symmaque  (celui-ci 
est  désigné  par  illi]^  mais  plutôt  un  des  magistrats  à  qui  lia  eu 
affaire  ^  Dans  une  intention  malveillante,  il  a  rendu  à  Symmaque 
la  possession  d'une  terre  insignifiante,  cela  après  coup  (re-ces5i/)  ;  en 
m<^me  temps,  devançant  le  temps  normal  {prae-miUerelur)^  il  a  mis 
la  grosse  part  entre  les  mains  de  l'adversaire;  les  deux  verbes  ont 
ici  le  sens  étymologique.  Cette  symétrie  est  accusée  par  la  leçon 
des  manuscrits,  que  la  métrique  défend.  Elle  disparaît  si  on  adopte 
la  variante  sans  autorité  rclcntione;  c'est  ce  (ju'a  fait  M.  Seeck,  et 
le  changement  de  sens  qui  en  résulte  pour  reccssit  Ta  amené  à  effec- 
tuer un  autre  changemoni  ;  avec  Leclius,  il  lit  promitteretur.  Un 
peu  plus  bas  (52,12),  la  mctritiue  justifie  posscssione  decedam  (cf. 
244,30;  pour  possessioncm),  k  moins  qu'il  ne  faille  ici  aussi  le  verbe 
recederc;  l'ensemble  de  la  phrase  est  d'ailleurs  corrompu.  Il  est  in- 
dispensable que  tout  ceci  soit  repris  par  un  juriste,  qui  s'aidera  de» 
règles  des  fins  de  phrase. 


3.  Mot  final  de  deux  de^ni-pieds. 

93.  Les  règles  métriques  sont  exprimées  par  le  tableau  sui- 
vant (cf.  §  78)  : 

Nombre  des 

excmplet 

en  finde  leltrt. 

crûs,  C7Hi  (ou  scripseris,  fu(^ris]y  j  àgcre,  SS  99-100  5 

S§  94-95  f  ô7^e,  S  98  1 

Douteux  :  ôrîs  are,  §  97 

scripsëris,  fiiëïHs  cram,  SS  96,101  6 

Douteux  :  ôrâs  ëram,  §  96. 

94.  Polysyllabe  remplaçant  un  disyllabc  pénultième  :  con- 
potem  praestes  ix  41,  domesticis  reJ)us  53,23,  supetniacmieum 
duxi  80,17,  tardior  fiam  36,12,  exitiim  caiisae  59,9,  agere  mu- 
gas  10,18,  haJ)eo  diclum  30,5,  38,26,  etc.;  plusieurs  de  ces 
phrases  sont  des  incises  courtes  et  simples,  qui  sont  relative- 
ment peu  probantes  (S  36)  ;  —  saepius  faccre  m  31,  epistolam 
facere  72,16,  aurhim  capiunt  13,21,  etc.  A)iserem  strepa^c  2,3 
est  un  exemple  notable,  Symmaque  y  ayant  accommodé  un 
vers  de  Virgile  à  la  métrique  de  sa  prose  (S  220). 

95.  Quand  le  mot  pénultième  est  disyllabique,  il  est  le  plus 

1.  Excludi  per  injrrobos  posswnns  î>3,1  :  serait-ce  per  Probosf 
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souvent  précédé  d'un  polysyllabe  à  pénultième  brève  (de  sorte 
qu'un  groupe  du  type  èrds  ôre  est  traité  comme  un  mot  du 
type  ànvcôrum)  :  in  animiim  llbois  trado  22,22,  tiàs  salibics  lo- 
cum  fecU91,\0,  riimoribus  lociim  fecit  25,5,  graiuler  patnim 
credas  13,5,  sentlam  salis  nosti  60,30,  etc.;  —  fasiidium  meum 
iiidear  vu  35,  consincuis  uiris  patliio'  41,4,  inuenerit  magis 
doleo  72,4  \  De  même  confessio  meà  faciet  v  28,  iucunditas 
tiià  liigeat  95,33,  etc.  Toutefois  on  a  rcperiat  amorem  mco 
similem  vu  95,  frlgus  senex  monitor  74,30.  —  Ici  encore  il  y 
aurait  matière  à  une  étude  spéciale. 

96.  Les  fins  de  phrase  comme  scripsëris  ëram,  fimHs  ëram 
sont  fréquentes  :  ahseniibus  timei  i  51 ,  coniumeliam  (manus- 
crits contumeliae)  siiae  i  105,  moribiis  fuit  ii  13,  co>iscie)itiâ 
tua  m  36,  mutmis  sinit  iv  18,  longius  friiar  viii  64;  hors  des 
fins  de  lettre  et  devant  une  des  ponctuations  (.!?),  il  y  a  trente 
exemples  dans  les  75  premières  pages  de  Seeck.  C*est  donc  là, 
incontestablement,  le  type  normal  pour  Symmaque.  Toutefois, 
à  la  fin  d'une  phrase  ou  d'un  simple  membre,  il  semble  ad- 
mettre parfois  le  spondée  :  uoluntas  tua  28,10,  factura  uelis 
33,17,  amant em  met  52,15  dans  un  postscriptum  autographe, 
commendationis  meae  55,17  (le  manuscrit  de  Paris  a  mae), 
tioluntaii  tuae  85,4^,  medlcinam  facit  85,28,  ponendum  uerbis 
ynodum  88,28,  commenticio  (manuscrits  commentato)  dici  po- 
test  76,18,  quid  rerum  geram  147,9  (réminiscence  des  co- 
miques; voir  Kroll  p.  27],  diffidit  suae  333,20,  testes  sumus 
164,27,  praestari  potest  220,10,  relationis  ftdem  308,7  (où  l'inté- 
grité du  texte  semble  appuyée  par  fidem  relationis  adsernmt 
308,39),  emendato  uiro  336,14,  exoratos  cupit  336,14,  curatum 
putet  337,17,  placiditatls  tuae  338,8,  obllgati  sumus  49,19  ;  sans 
parler  des  petites  phrases  comme  et^  quo  redacti  sw7ius  51,30-31, 
quid  expectem  uides  103,14,  quo  abiit  promissorum  fides? 
188,11,  ambo  idem  sumus  90,32,  amo  et  suspicio  uirtutes  tuas 
88,32,  sed  de  his  satis  diction  puto  227,10,  dit  uertant  bene 
45,29.  —  Spectandus  tibi  111,29  :  il  faut  probablement  insérer 
est,  Aeque  bene  19,7  :  ces  mots,  qui  manquent  dans  les  manus- 

1.  Prosperis  tuis  referas  v  58  ;  mais  peut-être  Symmaque  prononçait-il 
rêferaSy  §  25,  p.  16. 

2.  Voluntatis  meae  39,A  inspire  des  doutes,  à  cause  du  cui  obscur  qui 
suit  :  y.  §  111. 

3.  Au  lieu  de  «n,  je  corrigerais  volontiers  eil  On  a  et  au  lieu  d'ei  datif 
139,2.  Toutefois  il  se  peut  qu'il  y  ait  réminiscence  de  Térence,  Eun.  237- 
238,  em  quo  rcdactus  siwi  (Kroll  p.  30);  ë  lu  est  et  corrige  en  et. 
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crits  d'extraits,  ont  probablement  été  déplacés;  alors  la  vraie 
fin  de  la  phrase  serait  7iiisqua7n  locaui.  Dans  les  exemples 
d'Ennius  et  de  Plante  notés  par  Kroli  p.  33,  l'adverbe  maie  ou 
pulcre  est  placé  avant  locare;  cf.  hene  locaia  22,3.—  Non  di/fero 
expectationem  tuam  60,23  pent  n'être  pas  une  phrase  complète  : 
ce  qui  suit  est  corrompu.  IntercessustuosWl.ï^  est  corrompu. 
Scriptis  tids  109,31-32  appartient  à  un  passage  mutilé.  Curam 
tui  130,17,  à  la  fin  d'un  membre  de  phrase,  au  sens  de  curam 
tuam  :  Symmaque,  qui  appelle  le  Nil  Melo  et  le  Tibre  Albula, 
aurait-il  écrit  ici  le  vieux  mot  iuaiim^'t  — Ampelium  claraeet 
înlustris  7*€Cordationis  idnim  138-32  :  pourquoi  recordaiionis 
et  non  le  terme  usuel  memoriae,  qui  conviendrait  si  bien  au 
mètre?  je  pense  que  dans  le  texte  authentique  uirum  était 
auprès  Ampeliimi^  et  qu'il  a  été  omis,  puis  rétabli  par  conjecture 
en  queue  de  la  phrase;  la  cadence  primitive  était  celle  du 
8121. 

97.  Type  ôre.  Devant  un  mot  comme  ôre  Symmaque  semble 
tolérer  le  trochée  :  indulgei^e  uerhis  10,23,  confirmauit  usus 
22,12,  celebrare  2)ossem  Vl.Zy  conuersa  cursus  44,7,  steUatur 
auro  74,4,  incertus  esses  83,26,  adiuta  uotis  220,13,  atloUe 
fasces  127,6,  ualeiudinemque  dico  104,18;  ajouter,  à  la  fin 
d'un  membre  de  phrase,  usui  esse  possis  32,7,  albenle  caelo 
43,20,  commendô  uentis,  causam  118,5, 118,14,  exteude  famam 
141,11,  longus  usus  186,20,  diuisere  génies  330,9*,  cuiusque 
mentem  333,29.  —  Largitalis  ille  290,2  n'est  pas  une  fin  de 
phrase.  Il  y  a  eu  transposition;  il  faut  intercaler  indecorae... 
ille  dans  289,29  :  ille  semper  maglstratibus  suis  celsior, 
in  altos  iemperatus  in  se  seiiertis,  sine  coniemptu  facilis 
sine  ierrore  reu^rendus,  <...  Indecorae  nescius  largi- 
talis,  ille>  cui,,.,  qui  nullius  prosperis  fractus  est 
7îullius  risit  aduersa,  quem  semper, . . ,  cuius  aequitati. . . 
Le  premier  Ule  commande  une  série  d'adjectifs,  le  second  une 
série  de  relatifs.  —  Irrégularités  :  Amari  dignus  112,4,  a  nabis 

1.  Adhibere  167,8,  que  Juret  corrigeait  en  a6ire  (cf.  132,3),  représente-Uil 
le  vieux  mot  abUere?  Mutaret  du  palimpseste  320,22-23, changé  par  M.Seeck 
en  mussilaret  (cf.  Schulze  p.  189),  et  que  M.  Kroll  p.  41  voudrait  changer 
en  putaret,  représente  bien  plutôt  le  vieux  mot  nmUiret  (que  la  plupart 
des  dictionuaires  traduisent  mal;  voir  Mém.  de  la  Soc.  de  UnguUHque 
vx  240);  cf.  emuttiendi  17,12.  Sur  d'autres  emprunts  à  la  vieille  langue 
voir  Schulze  et  Kroll  passim. 

2.  Diuisere  inspire  peu  de  conflance  :  voir  ci-dessus  §  91,  note. 
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misi  126,17  doivent  être  tenus  pour  suspects.  Accedentem 
sumptum  61,21,  à  la  fin  d'un  membre  de  phrase,  représente 
accede^ïte  in  <di€s>  sumptu  plutôt  que  accedente  sumpiu. 
Vt  cumulet  uoluntas  familiaritatem  nostram,  qtiam  nwic 
uidettir  nécessitas  inchoasse  263,26,  texte  connu  seulement  par 
les  manuscrits  perdus  de  Juret  et  de  Giphanius  :  il  est  pro- 
bable que  uoluntas  terminait  l'incise,  et  qu'on  Taura  déplacé 
pour  éviter  Téquivoque  de  quam. 

98.  Morte  pignoris  siii  cognila  cadauer  efferri  (manuscrits  /îert) 
xiASsit  72,9:  au  lieu  d'ajouter  M*  Iloratius  au  commencement,  ajouter 
à  la  fin  quelque  chose  comme  ille  Puluillus  (cf.  Cic.  dom.  139).  Sur 
ce  passage  voir  Kroll  p.  85.  —  Non  incognito  quidem  nobis  eloquii 
splendorc  nituisli,  sed  magnis  rébus  adcommodo  et  maiestcUis 
scriptis  apto.  tamen  gloriam  quam  magistcrio  ante  quaesisti, 

recens  auxit  ovatio  36,19-21  (je  reprends  la  conjecture  de  Susc; 
les  manuscrits  ont  adcommoda,  puis  scriptis  adtotam  ou  aptatam 
gloriam).  Cela  veut  dire  que  le  correspondant  de  Symmaque  a  été 
magister  d'un  scrinium  (Seeck  p.  cviii);  il  faut  changer  scriptis  en 
scrinils  (sur  n=p  voir  §  80).  —  Une  phrase  ne  peut  pas  plus  finir 
par  deux  mots  comme  scinptis  apto  que  par  un  mot  comme  elalorum. 
Écarter  les  conjectures  uocatum  furti  196,13,  minislris  islisdS^^23, 
Delector  laude  2^5,7  ;  choisir  la  variante  laude  deleclor,  Arles  uertil 
195,9  n'est  pas  une  fin  de  phrase.  II  faut  lire  sed  ut  est  muUiformis 
plerutnque  perfidia  tulorum,  in  uarias  se  fréquenter  artes  uertil 
obnoxius,  credo  nunc  saltem  sacro  cessurus  oraculo,  si  uestra 
aequitas  suggerenda  celebrauerit.  Les  manuscrits  ont  obnoxios,  maiâ 
le  tuteur  en  question  (voir  Seeck  p.  clxxxv)  est  désigné  par  o6- 
noxifMS  154,15;  cf.  271,31. 

99.  Type  àgère^  irrégularités  :  Qui  degustatis  propius  uir- 
tutibus  luis,  ceteros  aeque  ad  honesta  tendentes  laudare 
didicit  236,1  :  lire  dedidicit  pour  le  mètre  et  pour  le  sens. 
Linguae  melior  39,4  :  lire  lingua  met  melior?  Les  copistes 
n'auront  pas  compris  le  génitif  comparatif  à  la  grecque.  En 
tout  cas  Symmaque  paraît  se  souvenir  du  lingua  melior  de 
Virgile,  Aen,  xi  338  (Kroll  p.  50).  Victu  niodico  283,4  :  ci-dessus 
8  41,15,  note.  Indulgere  geyxio  57,25  termine  un  simple  membre 
de  phrase.  Valeo  quantum  sinit  aeger  animus  267, 10.  Scripsisse, 
ou  m£  scripsisse,  memiyii  314,14  :  lire  scripsisse  me. 

100.  Lire  pietate  faceretis  vu  32  (non  faceres]  :  dans  le  faceré*s  de 
la  première  main,  la  rature  a  sans  doute  pour  cause  l'impropriété 
apparente  du  pluriel;  en  réalité,  celui-ci  cadre  avec  le  ucsli^m  de  la 
phrase  initiale.  A  la  ligne  précédente  lire  ûrœ  [ueslrae)  pour  luae? 
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101.  Type  eram.y  irrégularités  :  Incaitor  est  amor  (va- 
riautc  animus)  tmis  204,10  :  le  sens  général  invite  à  corriger 
amor  mtUincs  (corrections  semblables  S  58). 

Ecrire  avec  des  guillemols  ^cd  illi  nalhid  mercedis  eriln  159,16: 
cf.  Virgile,  B.  vi  20.  II  faut  ponr»tuer  ainsi  20,23-25  :  fando  acce-^ 
peras  rebellione  barbarica,  quod  auri  quod  argcnti  priuatim  aut 
publice^  sacvi  et  profani  Maurclauiae  fuit,  direplione  hoslium 
lancincUum, 


4.  Mot  [ou  {/roîipCj  final  de  cinq  demi-pieds. 

102.  Un  mot  de  cinq  demi-pieds  peut  avoir  les  formes  ôm- 
tûrôrum,  Omtôrnim,  ôrâtlOnem,  ëudcâtûmm,  àrâtûrômm, 
ëuôcâtlo,  àrâCiOaem,  ârâtôrJîcm,  et  celles  qui  en  dérivent  par 
substitution  de  deux  brèves  à  une  longue  comme,  par  exemple, 
trèp7d(W on e77î,  rlr7dJô7'7bus,  //(f7P07'7bns,  Ces  longs  mots  sont 
peu  fréquents  en  lin  de  phrase;  Symmaque  évite  tout  à  fait  à 
cette  place  les  mots  du  type  ôrâiîirOrum,  comme  on  vu  (8  48) 
qu'il  évitait  les  mots  du  type  rlâfdnon.  11  s'abstient  aussi,  soit 
par  système,  soit  par  hasard,  d'employer  la  plupart  des  formes 
dérivées  qui  contiennent  des  couples  de  brèves.  Dans  ueniam 
suffragabatur  03,23,  il  est  })robable  qu'il  prononce  -frà-  :  ni 
siilfragari  ni  ses  congénères  ne  se  trouvent  dans  Virgile, 
et  naufraglum  était  de  nature  à  tromi)er  sur  Sîiffrâgium.  Offi- 
cia nos  dcslgnati  333,4  appartient  à  une  phrase  qui  forme 
dans  le  palimpseste  un  paragraphe  indépendant,  qui  est  pour 
moi  iniiit(*lligible  dans  la  seconde  partie,  et  que  je  crois 
incomplète  ^ 

103.  M.  Seock  propose  une  fin  de  phrase  uiolenliae  disceplaretur 
310,17  :  c'est  une  conjecture  à  écarter. 

104.  Le  type  àrâtûrôrum  ne  ligure  que  dans  l'exemple 
longiim  peregrinari  170,26  (il  est  très  improbable,  à  cause  de 
ce  qui  est  dit  §  48,  (pie  la  seconde  syllabe  de  peregrinari  soit 
traitée  comme  brève). 


1.  Les  manuscrils  ont  priuati  aut  pubJici;  M.  Sceck  lit  pritiati  et  publici. 
Cf.  Sittl,  Jahresbericht  Lix,  p.  61. 

2.  Pour  le  fond,  consulter  rarticle  de   Tanzi  relatif  à  ce  discours, 
Archeografo  Trieslino,  xui,  iSS7,  p.  270-28G. 
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105.  Pour  les  types  usités,  les  règles  métriques  sont  expri- 
mées par  le  tableau  suivant  : 

Nombre  des 

exemples 

en  fin  de  lettre. 

ôrâs  (et  ^m?)  ôrâtïônem,  §S  106-107      4 

istam  trëpidàCîônem  129,5 

ôràs  Ô8  ârîdôrum,  §  108 

ôrâs  {eisc7*ipscrLs,  fucrls?)         àrâtlônem,  §§  109-110       2 
ëras,  ëris,  scynpsëris,  fuëris       ônitônum,  §  111.  2 

cras,  ^m,  scrîpscris,  fiteris  ârXc[%ôrWus,  §  112. 

fieri  sed  rcucrentta  336,26 

scripsëris,fwris {ou  non  cras)     ciidcâPo,  §§  113,1 14  1 

scripsëy^iSy  ficëris  (et  ôrâs  ?]         àrâUnmim,  S§  115,117      1 

et  ornâtiiis,  §  116 

ôrâs  (et  scripsëris,  fuëris?)        â[;V.7ôr7biis,  §  118 
ë^^as,  ëris,  scripsëris,  fuëris       ëiiôcâtnrum,  §  119 

106.  Exemples  du  type  ôrâs  ôrâtwnem  :  gratine  uicti  con^ 
fessionem  m  29,  otii  nostri  securitatem  162,9,  caiisâ  Daias 
concessey^atis  24,20,  auro  CKSion  desiderarem  117,8,  paruulo- 
rum  priscam  secutntatem  250,18,  scribendl  usus  securitatem 
231,23,  cum  praesto  essent  desiderati  221,25,  de  te  certam  se- 
curitatem 246,28,  pecunlae  et  iioti  deformitaiem  339,3  (dans 
une  incise  dont  M.  Seeck  suspecte  à  tort  rauthenticité),  mihi 
taedas  feruoitiores  261,3,  supra  matrls  con fessionem  339,7, 
incarnât  aetas  j^ossessionis  139,2,  reuerteticr  ad  uswnfeliciO' 
rem  205,9,  confln7iator  boni  olim  desiderati  218,4,  debere 
partes  defensionis  ix  129,  successuram  felicitatem  vu  113, 
iniurati  securitate  338,18.  On  peut  ajouter  sub  actonim  C07i- 
fectione  51,1,  erroris  coyifessioncm  51,10,  maiuram  securita- 
tem 63,10,  quandam  legatioyiem  72,16  \  élus  felicilatem  117,23, 
Baias  desiderasti  183,30,  functus  defensionem  247,4,  illis  desi- 
derandus  257,10,  zirbis  securitatem  269,11,  omncs  occumbere- 
7nt^5  277,26.  Dans  les  exemples  suivants,  le  mot  final — u-o 
est  précédé  d'un  mot  ou  groupe  fournissant  ^±^  ^--,  de  sorte 
que  Toreille  entend  deux  fois  la  même  cadence  :  fiduciam 
placendi  securitate  149,4,  uaynamus  locorum  distinctionem 
170,26,  non  y^equirunt  adsey^ioyieyn  147,25,  litterarum  contex- 
tioni  i[3,^,  defuturam  coyTectioneyn  143,22,  paeniteyidi  cor- 
rectioyieyyi  152,26,  ca?*itatis  confessioneyn  268,8,  quaestioyieni 


1.  La  métrique  écarte  la  conjecture  quodammodo.  suggérée  à  M.  Seeck 
par  la  leçon  quando  du  meilleur  manuscrit. 
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possessionis  302,23,  satisfactionem  desiderauit  117,19,  con/îr- 
mationis  securitaie  viii  66,  coyyimendaiionem  desîderarent 
91,2,  familiaritalis  successioyiem  111,9,  societatem  deside- 
rari  164,7,  adsiduitaiem  desideraid  83,9,  immoraris  frugali- 
tali  186,31.  Les  irrégularités  sont  relalivement  nombreuses, 
mais  contradictoires  entre  elles.  Profectionis  nieae  moli- 
tiones  220,20  :  supprimer  yneae,  qui  a  été  soit  suscrit  comme 
glose  soit  inséré  par  pure  distraction;  ce  mot  est  inutile 
au  sens,  et  sa  disparition  rétablit  la  double  cadence  recher- 
chée de  Symmaque.  Palam  desidevaris  188,16  :  le  texte  doit 
être  altéré,  car  il  est  peu  probable  que  Symmaque  se  soit 
mépris  sur  la  quantité  de  pàlam,  qui  est  deux  fois  dans 
YÉnéide  (dans  la  seconde  moitié,  il  est  vrai,  ce  qui  peut  n'être 
pas  indifférent).  Fldem  sccioHtatem  287,10  :  reprendre  l'excel- 
lente  conjecture  fidam,  que  M.  Seeck  a  reléguée  dans  l'appa- 
rat. HyUae  aut  Ilymetll  fauis  iucicndiores  41,10  :  insérer 
devant  le  dernier  mot  illae,  qui  aura  été  éliminé  comme  répé- 
tition apparente  iïllyblae?  Optlml  tiirl  maturitaiem  81,18  ne 
doit  peut-être  pas  être  considéré  comme  terminant  un  membre 
de  phrase.  Illis  desiderium  doctrlnae  uUaeqiie  tribuens  tibi 
perfectionis  ou  perfectionem  23ti,l  :  le  sens  et  le  mètre  in- 
diquent quelque  chose  comme  ceci,  illis  desiderium  doctrinae 
uitaeqne  <bonae>  tvibiiens,  tibi  perfecKionis  possess> 
iO)icm.  —  Statuas  etiam  recepistis\  iisdem  paoïe  populi 
adclamationibus  quibus  amiseretis  radisedlibetutridelas  (va- 
riantes amiseratis  rides  et,  ou  risidet,  ou  f^ide,  puis  libet  ut 
rideas)  afuisti  (var.  affuisti)  24,1-2  :  quibus  amiseratis  ne  doit 
pas  être  la  fin  de  la  phrase  (on  pourrait  ajouter  par  exemple 
aut  pluribus]\  la  mutilation  par.dt  connexe  à  la  corruption  de 
ce  qui  suit-.  —  Quam  nihil  desiderantes  95,3  :  lire  nil?  cf.  p.  13 

1 .  Remarquer  le  pluriel.  Ce  n'est  pas  Agorius  qui  a  perdu  puis  recouvré 
des  statues  (Seeck  p.  lxxxviii),  c'est  un  des  collèges  sacerdotaux  dont 
il  fait  partie.  Il  s'agit  de  (juelquc  alTront  fait  par  Gratien  au  paganisme, 
et  par  lequel  il  préludait  à  la  célèbre  affaire  de  Pautel  de  la  Victoire. 

2.  L'a  de  radis,.,  est  probablement  une  correction  fourvoyée,  destinée 
à  la  finale  précédente  -retis.  —  On  peut  lire  ride  si  libet  (et  non  rides  et 
libet,  qui  ne  comporte  aucun  sens)  :  ut  rideas  afuisti.  Le  païen  Agorius 
ne  rirait  pas  s'il  était  à  Rome;  M.  Seeck  p.  lxxxix  suppose  que  ce  qui 
lui  en  ôterait  l'envie  est  la  famine,  et  là-dessus  édifie  un  raisonnement 
chronologique;  il  me  paraît  bien  plus  probable  qu'il  s'agit  ici  d'afifâiires 
religieuses.  De  là  vient  que  Symmaque  confesse  un  mouvement  d'amer- 
tume :  plura  desinn  :  «^  qui  striclim  meliora  detcxni,  amaris  uidear  in- 
morari  (amaris  est  une  heureuse  correction  de  M.  Seeck  pour  amoris). 
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u.  3.  —  OUI  possessloneéu  183/23,  à  la  lin  d'un  membre  de 
phrase.  Alieni  co>isilU  correctionem  283,33  :  voir  ci-dessus 
S  41,20  not(\  Versibus  inluminarint  (manuscrits  -rent)  2,37  est 
de  Symmaque  le  père;  Isocratis conchisiones  18,3  estd'Ausone. 
—  Jusqu'il  plus  ample  information,  tirée  des  écrivains  qui  ont 
comme  Symmaque  une  prose  métrique,  je  n'oserais  pas  tou- 
cher aux  quelques  exemples  dans  lesquels  le  mot  pénultième 
fournit  un  trochée  ou  un  tribraque  :  requirit  adiectionem  116,7, 
mo7^m  eius  inspectionem  191,16  (cf.  212,1  morum  eius  inspectio, 
189,18-19  quam  mox  illl  morum  praesiabit  inspectio],  huiiis 
o/fensionis  117,10,  honoris  interpy^etare  177,8  (ou  honores?), 
inpediret  inuectionem  271,11,  oneris  (ou  honoris,  variante 
digne  peut-être  d'être  disculée)  excepiionem  119,22-23.  -—  Satis 
fecisse  pronuniiàbunt  l"^)  82,27  :  M.  Seeck  conjecture  pronun^ 
iiato,  qui  serait  d'un  latin  excellent,  mais  qui  ne  rend  pas  bien 
compte  des  leçons  des  manuscrits,  -abt  (dans  le  mauvais  ma- 
nuscrit M)  et  -ant;  je  ne  sais  d'ailleurs  si  l'impératif  futur 
est  familier  à  Symmaque  (sauf  les  formes  esto,  mémento,  et 
aussi  facito,  qui  se  trouve  par  exemple  18,29,  40,24,  où  il  est 
suivi  de  sînitOy  kl,l,  63,17;  la  conjecture  sunto  est  à  écarter 
76,12;  deferto  264,10  est  une  mauvaise  variante  pour  déferre, 
capiio  96,23  une  faute  pour  capto).  Je  croirais  qu'il  faut  lire 
pronuntia,  et  que  le  -nt  des  bons  manuscrits  est  un  doublon 
du  m-  suivant  {nihil). 

107.  Le  tribraque  étant  au  moins  rare  devant  un  mot  comme 
ôrâiiônem,  il  faut  lire  14,28  similis  aestinwhor  avec  les  manuscrits 
de  Symmaque  (et  non  existimabor  avec  ceux  d'Ausone). 

108.  Type  ôs  drïdôrum,  Angustos  animos  non  convenire 
119,15  :  lire  animos  angustos  noyi'f  ou  plutôt,  peut-être,  non 
angustos  animos?  —  Il  n'y  a  pas  lieu  de  mettre  entre  crochets 
le  membre  de  phrase  terminé  par  Jimit  quae  di/feruntur  177,9  : 
on  a  à  la  fin  d'un  membre  de  phrase  cupitîs  aut  destinatis 
57,6,  terrarum  quo  distinemur  78,22. 

109.  Exemples  du  type  ôrâs  àrdlïônetn  :  aliorum  benigni- 
taie  1 14,  seram  solutionem  v  10,  opperiaris  peiitionem  13,14, 
summas  negotiorum  23,29,  summam  pelitionum  31,2,  perui- 
cacem  peiitionem  33,15,  alienam  fldelitatem  105,20,  ayiieiteriis 
necessitaiem  116,31,  iusiam  benigniiaiem  120,7,  suadebat  pro- 
fectionem  125,19,  uerborum  uicissiiudo  137,3,  uetustam  petU 
tionem  143,10,  taedet  molestiarum  162,6,  uobis  coerceattir 
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172,15,  admouit  necessiiaiem  lS9j2{j,lnte)^retationc7n  benigni- 
tatis\9\,\1,  aduersantls  petitioni  199,21,  precandi  yiecessUa- 
lem  211,24,  equorum  coemptionem  241,9,  senim  nec^ssitatis 
246,11,  reccptam  pctiiioncni  252,23,  uoii  hcnignltatem.  267,22, 
iustam  remisslonern  270,7,  impdrandani  ttacalionem  288,31, 
Inponlt  necessiiaiem  303,13.  Il  serait  téméraire  de  vouloir  ra- 
mener à  ce  type  les  fins  de  ])lirase  speres  ianti  heneficii  solu- 
tionem^^),2.\,  tminlum  ne(j()tiorum  173,22,  inpuiari  huiusriiodi 
petiilonem21A,'ll ,  homiwnii  profeciiones  105,18,  in  eosbenigni- 
tatis  et  aeqiilfas  petitiomon  1 14,^,  Gallias  profeciioneyn  161,16, 
curuUum  coemptionem  199,29,  et  surtout  la  petite  incise  o  feli- 
cisingeniibenignitatem  100,0.  Dans  examinis  lui  seueritalem 
42,1  il  serait  tentant  d'ins^Tcr  noiam,  ne  fût-ce  que  pour 
rompre  la  continuité  du  mouvement  ïambique.  A)72lci  tui  secii- 
7niaie  268,26  est  corrompu,  comme  l'indique  M.  Seeck. 

110.  Vt  amcs  iii  eo  speta  quam  dcdi^li  [%  197)  addasqxie  inchoaio 
bénéficie  profeclioneni,  quam  si  aliquis  cuentus  cluseril,  effice 
oro  te  maiora  praeslando,  ut  illi  ])vions  uoti  prosit  amissio  212,15- 
17  :  M.  Seeck  se  contente  do  la  vieille  corrcclion  bcnejxcio  pei^fectio- 
nem,  mais  elle  est  mélriquement  défectueuse,  et  on  ne  voit  pas  à 
quoi  rapporter  quam,  car  que  signitic^rait  perfectionem  eludcreJ  il 
faut  sans  doute  pro<Ctnissionis  per^fectionon. 

111.  Exemples  d'un  mot  final  comme  ôrâtôrîum  :  parsimo- 
niae  consuetudinem  vu  18,  securitas  succedentium  173,26, 
Eiiscii  commendailo  236,7,  tempore  praellbaiiiinus  241,27,  fa- 
ceret  excusai io  3H)/kO,  ciirae  iuae  delegaiio  ix  23,  diuinaerei 
delegaiio  25,32,  deftclei^  iioluniafem.  iiiam  siili  met  despei^atio 
75,15,  7iHntio  morae  conpensaiio  225,12.  On  peut  ajouter  de- 
seritur  emendaiio  46,30,  candidaii  mei  deslgnaiio  61,9, 7nori- 
bus  co)isenianeam  121,19,  examinis  ignoraniiayn  149,7,  solitu- 
dinem  contemplamini  154,29,  fucrii  pr^ior  commendaiio  249,20. 
Habes  summam  uoluntatis  meae,  cui  slquid  commeadatio- 
nis  inspiraucris,  céleris  ornamentis  animi  lui,  adicietur 
decus  praeseniis  offlcii  39,5  :  serait-ce  aspei^seris  estropié  pa- 
léographiquement?  afflaueris  glosé  et  supplanté  par  sa  glose? 
ou  faut-il  insérer  quelque  chose  cbmme  tierbis  luis?  en  tout 
cas  Tobscurilé  de  cui,  qui  ne  se  joint  bien  ni  à  iiolunias  ni  à 
suniiua  uoluntatis,  donne  à  cet  exempliî   divergent  quelque 


1.  Les  manuscrits  ont  dttfuH,  drfruel;  MM.  Mommsen  et    Seeck  lisent 
desUtuel^  M.  Schenkl  defrudct. 
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chose  de  suspect*.  Transitus  tiesier  degiisiaiieral  144,23  :  vu 
ce  qui  suit,  l'iulerversion  tiesler  transitiis  profiterait  au  sens. 

• 

112.  Exemples  d*un  mot  tiiial  comme  âyudwrlbus  :  imbrHiwi 
continuatio  176, i2,  2)erpeti  solUcltiidine  259,33;  à  la  fin  d'un 
membre  de  phrase,  filii  md  mafjnificcntiam  1 18,32.  Mais  aussi, 
à  la  fin  d'un  membre  de  phrase,  nostronim  conciliatio  255,17. 
Vellem  quippe  ita  continue  Iionorare  amicitiayn  iuam  iiiie' 
ris,  ut  moite  iuglter  colère  numquam  dissimulauorim. 
suMunge  [subiungo  Secck)  postulatum  242,8  :  peut-être  faut-il 
mettre  un  point  après  colère  et  écrire  ensuite  :  numquam  dis- 
siynulauerim  :  subiungitur  postulatum, 

113.  Exemples  du  type  scrlpscris  ou  fuèris  ëuôcâtïo  :  am- 
idissimo  testimonlo  6,11,  publicum  testimonium  153,2, 7îecessi- 
tas  parsimoniae  144,2,  actionibus  iudlcabitur  52,6,  obsequio 
Utierario  l\k,l y  auxilio  temj)erantiae  Y^'iy'^'i.merliiconscientia 
32,9,  testimonlo  consclentia  111,1,  faciet  insclentia  54,28.  De- 
vant diligentia  ou  7ieglegentia  :  offtciiu  4,  19,19,  25,15,  32,11, 
71,21,  77,9,  ammi  261,16,  o^u  24,7,  amtoïitt^  76,8,  76,20,  104,29, 
irascitur  105,14,  longior  118,31,  examinls  119,29,  ueterem 
138,20,  inuidiam  181,3,  inparis  243,27  (texte  peu  sûr).  Le  poly- 
syllabe remplacé  par  un  groupe  trisyllabique  :  hanc  moram 
neglegeiitiae  75,27,  et  tui  neglegentia  322,32  (texte  peu  sur). 
Par  un  simple  disyllabe  :  calamitatls  suae  neglegenliam  72,9 
(devant  une  lacune  selon  M.  Seeck,  mais  la  lacune  doit  plutôt 
être  placée  après  efferri  iusslt,  ci-dessus  §  98),  exemple  isolé 
en  fin  de  phrase;  à  la  fin  d'un  membre  de  phrase  oratio  rei 
jnagnitudinem  80,7,  talis  ulri  testlmonio  86,20,  amoris  tui 
testimoniis  202,2. — Irrégulièremcnti)Oi?u/i  R. supplicatio  99,33  : 
ôter  R,?  Haec  est  animi  nostri  destinatio  175,2,  petite  incise 
indépendante  (§  36).  Cuiusquam  testmionio  289,9,  dlcendi  testi- 
monii  'iil ,\^.  —  Ablegatione  maceraueris  viii  19  :  v.  §  25  p.  15. 
Esse  coyiscientiae  270,21  :  lire  constantiae,  comme  M.  Seeck 
le  propose  en  note.  Corriger  de  même  integer  uigor  et  iusta 
consclentia  279,12  (suggéré  au  copiste  qui  a  fait  la  faute  par 
279,9).  —  ProVrOcauerint  ou  prouocarint  :  voir  §  25,  p.  13,  n.  4. 

114.  231,12  choisir  la  leçon  usque  ad  aeginiudinis  magnitudinem 
(et  non  ad  aegj*iludinem),  luslisque pviuilefjiis  283,i  :  v.  §  41,15  note. 
La  métrique  prouve  que  Symmaque  prononce  bien  93,9  desiderare 

1.  Pour  le  sens  de  uoUmtas,  cf.  la  phrase  finale  du  discours  d^Euménius 
pro  restaurandis  scolis. 
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prompUiriOy  et  non  proînpluano  :  ceci  confirme  les  observations  de 
M.  Schuize  (p.  176,  note)  sur  Torthographe  à  donner  à  ce  mot  dans 
les  autres  passages. 

115.  Exemples  du  type  scripsëris,  fuèris  àrûiôrium  :  epi- 
stolae  uerecundia  viii  63,  silentii  tierecundia  149,16,  latrociniis 
subm^banitas  49,13,  ingenii  facidtatibiis  76,16,  geiieris  senatorii 
\S9y\l,integeri(aleiudinis  196,20,  offtcliwi  uoluntarium  109,19 
(peut  n'être  pas  traité  en  liu  de  phrase),  reditwn  secundauerit 
\\\, 22,  opère  frequentaue-rim  189,8;  lu  métrique  s'arrangerait 
aussi  bien  de  sectmdarii,  frequentarim .  A  la  fin  d'un  membre 
de  phrase  on  a  un  disyllabe  pénultième  dans  corpusculi  met 
ualeiudlnem  49,12,  processus  habet  uerecundia  111,31 ,  succin- 
œerit  modus  uoluniarius  182,4,no&wr  bonamualetudinem  182,33, 
païUatim  bonae  ualeiudinis '13oA ^et malam  ualeiudiiiem2AS,i\. 
—  Si  forte  eqnoruni  y^editwn  <uv>temperies  hiberna  retar- 
daiieril  242,22,  d'après  les  manuscrits  d'extraits  :  un  d'eux 
omet  equoman  redllum,  ce  qui  indique  qu'une  correction  four- 
voyée a  mis  ces  mots  hors  de  leur  place  (ils  ont  supplanté  le 
préfixe  omis  in-),  et  qu'ils  doivent  être  rétablis  devant  retar- 
dauerit;  cf.  111,22.  Faut-il  suspecter  paoUfendi  tierecundiam 
233,5,  qui  n'est  connu  que  par  le  manuscrit  perdu  de  Juret 
[paenitentiae  irait)?  Faut-il  écrire  en  trois  mots  quaesiiis  salis 
feclmus  105,4  (cf.  ci-dessus  S  52)  ? 

116.  Le  spondée  semble  appuyé  par  l'exemple  assez  sem- 
blable tœl  ncgleuerdla  antlqiiliatls  iicl  inscitia  85,2  (ou  faut-il 
intervertir,  aniiquUaUs  uel  nc(jlc(jeatia?],  mais  on  a  un  poly- 
syllabe à  pénultième  brève  dans  copiosius  et  ornatius  39,3. 

117.  La  métrique  condaume  lu  conjecture  loricâ  supertexilur 
(pour  sublexitur)  327,26  :  sine  dubio  est  donc  de  trop  dans  l'appro- 
bation donnée  à  cette  conjecture  par  M.  Schuize,  p.  217.  Subleœilur, 
d'ailleurs,  me  semble  aller  très  bien  pour  le  sens.  Il  s'agit  d'un  re- 
V(Hemeiit  de  plomb  qui  est  donné  comme  descendant  per  ordines  in 
prona  decliues.  Subtexere  signifie  ici,  au  propre,  ce  qu'il  signifie  au 
figuré  dans  sublcxei*e  car  mina. 

118.  Exemples  d'un  mot  tinal  comme  àg^l^ôrlbus  :  à  la  (în 
d'un  membre  de  i)hrasc,  uerhoruni  fahiiliarlioti  76,24,  slngu- 
lorum  familiaritas  337,28.  Mais  preclbus  benluolenliam  194,19. 
Famillarltas  semble  traité  comme  familidris,  g  6^L 

119.  Exemples  d'un  mot  linal  comme  ênôcâtâriuu  :  rerne- 
diis  conualescahiiis  44,23,  peyxgrinatio  difficultatls  192,7,  tesii^ 
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/uo/fiu/n  hrcHis  e.vperu/ientl  ll'iJT».  Plifiias  clabitrauU  14,18 
n*('sl  j)(»iil-(>lrc  (iifuiio  conjecture  (h^s  nuiiiuscnls  cniiscrvcs 
ont  laboraiàl].  Syiniiiaquc  paraît  syacopcr,  de  parti  pris,  les 
formes  comme  ruocnitissc  :  félicitas  mititjt'ssrl  \\  Tt^  aiCittorrui 
anUocassr  v  ?.♦,  necessUns  indtanssc  ix  IU'2,  hHiHhhi  ro/thtio- 
(l(t\'sc  12,30.  De  même  tidinuniios  non  pidosiis  ii  îi.  —  ycquc 
C/iitii  jffili  in)/crut  solficiliulo  donuni  cniqwhn  drfci'ri  quod  ipse 
}tnn  iiicrcbalHV  3:3.^19-20  :  lire  ipse  <dotniinis>^1 


:>.  Mot  tni  (jronpc)  final  dr  si,r  nu  srpt  dmii-picds, 

120.  La  rareté  drs  ex(?mpli's  rend  souvent  diflicilc  do  dé- 
mêler dos  rè;.'les;  il  se  peut  d'ailleurs  i\\\i\.  partir  d'une  cer- 
taine lonj^nieur  les  mois  et  groupes  terminaux  aient  été  traités 
avec  ]>lus  <1<»  liberté  que  l<»s  mots  et  ^'roupes  i)his  courts.  On  a  : 

121.  Ixrportct  salutntionctn  vu  102,  ciirsim  salutatlonera 
3'i,2V  dcfVrl  saUdntionrni  '.♦8,22,  nostrarwn  f'ailf/atloncm 
117,10,  cnllum  salntaflonis  \:]S,\\,  praclihntaui  salutationem 
\1'\,:},  lartjani  saltdaiionrni  '1^\1,'1\.  Ici  le  spondée  pénultième 
est  constant. 

122.  Dcfccin  finf(i[pitlonis  118,7,  inlrf/rauif  stipidicddonis 
3ll,î>,  i/l<t  italiratifutc/n  ll'.l,2S,  qtutdriijnrunt  distrilndionnn 
287,3*),  avec  spondée,  mais  Inntjinqwiin  lui  séparât inticm  ^\^} 

la  meilhîure  des  <leux  sources  donne  ralionenf..  Il  n'est  [»as 
sur  <pril  l'aille  ponctuer  après  Jinianas  eotjitaiiirnrs  48,.'). 

123.  llncat  spctn  snlnliftiiis  2(K»,l.  11  n'est  pas  n<'»cessair(» 
i\o  i)oiicluer  après  praeinittn  inm  pelHiO}iein  îM),;î. 

124.  TrsfiftiOnii-  Cftstitpdioneni  14, 2'.»,  mais  niclior?fhf  dcspc- 
raliufte  lsl,20,  (iratinni  deiiniliuncn}  30S,2U. 

125.  r/z/c/  post  ron/essinnriii  7"»,1«»,  mais  adepius  dornion 
jfer  Sffccessioneni  I3t»,4,  ptonmit  'presi'ut?  i)arl'ait?  ad  main- 
i'dtUciti  \V,\\\\K  A  la  lin  d'un  membre  île  phra>e,  qiiae  putas 
ttihi  drsiderari  21)0.7. 

126.  Nlhil  uioror  hanc  litferalurafn  'petite  incise  indépeu- 
danle.  7,1.'). 

127.  Xascilur  ex  (tulahjeidia  .'),28. 

1.  Ihuniui.  plus  haut,  est  poîi  sûr,  ol  tioUicitmlo  rrô:>  don  toux  (voir 
^•'«  «'kl  :  ;'i  II  placij  «le  «'i.s  inn[^  un  aiion'l  tuio  lin  «l'iiicisu  «pii  ait  uiuî 
•  ■.Hlriicc  rL*t,Milièrc. 

•j.  7Vs/imo»i 'laiis  lo  vi«*ux  inainiseril  «IWusoin.';  il  «'sl  douteux  qu'un 
puisso  accoplcr  coUo  forme  (g  23,  p.  i;i,  u.  2». 
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128.  ?  Praeclicandum  llbei^alissirmis  113,3  (a'est  pas  néces- 
sairement une  tin  de  phrase). 

129.  Ciumm  qxiam  salutatio  29,2. 

130.  ludicii  met  délibérât  lo  294,15. 

131.  Meae  fldes  a  testimonio  337,36. 

132.  A  la  tin  d'un  membre  de  phrase,  soeiniis  et  copios'ms 
127,23. 

133.  'Piito  quibiis  renuntianeras  185,17. 

134.  Vt  is  qui  nobis  auctor  anle  omnes  esse  dignalus  es  iungendae 
per  lilios  necessitudinis,  aeque  inaneas  adprobalor  102,22-23  :  il  faut, 
je  pense,  ponctuer  non  après  necessxiudinisy  mais  après  dignalus  es. 

135.  Groupe  final  de  sept  demi-pieds  (à  moins  qu'on  n'ad- 
mette la  forme  syncopée  du  verbe)  :  tieniet  in  manies  tuas  quid 
prommtiauerlm  99,35. 

136.  Mot  final  de  sept  demi-pieds  :  infelicium  deplorationi'- 
bus  273,4. 

137.  Jlorridi  denwitiationem  180,27. 


6.  Mot  ou  groupe  suivi  d'tin  monosyllabe  est,  sunt,  etc, 

138.  Une  phrase  peut  tinir  par  un  monosyllabe  appartenant 
à  la  conjugaison  du  verbe  sum,  jamais  par  un  autre  monosyl- 
labe. Fi^eqicenter  adloqui  nos  210,17,  à  la  fin  d'un  simple 
membre  de  phrase,  est  unique  en  son  genre,  et  d'ailleurs  peu 
satisfaisant;  je  proposerais  meos.  Il  faut  rejeter  les  conjectures 
ceperit  nos  1,11,  omnibus  fît  321,1.  Muneri  tu  61,21  a  été  bien 
corrigé  en  mu7ie7H  tuo. 

139.  Ordinairement,  le  monosyllabe  est,  sunt,  etc.,  semblé 
être  censé  nul,  c'est  à  dire  que  d'une  part  la  nature  de  la  finale 
placée  en  contact  avec  lui  paraît  être  indilTérente  (non  seule- 
ment il  est  indifférent  qu'elle  soit  longue  ou  brève*,  mais 

1.  Elle  est  plus  souvent  brève  que  longue,  mais  pour  des  raisons 
étrangères  à  la  métrique.  Le  monosyllabe  est  le  plus  souvent  e$t,  et  le 
mot  précédent  est  le  plus  souvent  un  nominatif  singulier;  or  celui-ci  a 
facilement  une  désinence  brève  {postulandùs,  flortiUiôr,  mirabift^s,  dùcri- 
mën),  rarement  une  désinence  longue  {nobilUûs).  Quand  le  monosyllabe 
est  sunt  ou  sint,  les  pluriels  neutres  en  à  sont  fréquents,  parce  que  le 
verbe  se  rapporte  rarement  à  des  personnes,  souvent  à  des  neutres  abs- 
traits comme  aducrsa^  ou,  ainsi  qu'il  est  naturel  dans  une  correspon- 
dance, à  des  mots  comme  uerba,  responsa. 
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encore,  quand  elle  se  termine  par  une  voyelle  ou  une  m,  il 
est  indifférent  que  le  monosyllabe  commence  par  une  voyelle 
ou  une  consonne),  et  que  d'autre  part  le  mot  pénultième  agit, 
sur  le  précédent,  comme  il  agirait  s'il  était  final.  C'est  ce  que 
montre  le  tableau  suivant,  où  sont  reprises  la  plupart  des  ca- 
dences précédemment  étudiées  : 


scripsëriSj  fuëris  (ou  non  ërat) 

scripsëris,  fuëris  (ou  non  ëral) 

ôrU  (ou  àmmus) 

ôrU  (ou  ânXmus) 

icripsëris,  fuëris 

scripsëris,  fuëris 

ôrâs  (ou  scripsëriSf  fuëris  ?) 

ôm  (ou  anxmùs) 

ôrts 

ans 

ons 

ôrîs  (ou  àmmûs) 

ôris 

ëras,  ëris  (ou  scripscris,  fuëris) 

ôrâs 

ëras,  ëris  (ou  scripsëris,  fuëris) 
ëras,  ëris  (ou  scripsëris,  fuëris) 
scripsëris,  fuëris 

ôrâs  (ou  scripsëriSy  fuëris  ?) 

ëraSf  ëris,  scripsëris,  fuëris 

scripsëris,  fuëris 

ëras,  ëris,  scripsëris,  fuëris 

preclbus 


m 

âruiôrum  ou  âridôrum  sit  (§  liO),  est\%  1G8) 

as  amlcum  ou  as  amlcum  est  {§  1G9) 

mrio  ou  clâtio  sit  (§  111),  est  (§  170) 

Os  âridum  ou  ôs  ârvlum  sit  (î$  142),  es^  (§  171) 

àmîcôrum  ou  àniicôrum  sit  (§  143),  est  (§  172) 

et  ëJâtum  ou  et  êlntum  sit  (§  144) 

(ujmtâtem  ou  àgUitâtem  sit  (§  145),  est  (§  173) 

êlâtum  ou  êiatum  sit  (§§  140-147),  est  (§  174) 
âmôuëam  ou  âmduëam  sit  (§  148),  est  (§  175) 
Itëràtum  ou  Itërâlum  sit  ;§  149),  est  (§  176) 
ôs  àgëre  ou  ôs  dgëre  sit  (§  150),  est  (§  177) 
os  ôre  ou  ôs  ôre  sit  (§  151),  est  (§  178) 
et  àmôrern  ou  et  amûrem  sit  (%  152),  est  (§  179) 
ârUum  ou  âridum  sit  {M  153-154),  est  (§  180) 
amlcum  ou  amlcum  sit  (§  155),  est  (§  181) 

ôre  ou  ôre  sit  {^  150),  est  (§  182) 
àgëre  ou  agëre  sit  (§  157),  es/  (§  183) 
ëram  ou  era;w  sit  (§  158),  es/  (§  181) 

ârâlxônem  ou  arâtlônem  est  (§  185) 
ôrâtôrlum  ou  ôrâtôrxum  sit  (§  159) 
êuôcâtlo  ou  êuucâti'o  sit  (§  100),  es/  (§  187) 
êuôcâlûrum  ou  r/Mam  uoluptati  est  (§  180; 
bëniuôlentiam  ou  bënutulentlam  sit  (§  101) 


Exemples  de  monosyllabe  en  fin  de  phrase  : 

140.  Deiiuo  postiUandiiS  est  167,31,  adloquiis  erigendtis  est 
50,22.  Edulibiis  coplosae  simt  6,22,  à  la  fin  d'un  membre  de 
phrase.  Laurentibiis  continatus  est  :  v.  iS  48. 

141.  Fmi5  obnoxizis  est  m  89,  gy^atiilainr  ohnoxius  est 
325,33,  proboque  laudabilis  es  17,9,  aduevsa  communia  sunt 
63,5,  causa  propensîor  est  64,4,  ignota  distinctio  sit  67,5,  i5<a 
cei^taminis  est  75,13,  /"a^^a  florentior  est  164,27,  summa  cura- 
tio  sit  178,7,  cultus  insignior  est  284,19,  imago  mirabilis  est 
286,4.  Inpressa  siiff^agio  sint  vu  106  est  à  reporter  à  un  autre 
type  si  Symmaque  prononce  siiffràgio  (voir  S  102).  Tanta 
apttd  lias  testimojiii  ttii  a^itiquitas  fuit  ut  differri  quae  uelis 
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instar  iniuriae  sii  267,27  :  M.  Seeck  propose  iniuriae  iiistim 
sii,  mais  le  subjonctif  présent  nelis  fait  difticiilté,  et  semble 
recommander  Iniuriae  sii  (et  la  leçon  antiquilas  est,  de  Scioi)- 
pius. 

142.  Conflclo  iam  iradita  sunt  58,3,  salidis  in  imnbîis  est 

75.21,  siWDiius  in  uiribiis  est  323,34. 

143.  Securitas  noluptati  sii  vi  48,  ludicio  rcseruatus  est 
111,32,  aediton  tœmisiaiis  est  182,29,  auunculus  peiitoris  est 
338,21,  spécimen  honestatis  est  338,25.  AmicUiae  sinu  7*ece- 
ptandiis  sit  66,11  est  à  la  fin  d'un  simple  membre  de  phrase, 
selon  la  façon  de  ponctuer  des  modernes;  il  se  peut  qu'on 
doive  ponctuer  après  sinu. 

144.  Ex2)ediit  (ou  plutôt  sans  doute  expedit,  S  41,14  note) 
ut  ingrata  sit  283,2.  Cf.  ijennine  sed  In-fruge  sunt  (ci-dessous 

S  V-^% 

145.  Artcs  /'amiliares  sunt  66,7  (pourrait  a  la  rigueur  n'être 

pas  traité  comme  fin  de  phrase). 

146.  Avec  tribraquo,  rapere  prudentis  est  6,26,  ueniapo- 
sceMa  sit  73,24,  118,8,  pariier  ingressa  sunt  78,24,  faceve 
dignaius  es  130,19,  animus  experius  est  96,2,  condicio  corn- 
munis  est  115,9,  gvauiter  exhaustus  est  207,4,  animus  arman- 
dus  est  223,13.  —  Ovdo pandendus  est  1,10,  sermo  sutncndus  e^i 

13.22,  2(e7^ba  sumenda  sint  14,27,  mida  ponenda  sunt  23,27, 
pace  tutattis  est  29,23,  noster  auditus  est  33,28,  sermo  tierten- 
dus  est  40,8,  emoneraiionc  conplexus  es  44,33,  atque  secura 
sunt  65,20,  honore  censenda  5h«^  70,28,  angusta  moynenta  sunt 
71,5,  instiiuiione  Romanus  est  87,4,  fama  pulsata  sit  91,24, 
lege  t7'a>iscripfus  est  %,3\,  iuuai^e  dignaiiis  es  100,15,  amorc 
soluendus  est  102,20,  ciUmen  Indeptus  es  106,8,  paupertate  dis- 
crimen  est  278,2,  etc.  Maerore  solandi  sunt  40/27,  expectatione 
moliti  sunt  159,5,  infirma  moliti  sunt  327,30,  7nore  confecti 
swd  165,24,  deducebantur  abrepti  sunt  '30'l,[0,saepe  perpessi 
sunt  324,27  ;  à  la  fin  d'un  simple  membre  de  phrase,  cetcritate 
peruectus  sis  44,33,  necessitate  diuidsi  sunt  159,8,  portUoris 
elapsnesunt  169,4,  dolore  correptus  sum  \\)1,V6,  fuisse  testât i 
sunt  292,11,  mente  securi  swU  324,30.  —  Litteras  tuas  re- 
sponsa  sint  18,20  est  d'Ausone. 

147.  AuQustiore  ccdenda  sunt  311,27-28  :  est-ce  caedenda,  au  sens 
de  decidendal  En  tout  cas  il  faut  écarter  la  conjecture  augusUori. 
La  métrique  écarte  la  conjecture  parlium  commissa  sunt  71,19. 

148.  Cura  posterior  est  6,25,  Minerua  rancidior  est  36,23, 
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honestailsque  conplacittis  est  64,13,  doloris  inuaUda  suni 
103,13,  aelerna  iudicia  sunt  HO, 6,  cultics  ingemms  est  113,8, 
mpetratione  difficilis  est  113,19,  fructus  icberior  est  187,6,  etc. 
Romana  slmpllcitas  est  211,27,  paranda  7iobUitas  est  119,4, 
238,27,  241,4,  curationis  inpatiens  est  272,5  (cf.  73,23?),  tatide 
co>ispicui  stmt  123,10.  Il  n*ea.t  pas  sûr  que  Symmaque  traite 
en  fin  de  phrase  fréquenter  indlcio  sunt  62,17. 

149.  Indignatione  metuenda  sit  ix  17,  iwrba  tribnenda  sunt 
1,6,  gestasociata  sunt  32,8,  pa^^te  tenuatus  est  38,6,  cuncta 
celebrata  sint  68,20,  defensor  adhibendiis  est  77,17,  cura  refe- 
renda  sit  101,21,  j^etitionis  adhibenda  sunt  119,6,  conuentus 
onerosus  est  133,8,  praefectuva  celebrata  sit  166,23,  tingua 
Latiarls  est  221,3,  more  sociata  sunt  306,23,  hoyiore  decoratus 
est  314,13,  spectationis  (Schnlzo  p.  14i)  alienus  est  279,7,  etc. 
AuctoHtate  refouendi  sunt  247,23,  liicunditatls  habUurae  sint 
i3ii,S,  Postu7ni7ius  alieni  sunt  139,16,  conimodiiatis  habiturus 
sim  197,7,  tege  resolutus  sit  289,14. 

150.  nie  qui  melior  est  91,1,  payHe  qua  melior  es  261,9. 

151.  Magna  si  laeta  sint  vu  129,  docentur  hic  7iatus  est 
11,5,  grauitate  qua  noius  est  23,2,  dissimulata  iam  sera  sunt 
44,9,  dignatione  qua  clarus  es  63,17,  aequitate  qua  clartcs  es 
68,22,  plena  tam  crebra  sint  83,27,  primus  aut  solus  es  97,24, 
lenitate  quae  magna  sunt  113,16,  aynplectenda  si  praesio  sit 
161,11,  etc.  —  A  la  fin  d'un  simple  membre  de  çhv^ise,  suspectus 
in  uerbis  est  109,1 1.  —  Pro  me  grata  sit  :  voir  §  193. 

152.  Ronianus  et  amicus  est  n  9,  carus  et  ayniciis  est  55,15. 
Omnis  in  ope^Ho  sit  282,2  (§  41,8). 

153.  Labor  hic  tuus  laetior  est  48,6,  ad/luentium  largiter 
est  221,27,  more  quia  libéra  sum  282,8  (§  41,9).  Salubrius  et 
pares  copiae  sint  184,1. 

154.  Cerle  ea  uiri  modesUa  ea  in  foro  Romano  dignitas  est, 

ut  quantum  ci  yratiae  tvibuisti  lantum  ornamenti  ex  genero  consC' 
quans  248,23-27  :  Romano  esl  la  leçon  de  F*  et  F^\  F^,  qui  a  parfois 
de  meilleures  leçons  (Seeck  p.  xxx  ;  cf.  §  80)  donne  raliocinalio,  qui 
doit  être  plus  près  du  texte  authentique  ^  On  retrouve  forum  Ho- 

1.  Le  destinataire  de  la  lettre  (ix  43)  est  Iulianus,  comme  le  montre 
la  comparaison  de  166,2.  C'est  le  lulianus  Rusticus  auquel  sont  adressées 
les  premières  lettres  du  livre  in.  La  façon  dont  Symmaque  invoque  sa 
senatoria  fidts  248,23  donne  à  penser  qu'il  n'y  a  pas  encore  bien  long- 
temps qu'il  est  sénateur  (v.  Soeck  p.  cxxv),  et  qu'il  n'a  pas  encore 
exercé  de  hautes  charges.  La  lettre  est  donc  notablement  antérieure  à  sa 
mort,  qui  arriva  en  3S7-3S8,  et,  d'après  ce  qu'elle  contient,  elle  est  poslé- 
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manum  î2o7,9,  au  sens  général  et  à  côté  de  curiam  noslram;  Sym- 
maque  avait  peut-<^lre  écrit  ici  foro  patrio.  Peut-être  aussi  s^agit-il 
d'un  barreau  particuli<»r.  Cf.  296,34  u.  c\  causidicus  fori  mei  Celsus, 
un  avocat  qui  plaide  devant  le  pvaefectus  urbi, 

155.  Frôi  negains  est  38,16,  noster  prohatus  est  9^\,\,  Partes 
rellctae  sioit  2\S,[^,  p7HScas  locv.ti  sunt  196,12. —  Quac  post 
scctita  sunt  :  voir  g  197. 

156.  Fclicifafi  tiiae  grata  sit  m  90,  feriis  moclus  yiiUlus  est 
7,2,  quam  Icffls  sensus  est  24,25,  imdecimus  honor  factus  est 
25,9,  lifierLs  tuis  honor  factus  est  39,23,  parcior  fides  tnaior 
est  4'<,1,  consilio  locus  nullus  est  44,20,  in  praesentin  salis 
dicta  sunt  76,12,  officli  met  sahia  sit  105,15,  secesslo  niea  testis 
est  52,29,  domestlca  hona  cara  sint  93,18,  omnibus  g^^atus  est 
59,3,  purtium  iussa[f]  sunt  71,19,  fratribus  luctus  est  72,3, 
publicum  natus  est  84,17,  honoribus  maior  est  96,31,  negotii 
signa  sunt  103,19,  innocens  qucstus  es  85,17,  etc.  Possessione 
questus  est  310,16  :  lire  conqiœstus?  cf.  j)ar  exemple  51,9.  Epi- 
stolae  tuae  se^nie  sunt  78,26,  laetitiae  meae  causae  shit  265,28, 
et  reus  uestrae  slm  337,23,  publico  tuti  sunt  281,25  (S  41,5), 
dispendio  tutae  sunt  282,20  (S  •'«  M  l),  publicum  nati  sunt  287,29, 
commeantlum  )iotae  sunt  108,29,  admodum  gratae  sint  136,9. 
—  Incepii  fmustra  sim  38,12,  opinionis  frustra  sim  121,10,  ter- 
minent de  simples  membres  de  pbrase. 

157.  Qucrelae  istlus  fides  (on  fuies  querelae  istius)  dubia  sU 

253.31.  Irrégulièrement  idriqne  ucnia  sit  116,25  :  lire^i^  uenia? 

158.  Quaestorio  prior  est  57,15,  grattant  locus  est  152,4, 
alteruiro  rninor  es  332,19,  quo  minus  nihil  est  339,5.  Mais 
deditionem  datus  est  323,18,  à  la  lin  d'un  membre  de  phrase. 

159.  Validior  emendatio  sit  335,25,  breuitas  inculpabilis  est 

184.32.  Promissi  seruantissimus  es  58,20  n*est  pas  nécessaire- 
ment traité  comme  fin  de  phrase. 


fleure  à  la  lettre  vi  /ii,  probablement  de  quelques  mois.— La  lettre  ix43 
est  séparée  des  autres  lettres  à  Juliaiius,  parce  que  le  premier  éditeur, 
le  fils  (le  Symmaque,  en  devait  le  texte  à  une  autre  source;  il  Pavait 
retrouvée  dans  los  papiers  de  son  père  (voir  Sceck  p.  xxv).  De  même  la 
lettre  ix  88  est  séparée  des  autres  lettres  à  Ausune,  qui  est  évidemment 
le  lettré  célèbre,  précepteur  d'un  empereur,  Gaulois  de  naissance  et. 
semble-t-il,  Bordelais,  dont  Symmacpie  trouve  les  avances  si  flatteuses. 
Elle  est  la  première  lettre  rjue  Symmaipie  ait  écrite  à  Âusone;  les  deux 
personnages  ne  se  sont  pas  vus  encore,  et  par  conséquent  elle  est  anté- 
rieure à  3i>9  (Seeck  p.  lxxix,.  —  De  nièuie  encore  (Seeck  p.  xxvj  la 
lettre  ix  112  est  séparée  des  autres  lettres  à  Probus. 
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160.  Simplicitas  efficaclor  est  243,6. 

161.  lamdiu  familiaritas  est  32,7. 

162.  On  se  tromperait  pourtant,  si  on  voyait  dans  la  règle 
indiquée  plus  haut  (S  139)  autre  chose  qu'une  mnémonique 
commode  pour  les  modernes.  Aux  yeux  de  Symmaque,  le  mo- 
nosyllabe final  compte  pour  quelque  chose,  car  il  exclut  des 
fins  de  phrase  un  mot  comme  ëlâiôrum,  mais  il  admet  sans 
scrupule  iyiopiam  vrotestatiis  es  124,8,  scd  tuo  modo  conpim- 
geMiiS  es  23,19;  à  la  fin  d'un  membre  de  phrase  (amen  casti- 
gâta  sunt  5,10,  salubritatis  vistrumenla  sunt  220,1. 

163.  Officia  nos  designati  est  suspect(ci-dessus§i02),  mais 
non  bonus-esi  iam  désignâtes  est  333,33. 

164.  Après  un  mot  de  deux  brèves  précédé  d'un  monosyl- 
labe, est  compte  pour  quelque  chose,  car,  si  on  le  supprimait, 
le  mètre  serait  faussé  :  commeante  qui  tniis  est  248,2.  Menii- 
nisse  non  opiis  est  198,27,  à  la  fin  d'un  membre  de  phrase. 
Làbore  non  opiis  est  91,3  n'est  [)as  sûr,  car  les  manuscrits 
d'extraits  ont  l'ordre  est  opics, 

165.  On  a  tiereov  ne  excusatio  mea  Ignoscenda  non  sit 
12,IH,  eorum  inbecilla  frons  est  37,13,  sperare  fas  est  155,32, 
opima  taus  est  259,23,  sotuendo  non  sim  266,7.—  In  te  fas  est  : 
voir  S  195. 

166.  Cotlegio  deliberanda  simt  24,15  ne  rentre  pas  dans  la 
règle  du  type  ô7^âtWnem  (§  106).  —  Voliintati  iuae  mos  geren- 
dus  est  265,9  ne  rentre  pas  dans  la  règle  du  type  ôs  àymcum. 

167.  Le  monosyllabe  final,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut, 
peut  être  précédé  d'une  syllabe  élidable.  Dans  ce  cas,  comme 
dans  le  cas  contraire,  il  est  ordinairement  censé  nul. 

168.  Sanitas  etigenda  est  ii  78,  mnltiloquio  tempe?'andum 
est  32,32,  a  prosperis  ordiendiim  est  104,17,  nobilitas  praepa- 
randa  est  118,29,  qtiaestibus  aestimanda  est  187,7,  indtciis  ad- 
probatum  est  201,22,  ceteritas  admonenda  est  206,23,  liiteris 
aestimanda  est  217,8,  talium  ciiriosa  est  221,19,  cmmlibns 
instruenda  est  240,29,  ciuibus  singidare  est  290,9,  legibns  dero- 
gatiim  est  313,24.  —  Magis  quam  iwstnlandum  est  :  voir  S  201. 
La  métrique  appuie  la  conjecture  snbtilitas  praedicandu  est 
227,10-11  (manuscrits  ^r6?ca>2c/a,  prec'^aMa),  Ceteriter  termi- 
nata  est  2,34  est  du  père  de  Symmaque. 

169.  Légère  me  necesse  est  109,32. 

170.  Tribraque  :  difflcilis  electio  est  115,28.  —  Ntdla  disces- 
sio  est  19,6,  7îulla  cnrafio  est  2l}fi,  tribida  laudalio  est  3dXi, 
honesta  curatio  est  43,8,  tania  ultatio  est  54,13,  decentet^  in- 
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diittii  est  73,13,  msta  inirgatio  est  77,18,  tdriusque  fastidium 
est  108,7,  etc.  —  11  uest  pas  tout  à  fait  indispeusable  de  consi- 
dérer comme  une  fia  de  phrase  utero  causât io est  i^ ,20,  Ii4dicii 
discvitio  est  335,21  :  corrij^er  dlscrlminatio  et  nou  di^cretio 
serait  tentant,  mais  non  peut-être  prudent,  car  e  et  i  sont  à 
chaque  instaut  confondus  dans  le  palimpseste. 

171.  Piiblicata  res  libéra  est  ÏIJ,  forma  quae  ctiriae  est 
54,27. 

172.  Pretiwn  rependendum  est  23i,16,  operl  ministratwn 
est  294,34. 

173.  Amaniihiis  familiare  est  34,21». 

174.  Tribraque  :  opéra  legata,  est  23,34,  condicio  restricta 
est  46,27,  muene  dicendura  est  83,8,  hommibus  aetey^nwn  est 
223,14.  —  Praerogaima  seruanda  est  1 77,  fratre  curandum  est 
II  64,  mette  placanda  est  vu  iy,  usquequaque  uisetida  est  5,32, 
magna  mirata  est  16,7,  teste  contenta  est  27,8,  cura  legata  est 
30,28,  grande  mornentum  est  31,13,  uoce  clamandum  est  33,23, 
honorée  dignata  est'\'l,21,praefecturaconquestaest^\,^,  iiostra 
mtdata  est  55,9,  ante  conpertum  est  58,18,  atqu^  natura  est 
60,10,  talis  excmplum  est,  71,21,  uita  ducenda  est  72,11,  amne 
nitendum  est  84,18,  uoluptatis  inlapsum  est  104,29,  utrique 
commune  est  108,28,  etc.  —  Kxemplo  seruata  est  274,36  ap- 
partient à  un  passage  corrompu;  cf.  §  25,  p.  14,  n.  2. 

175.  Atque  proposlto  es  60,20,  purgare  difficile  est  76,17, 
referre  co)isilium  est  124,22. 

176.  Quiete  refonrnda  est  vi  15,  probiiate  genuina  est  vi67, 
conpcnsatur  onerosa  est  4,28,  uenn  ienuataest^,30y  certwnque 
docume>îtU77i  est  36,4,  suspiclonis  aliéna  est  39,25,  instar  odio- 
rum  est  76,9,  cuique  pretiosa  est,  91,29,  uf roque  faclendtwi  est 
229,27,  obliulone  tenuata  est  235,12,  aduentante  minuenda  est 
239,13,  animos date  peragendum  est  271,28. 

177.  Omne  quod  simile  est  22,24,  dininitatis  in  solido  est 
218,5,  usus  in  facili  est  309,5. 

178.  Tribraque  :  7*edltus  in  uoto  est  49,27.  —  Suadet  in  ttUo 
est  5.5, 1 ,  communis  hacc  culpa  est  1  l^î,22,  religione  qua  dignum 
est  167,3,  communis  in  tido  est  226,9,  nosse  te  certum  est  251,4, 
religiosa  quam  iusta  est  263,18,  exprob7*o  quod  uicta  es 
326,10. 

179.  Vellmus  in  apcrto  est  42,8,  rumor  in  operto  est  162,18, 
aestimationis  in  aperto  est  178,27.  Lo  nom  propre  qui  manque 
entre  frater  meus  vX  in  apei'to  est  97,33  devait  finir  par  un 
trochée. 
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180.  Officio  proxima  est  23,15,  commeantlum  copia  est 
105,6  ^  —  Irrégulièrement  iampridem  crédita  est  57,17,  tido 
crédita  est  67,8^  (membres  de  phrase),  factà  gratta  est  l  î0,33. 

181.  Militaris potita  est  38,^\. 

182.  Reltqni  facttim  est  4,32,  consilli  forma  est  48,26,  sub- 
iirbanitas  nostra  est  74,31,  negotio  nata  est  113,32,  uoii  met 
sionma  est  23,12,  axiditoiHhiis  mets  causa  est  42,2,  soceri  sut 
nata  est  47,6,  adstipiUationis  minor  causa  est  47,24,  publlcaltim 
nihil  lectum  est  60,24,  omnium  pa7'ens  facta  est  74,3,  gaudii 
met  causa  est  97,26,  redundant  sltis  magna  est  120,26,  quam 
tegi  promptum  est  46, U,  et  brcuis  scrmo  est  147,26,  quae  mihi 
tecum  est  49,2,  quam  milù  laudl  est  51,20,  salubre  mihi  tcisum 
est  156,37,  uoluntas  mea  cordi  est  63,9,  etc. 

183.  Lltteris  luis  in^etium  est  74,13,  maximum  morae  pre- 
iium  est  111,33,  met  ingenii  ratio  est  266,25,  où  la  variante  m- 
genii  mei  a  chance  d'être  la  bonne. 

184.  Si  uales  bene  est  108,11  :  la  locution  si  uales  joue  le 
rôle  d'un  mot  polysyllabe  (S  55). 

185.  Verbis  supersede^idum  est  22,4. 

186.  Solacio  quam  uoluptaii  est  219,15. 

187.  Tantum  gratulatio  est  98,30  serait  comparable  à  populi 
R,  supplicatio  99,33  (§  113),  mais  il  nVst  pas  indispensable  de 
considérer  ces  mots  comme  une  fin  de  phrase.  Sed  haec  (la 
place  de  haec  est  incertaine)  otiosorum  dispuiatio  est  282,15 
(S  41,1 1).  Omnium  gratiUatio  est  202,7. 

188.  Fallaciae  meditatio  est  lk,11  est  tout  à  fait  invraisem- 
blable, étant  donné  d'une  part  les  tins  de  phrase  comme  te- 
stetur  iteratio,  d'autre  part  les  lins  de  plirase  comme  7mlla 
curatio  est  :  lire  praemeditatio  (cf.  imbrium  continuation  §  112). 
On  2i  praemeditatus  50,11,  227,13. 

189.  Nulla  minaiio  est  6,23  est  une  faute  suggérée  par  le 
minaris  qui  précède;  il  faut  partir  de  uitiatio, l^çondxx  manus- 
crit de  Giphanius,  et  corri^^er  avec  Scioppius  uitatio.  Cf.  iusta 
uitatio  281,14  (ci-dessus  S  41,4). 

190.  A  la  fin  de  phrase  inopiam  protestaius  es  (§  162)  on 
peut  comparer  corticibus  inculcala  est  110,31,  Laetitia  deriuata 
est  224,19,  ainsi  que  sit  linguae  modus  qui  fortunae  est  108,8. 

i.  Le  génitif  pluriel  commeantium,  assuré  ici  par  le  mètre,  doit  inspirer 
quelques  doutes  sur  cogentum  67,9. 

2.  Je  note  incidemment  une  correction  pour  la  phrase  suivante  :  ut 
kuic  in  fructu  sit  cultus  bonoruni,  pvauis  pudori  quod  siniiliter  <co?/ime»i- 
dati  dissimililer^  diliQuntur. 
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A  honn^-est  iam  designatus  est  (S  163j,  on  peut  comparer  po- 
tins qnam  iiroducoida  est  80,6. 


7.  Monosyllabe  est,  sunt,  etc.  précédant  le  mot  ou  groupe  final, 

191.  Devant  un  mol  ou  groupe  final,  un  monosyllabe  ap- 
partenant à  la  conjugaison  du  verbe  sum  doit  parfois  être  dis- 
tingue d'un  autre  monosyllabe.  Soit  par  exemple  une  phrase 
terminée  par  mcum  non  dédit  (ci-dessus  S  76)  :  le  monosyllabe 
non  sera  précédé  d'un  mot  à  pénultième  brève,  mPuni.  Soit  au 
contraire  une  phrase  terminée  par  factns  est  honor  :  le  mono- 
syllabe est  sera  précédé  ici  d'un  trochée.  C'est  que  les  deux 
monosyllabes  ne  se  ressemblent  que  sur  le  papier.  Dans  la 
prononciation,  non  s'appuie  sur  ce  qui  suit;  est,  au  contraire, 
sur  ce  qui  précède  ^  La  fin  de  phrase  memn  non-dedit  est  com- 
parable à  deani  sobriam;  factiis-est  honor  est  comparable  à 
morlbiis  fuit, 

192.  On  lira  donc  factus-est  honor  23,32,  39,2,  faciendus- 
est  modus  41, y,  Iniegratus-est  honor  99,17,  fa7niliaris-est  [?] 
7neus  YVi;VS,  72tdU(S'est  rubor  VMA\,  e[,  ii  la  lin  d'un  simple 
membre  de  î)hrase,  sumrnus-est  honor  33,30,  tantvs-est  amer 
84,29.  —  De  même,  suivant  l'analogie  des  fins  de  phrase  du  type 
scripserls  ou  fucrls  û}'1dôr}im,  on  lira  acclf us-est  gaitdeamus 

I  94,  cornmendatiis-est  pracstiiisse  ni  49,  missa-sunt  otTf^^cintur 

II  81,  uisenda-sunt  dlsplicerenl  1,13,  necesse-sit  detineri  54,13, 
nomen-est  exigebam  (ou  exitjebatur?)  00,20,  amicus-est  expli- 
cabit  71,14,  instar-est  sponsionis  77,10,  dignatiis-es  poUiceri 
90,28,  aduersat us-est  postulatis2i)S,\S,  plerique-sunt  debitores 
263,29  (sur  ce  passage  voir  §  49)  ;  — gemts-est  a^nblaidi  2o,32, 
opus-est  conmorari  204,6,  locus-est  pactlonis  326,34.  Suivant 
Tanulogie  des  fins  de  phrases  du  type  scripserls,  fimHs  «m>- 
cOrum,  on  lira  à  la  tin  d'un  membre  de  phrase  questus-est  fa- 
cultates  'M^.U'}.  On  fera  rentrer  dans  les  divers  types  étudiés 
précédeniuiont  non-est  necesse  45,12,  153,1,  —  adiecta-sU  euo- 
caiio  'lDi},^>),  —  fas-sit  intrare  275,5,  non-sit  exceptus  311, 2i, 
non-sit  inuentus '^2i),2o,  —  mlhi-sit  animiis  ll.Vi),  —  decreta- 
sunt  non  iacebo  99,29,  saluils-est  cwn  uaietis11%,\Z,  tiisa-sunt 

1.  Ceci  explique  coiniiieut  non-ferunt  et  par-fuit  peuvent  remplacer 
un  mot  |)olysyllal>e  (?i  :•;)).  D'une  pjiit  non  s'appuie  sur  ferani,  (rautre 
part  fuit  s*appuic  sur  par. 
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quam  fiierunt  325,19,  cultus-est  quam  deorum  330,4,  electtis- 
es  re  probatus  330,3(5,  redimitus-est  tusubactiis  332,6,  digniis- 
estqtii  legalur  331,3'd,  sectirus-es  quam  remissus  338,8.  Des 
fias  de  phrase  adeptus  domttm  per  siiccessionem,  prouenii  {e?) 
ad  matii^Hiatem  ou  rapprochera  ercptus-est  quam  desideratus 
121,28,  electus-es  qui  deliherarunt  320,24.  Après  auctus-es 
68,26  on  pourra  suppléer  niiniio,  ou,  entre  auctus  et  eSy  indi- 
cio,  mais  non  inversement. 

193.  Ici  la  métrique  de  Symmaque  réserve  à  l'érudit  une 
surprise.  On  a  vu  qu'il  était  permis  de  terminer  une  phrase 
par  molitm  est,  moliil  swd  ou  moliia  est,  sans  distinction, 
c'est  à  dire  que  devant  le  monosyllabe  une  brève,  une  longue 
et  une  syllabe  en  hiatus  sont  équivalentes.  Il  semble  qu'il  en 
soit  de  même  quand  le  monosyllabe  n'est  pas  final.  Il  est  pré- 
cédé d'une  longue  dans  rumpendae-sunt  morae  211,12  (sur 
cette  expression  voir  KroU  p.  44),  uoluptOrS-est  quam  fruendl 
68,2,  inimici'Sunt  qui  rebellant  323, 11,  cf.  §201  ;  comme  devant 
le  monosyllabe  final  (S  139,  note),  la  rareté  relative  de  la  longue 
s'explique  indépendamment  de  toute  considération  métrique, 
—  L'équivalence  admise  entre  la  brève  et  la  longue  doit,  à  ce 
que  je  présume,  s'expliquer  surtout  par  voie  historique;  c'est 
ce  qu'il  serait  plus  facile  de  développer  à  propos  de  la  prose 
métrique  de  Pline  le  Jeune.  En  attendant  que  la  lumière  soit 
faite  sur  ce  point,  les  partisans  de  la  théorie  de  l'accent  au- 
ront beau  jeu  à  dire  que  l'explication  est  purement  phoné- 
tique, et  que  tout  vient  de  la  ressemblance  du  proparoxyton 
rumpéndae-sunt  avec  le  propaioxyton  rumpénda-sunt ,  res- 
semblance qui  d'ailleurs  a  pu  réellement  influencer  Sym- 
maque, j'entends  à  son  insu.  —  Pour  l'hiatus,  au  moins  appa- 
rent, j'ai  noté  :  \^  praerogatiua-est  consiUatus  333,27,  et  à 
la  fin  d'un  membre  de  phrase  cura-est  adiuuaturi%^,  summa- 
est  postulati  \^^y^'l\'i''  factum-est  quod  uolebam  55,22,  com- 
7mine-est  non  laboro  262,15,  opportuna-estqu/imfauorii^'i.iX, 
et  à  la  fin  d'un  membre  de  phrase  uersa-est  ad  salutem  161,6, 
passa-est  ut  silerem  185,3;  3*»  censenda-est  parsimonia  338,15; 
4*>  à  la  fin  d'un  membre  de  phrase  subeunda-est  uerecundia 
243,23;  5°  omn^  quod  in  cursu-est  uiget  194,1  (serait-ce  une 
citation  poétique,  un  commencement  d'hexamètre?*),  et  à  la  fin 
d'un  membre  de  phrase  facta-est  uia  41,8;  6<>  uoluptaii  mihi- 

1.  Le  sens  serait  assez  favorable  à  cotte  hj'polhèse  ici,  mais  on  ne 
pourrait  rappliquer  à  sed  nunc  transcurso  est  opus  i 3,20-21. 
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est  qiiod  tiales  187,3;  7<>  à  la  fin  d'un  membre  de  phrase  profe- 
cttwi-est  licneflcmm  205,28,  qui  rappelle  innti  beyieflcii  (S  73). 
Tels  sont  les  faits;  ils  ont  quoique  chose  d'embarrassant  pour 
l'esprit,  et  je  ne  les  donne  pas  comme  devant  paraître  parfai- 
tement clairs.  —  On  a  223,13  animiis  armandus  est,  spes  quo- 
que  adsnyncnda  est  meliorum  :  il  faut  bien  probablement  rayer 
le  second  est^  d'autant  plus  qu'ici  le  texte  repose  uniquement 
sur  les  manuscrits  d'extraits.  Rien  n'oblijçe  à  ponctuer  après 
condicio  est  imiriae  53,1.  L'irr»'»^ularitc  fatendum  tibiest  amice 
260,30  pourrait  passer  à  cause  de  la  simplicité  et  de  la  brièveté 
de  la  phrase  {§  36),  mais  amice  est  à  peine  intelligible,  et  je  sup- 
pose qu'il  faut  écrire  ainsi  ce  passage  :  fatendum  tibi  est  : 
unice  GolUcanae  facundiae  haiistus  reqniro.  non  quidem^ 
his  septem  miyntibns  eloqucntia  Latiaris  exccsslt,  sed  quia 
py^aecepia  rhctonca^'  peclori  inco  scnex  ollm  Gartmvme  alura- 
nus  [innmlsit,  est  mihl  cuni  schoUs  uestr^is  per  doctorem 
iusta'cognatio.  —  Longa  est  epistula  18,21  est  d'Ausone. 


8.    Axdres  monosyllabes  pénultièmes. 


194.  D'ordinaire,  un  monosj'llabo  pénultième  s'appuie  sur 
le  mot  suivant,  et  forme  avec  lui  un  groupe  qui  est  traité 
comme  le  serait  un  mot  unique  ayant  la  même  prosodie  :  voir 
les  dilférentes  parties  de  la  présente  étude.  On  a  vu  que  cette 
règle  ne  s'applique  pas  aux  monosyllabes  comme  est.  Elle  ne 
s'appli([ue  pas  non  plus  aux  monosyllabes  connue  ww?,  quand 
ils  sont  précédés  d'une  préposition  qui  les  régit;  il  serait  ab- 
surde, en  etfet,  de  les  détacher  de  cette  préposition  pour  les 
rejeter  sur  le  mot  suivant.  Il  n'y  a  donc  pas  à  comparer  des 
lins  de  phrase  comme  exi*ecta7'e  non-potuit  avec  la  fin  de 
phrase  apud-ie  llcull  132,19.  Néanmoins  celle-ci  a  quelque 
chose  qui  étonne  :  on  comprendrait  bien  que  Ucuit  put  être 
précédé  de  «7>?/rf-/»mc, comme  il  jieut  être  précédé  de  melJus; 
il  semble  choquant  qu'il  soit  précédé  du  bacchée  apud-te, 
alors  qu'il  ne  pourrait  être  précédé  du  bacchée  amlcos.  Ici 


I.  Ou  lit  ici  non  qnod  :  la  sonnée  unique  du  texte  est  le  luauuscril  perdu 
(3e  Jiiret.  &1^[V)  c'est  le  inainisorit  «ie  Paris  <pn  donne  faiilivement  non 
i/wo'/;  2VJ.-20  c\j<t  l"-;  .iilI«Mii'>i  Svinrnaijin'  dit  (••MTecteinvit  non  'pto  pir 
exemple  s0,'22,  où  Juret  vunlaii  a  toit  noit  quod). 


MONOSYLLABE  PÉNULTIÈME.  77 

encore  Tanomalie  s'explique  probablement  par  des  raisons 
historiques,  la  prononciation  aidant  d'ailleurs  Symrnaque  à 
faire  une  différence  entre  amicos  et  apud-tè. 

195.  Quand  la  préposition  qui  précède  le  monosyllabe  est 
monosyllabique  elle-même,  les  deux  mots  forment  ensemble 
un  spondée  qui  ne  se  confond  pas  avec  le  spondée  ordinaire. 
Il  peut,  comme  le  spondée  ordinaire,  être  employé  devant  un 
mot  final  du  type  âmlcuni  :  in-sc  recepit  iv  40,  in-me  recepi 
237,4,  in-se  seuerus  289,28,  ad-ie  reiicrtii  120,23;  à  la  fin  d'un 
membre  de  phrase,  perse  probaiiim  48,11,  per-uos  amicus 
105,11,  a-mepay^ata  113,33,  a-iesaluiem  189,7,  ob-res  sectmdas 
"in XI,  De  même  devant  un  mot  final  du  type  ôrâtlônem  :  à  la 
Un  d'un  membre  de  phrase,  in-iios  adfecUonis  233,7.  A  côté  des 
fins  de  phrase  comme  defectu  nauigationis  (§  122),  on  a  ainsi 
de-te  (jratxUationem  13,21.  Mais  il  existe  aussi  des  combinaisons 
où  les  spondées  de  la  forme  de-te  sont  assimilés  non  plus  à  des 
spondées  ordinaires,  mais  à  des  pieds  ayant  la  pénultième 
brève.  Ainsi  pro-me  graia  sil  uel.  1,  —  ad-te  misi  135,24  (et 
40,12,  54,26,  66,3, 130,8,  276,22;,  —  in-me  iiolimiate  20,17  (S  217), 
—  ad-te  neglegenliam  243,11,  —  prae-te  dillgam  17,3,  a-me 
tï*aditiis  48,17,  a-7'iie  niinili  97,4,  de-te  gaudio  62,3,  de-te  po- 
stiilo  134,29,  de-me  seiitias  112,28  (S  36J,  de'7)ie  gaudeas  234,16, 
de-me  praedicas  260,12.  Dans  ia-te  fas  est  4,i7,  le  spondée 
in-te  est  assimilé  au  trochée  des  fins  de  phrase  comme 
sperare  fas  est  (S  165).  Ce  qui  revient  à  dire  que  les  grou- 
pes pénultièmes  comme  lyi-te  paraissent  échapper  à  toute 
règle. 

196.  Dans  posse  te  non-neges  vu  47,  ferre  qiiae  non-uident 
44,15,  abire  par  non-fuit  132,3,  les  deux  derniers  mots  for- 
ment Téquivalent  d'un  mot  conmie  ârldum;  ces  fins  de  phrase 
sont  donc  comparables  aux  fins  régulières  comme  esse  quae 
scripse7*is  i31.  —  11  est  douteux  qu'il  faille  ponctuer  après 
céleris  ut  nunc  faces  68,13;  on  rentrerait  dans  une  règle 
connue  en  écrivant  idi  au  lieu  d'id,  mais  le  lU  solebas  qui  vient 
ensuite  doit  déconseiller  cette  correction.  Cf.  factura  uelis  etc., 
S  96. 

197.  Dans  malo  ut  lam  recurras  260,7,  existlrnationis  quam 
nos  salut is  334,19,  et,  à  la  fin  d'un  membre  de  phrase,  in  eo 
spem  quam  dedisti  212,15,  querltur  et  qicod  precatur  3a9,3,  le 
spondée  formé  par  les  deux  monosyllabes  paraît  être  considéré 
par  Symmaque  comme  l'équivalent  d'un  spondée  ordinaire.  La 
correction  cop<ia>  iam  7ion  egemus  120,11  paraît  métrique- 


78  HIATUS,    ÉLISION. 

ment  bonne.  —  A  la  fin  d'un  membre  de  phrase  on  a  de  même 
periciUosa  quae  post  sccuia  siuit  172,9.  —  Illa  siint  quae  con- 
peyn  324,12  est  corrompu;  la  métrique  écarte  la  conjecture 
sane  pour  sunt  [fando  irait  pour  le  mètre  et  pour  le  sens,  cf. 
29,23;  paléographiquement  il  ne  satisfait  pas  tout  à  fait, 
réchange  entre  /"et  ,ç  n'étant  pas  chose  aussi  vraisemblable 
dans  le  palimpseste  qu'il  le  serait  dans  un  manuscrit  en  mi- 
nuscule). 

198.  Si  adhiic  promUtereiis  quae  iam  praestUis<tis>33o,  16  : 
pour  faire  rentrer  cette  lin  de  phrase  dans  l'analogie  d'une  ca- 
dence connue,  il  faudrait  supprimer  iam;  l'antithèse  n'en  se- 
rait que  plus  élégante. 

199.  Gcrmine  sed  ui-fruge  siinl  104,37  est  comparable  à 
expedit  ut  ingrata  sit  (g  144). 

200.  Si  Ita-tiis  Atiicis  23,17,  à  la  fin  d'un  membre  de  phrase, 
doit  être  rapproché  non  des  fins  de  phrase  comme  esse  quae 
scripseriSy  mais  des  fins  de  i)hrase  comme  anibigno  conloco. 

201.  Magis  quam  postidandum  est  125,30  :  magis-quam  pdi- 
raît  former  pour  Symmaque  un  groupe,  comparable  aux  mots 
aniequam,  priusquara,  et  où  la  quantité  de  la  pénultième  est 
inditTérente  comme  dans  les  groupes  rumpendae-sunt ,  uolxi- 
ptas-est  (S  193). 

9.  Rencontre  des  voyelles  à  Viniérieur  dhine  fin  de  phrase. 

202.  Il  n*est  pas  douteux  que  Symmaque  admet  à  la  fin  des 
phrases  des  groupes  comme  tuto  est,  oï*dle)idum  est.  En  outre, 
on  l'a  vu,  ces  sortes  de  groupes  paraissent  être  admis  devant 
le  mot  ou  groupe  final,  et  là  ils  sont  traités  comme  si  Fauteur 
y  admettait  l'hiatus,  ce  qui  ne  peut  guère  être  qu'une  appa- 
rence. 

203.  Par  contre,  Symmaque  admet  peut-être,  devant  un 
mot  ou  groupe  final,  Télision  d'un  monosyllabe.  On  a  vu  22 
ut  uerborum  mcorwn  haustus  exlgiius  efficacior  sit  ad  sol- 
licitandani  silUn  fdans  le  meilleur  manuscrit,  itini  est  sur 
un  grattage)  qimm  ad  cxplendam ; ]g  conjecture  qxVefficaciOf* 
a  été  d(!*placé  :  lU  uerborum  meorum  haustus  exiguus  sit, 

ad  sollicitandam  .viï/»?  ellicacior  quam  adexplendam.  L'élision 
de  quam  explique  de  même  animi  quam  occupatio  24,8.  Lihe- 
rum  quam  amlcllia  20,14  est  douteux  :  S  217  n.  Au  contraire 
on  ne  s'explique  pas  la  cadence  de  72,18,  py^ogressum  (lacune?) 
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laudes  tuas  uidimtis  (S  80),  ctim  Ipse  7^eligionem  magls  ad  con- 
scientlam  referas  quam  ad  gloriam  :  peut-être  quam  ad  glo- 
riam  est-il  une  glose  compli^tive,  et  la  phrase  originale  s'ar- 
rôtait-elle  à  referas.  On  peut  ponctuer,  en  admettant  l'élision, 
après  diiMiim  me  habet  2,2r>.  Se  est  élidé  dans  7iotiis  inter  se 
amicis  112,30.  De  même  si,  à  la  fin  d'un  membre  de  phrase, 
dans  pretiiwi  si  adfutiirtis  es  147,21.  Imperaior  doit  avoir  été 
déplacé  323,10  :  si  eruhescis  tuas  iniiirias  ultum  ire  (voir  S  208) 
atidi  imperator  quod  te  acuat,  nostri  Inimici  sunt  qui  rebel- 
lant; la  cadence,  en  effet,  devient  juste  enlisant  quod  te  acuat 
imperator.  On  ne  peut  nier  que  les  exemples  qui  appuieraient 
la  doctrine  de  Télision  sont  en  somme  bien  peu  nombreux.  — 
Il  n'y  a  pas  à  tenir  compte  des  petites  phrases  indépendantes 
qui  échappent  à  toute  règle  (§  36),  comme  Sed  quid  de  hoc  ' 
multa?  187,7,  Sed  de  his  hactenus  171,32,  Lo7igum  ou  Sed  Ion- 
gum  de  Ms  loqui  :  cautio  est  ne...  15,2.^  et  25,22  (douteux  : 
cf.  S  216,  note.) 

204.  La  question  importante  serait  de  savoir  si  la  rencontre 
des  voyelles  est  admise  en  général,  c*est  à  dire  après  un  disyl- 
labe  ou  un  polysyllabe,  et  autrement  que  devant  le  verbe  être. 
Ici  encore  il  faut  laisser  de  côte  les  petites  phrases  indépen- 
dantes, Sed  quid  aproposito  eoccidi?2SyA,  Ne  mihi  os  subleueris 
103,19,  Venim  est  12,8,  Mi?ii  quid  solacii  erit?  89,2,  Ea  me 
opinio  frustra  habuit  13,32,  Cura  ut  ualeas  11,7,  Parua[^)haec 
uisa  sunt  297,7,  Itaque  sum  dicto  audlens  194,26,  Quo  tibi  in 
casiris?  48,25  (si  les  mots  coratn  duobus,  qui  viennent  immé- 
diatement après,  ne  sont  pas  une  suite  corrompue  de  la  même 
phrase).  En  outre  il  faut  laisser  de  côté  les  exemples  où  le  mot 
final  est  un  long  mot  de  forme  rare,  pour  lequel  on  ne  sait  pas 
au  juste  s'il  a  existé  une  règle  quelconque  un  peu  précise 
(cf.  S  120)  :  on  ne  saurait  porter  un  jugement  métrique  sérieux 
sur  ademisse  admirationem  46,18,  inceyHi  administratio  44,8, 
diligentiae  impetratlonem  ix  2  (où  on  n'a  que  les  manuscrits 
d'extraits),  satis  tutae  aestimatioyiis  (ou  peut-être  aestimatio- 
nés)  sunt  38,22.  Il  est  ou  impossible,  ou  au  moins  bien  difficile, 
de  classer  et  par  conséquent  d'apprécier  quantum  me  uelle 
interpretaris  112,9,  a  me  sermo  inpenderelur  200,4,  indignatur 
linguae  adsertionem  108,2*,  alia  linguae  ostentatio  27,16  [Un- 

i.  D'après  P  et  les  manuscrits  d'extraits;  V  a  indignatus  adsertionem, 
ce  qui  permet  de  se  demander  si  linguae  u*cst  pas  hors  de  sa  place.  On 
sait  que  souvent  il  y  a  coimexité  entre  les  interversions  et  les  omissions. 
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guae  <esl>  ostentatio  serait  plausible  pour  le  mètre  et  pour 
le  sens),  mandati  niel  executio  120,13.  Ou  manque  de  points  de 
comparaison  pour  dit  boni  qicam  nlhil  homini  tiitum  aique 
exploratwn  est  24,11^.  Nunc  niihi  tu  auiico  obiur^andus  es, 
qui  cum  iciclna  itincra  i^crstrinxeris ,  flectere  ad  nos  ha- 
benas  longnm  pxdasti  119,29-30  :  on  peut  bien  poser  la  ques- 
tion s'il  ne  faudrait  ])as  lire  amiciter  obiiirgandiis  es  (cf.  ino- 
piam  protestalus  es,  S  162),  mais  il  serait  hasardeux  de  formu- 
ler une  réponse.  Et  quelle  que  fût  cette  réponse,  elle  ne  ré- 
soudrait pas  le  problème  relatif  aux  mots  et  groupes  de 
longueur  ordinaire.  En  dehors  de  ces  exemples  spéciaux  et 
des  petites  |)hrases  indépendantes,  la  rencontre  des  voyelles 
est  fréquente  dans  notre  texte  de  Symmaque,  mais  le  nombre 
des  cas  se  réduit  singulièrement,  si  la  critique  a  soin  de  pro- 
céder d'abord  à  un  éphichage. 

205.  Dans  certaines  fins  de  phrase,  la  rencontre  des  voyelles 
n'existe  que  grâce  à  l'erreur  des  copistes,  dans  d'autres,  grâce 
à  leur  paresse.  Domini  impcratores  (279,7  et  passim;  quel- 
quefois, au  singulier,  domine  iniperator)  est  incontestable- 
ment ime  formule  tronquée,  qui,  lorsqu'elle  était  complète, 
finissait  par  une  cadence  régulière  scmper  aiigusti  (au  singu- 
lier, rfowu'nc' w^îp^ra/or...  semper  auguste].  Suivant  M.  Seeck, 
(^Ue  aurait  été  écourlée  par  Symniatjue  lui-même,  et  le  savant 
éditeur  se  refuse  à  corriger  les  mutilations  de  ce  genre  •  td  a 
scriptore  ipso  profectayi.  Mais  Symmaque  ne  pouvait  pas  plus 
mutiler  sa  prose  métrique  qu'un  poète  ne  peut  mutiler  ses  vers. 
Même  dans  une  prose  non  métrique  il  n'aurait  pas  pu,  sans 
cacophonie,  placer  après  certaines  phrases  amples  une  incise 
aussi  courte  que  domini  imperatorcs.  Un  haut  fonctionnaire 
byzantin  ne  pouvait  pas,  sans  inconvenance,  avoir  des  impa- 
tiences à  propos  des  titres  impériaux,  alors  surtout  qu'il  ne  fait 
j)as  grâce  à  ses  lecteurs  d'un  idr  laiulabilis*.  Je  n'hésite  donc 
l)as  â  attribuer  les  nuitilatious  aux  copistes,  d'autant  plus 
qu'elles  sont  capricieuses  et  que  çà  et  là  la  formule  pleine  répa- 
rai t.  —  Parua  fatemur  esse  qxiae  misimiis,  sed  honoiHficeii' 
tiae  paretdis  religione potins  quam  me  de  minière  aestimatur 
264,  5-6  :  M.  C.-E.-W.  MûUer  corrige  j)7'aebentis  et  7nodo  mune- 


I.  C'tîst  le  coi)istL'  cle  P,  non  Symiuîiquo,  (iiii  a  snppriaio  lil,24  et 
1*2,27  les  abrévialioiis  cû  —  clurisairno  uiro  et  /io -—  uiro  clarissimo,  don- 
nées par  les  autres  manuscrits;  il  est  surprenant  que  M.  Seeck  les  éli- 
mine (le  son  texte. 
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rum  aestimantur.  Il  faut  lire,  en  mettant  tout  an  sÎDgiiIîer,  ho- 
tiortflcenlia  e  praebentis...  quam  e  tiwdo  muneris  aestimalur. 
—  Priuato  reclore  utatur  vi  37  :  oii  ne  peut  hésiter  k  reprendre 
l'excellente  correction  que  le  sens  avait  suggérée  à  Latino  il  y 
a  trois  sièclea,  et  que  M,  Seeck  a  reléguée  indilment  an  bas  de 
la  page,  priuato  rector  utalur.  —  Practoria  donum  notium 
deo  iuuante  eipectat,  in  qua  me  crocodiilos...  276,10  :  ceci 
est  un  texte  manifestement  fautif,  connu  seulement  par  les 
manuscrits  perdus.  Il  faut  lire  sans  doute  expcclal  <edUio>, 
i}i  qua...;  Symmaque  dit  souvent  edilio,  et  aussi  /'iinctlo.  Les 
deux  mots  b.  deiis  lignes  de  distance,  269,18  et  20;  dans  la 
même  ligne.  178,28'.  —  Vt  desldem  me  saHbejidi  saepe  accu- 
sas, quié  doleam  niagis  ticscio.  senno  omîssus  ainicitiae 
neglegentlam  uidetur  arguere,  parcu.^  infautiam  107.11  :  il 
y  a  ici  quelque  chose  d'obscur,  ce  qui  a  conduit  M.  Seeck  à 
proposer  une  correction,  l'iuterveraiondes  deus  dernières  phra- 
ses. Celle  correction  est  insnflisanle  :  ce  qui  vient  ensuite,  ca- 
stigasli  ilem  quod...  consociem,  montre  qu'il  s"agit  d'un  repro- 
che fait  une  seule  fois,  et  que  par  conséquent  saepe  porte  sur 
scribendi  et  non  sur  accuscui;  d'autre  part  on  voit  que  ce  re- 
proche était  double,  car  Symraaque  fait  un  double  aveu,  sum 
guidemloque}idi pauper  [mes ieilTes  sont  courlesl^f  teiiaxcar- 
tulae'  (mes  lettres  sont  peu  nombreuses).  Il  est  donc  tombé 
quelque  chose.  Il  faut  écrire,  jiar  exemple,  scribendi  saepe  <aut 
aburuianier>  acctisas.  —  Mystagogum  induco  237,25  :  tout 
appuie  la  correction  mysiagogus  (cf.  160,16,  189,16). — Scabere 
aemulQs  277,10  a  été  heureusement  corrigé  en  scabere  nnilos; 
cf.  Kroll  p.  61.  —  Primo  famam  quae  oplinio  ciiique  preiiosa 
est,  tune  amicitiam  tidei  indicem,  postremo  leges  pro 
qulbus  exciibas,  dignare  derendcre  91,29,  Gela  n'a  aucun 
sens  :  lire  (îdei  uindlcem.  —  Etenim  cum  ipse  me  non  esse 
soluendo  dignum  arbitror,  ad  uicem  meae  gratiae  fauorem 
Ubt  praesidii  caelestisexoptoH6,i.  M.  Seeck  supprime  dii/iiMm. 
Le  mot  en  ell'et  est  inexplicable;  mais  il  est  probable  que  la 
vraie  leçon  était  nunc,  et  que  dignum  est  né  de  cemmc  Joint  à  un 
doublon  de  la  syllabe  do  (la  correction  arbitrer  ne  me  semble 


1.  Ediclio  341,4  [dSDs  los  manuscrits  d'extraits).  —  Sur  editio,  funetio, 
Toir  Scbulze  p-  la;,  143. 

2.  Les  manuscrits  donneul  cnrlvkir  sans  h,  et  II  nu  me  parait  pas  dé- 
inoutré  que  Symtuaque  ail  orlliographié  à  la  grecque  uu  diininulif  con- 
tenant un  BuCQse  latin. 

H*VST,  Si/rFimc*iu<.  5 
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pas  indispensable).  —  CapUuli  exitio  cunctoruni  lacrimisque 
expiauit,       nicnc  interliicet  homo  (ou  hoc)  Iiomini  277,29  :  les 
deux  membres  de  phrase    sont    manifestement    corrompus. 
Dans  le  premier,  M.  Seeck  lit  <poena>  capitali  exliia  cun- 
ctoruni lacrimcLsque  expiauit;  mais  quelle  étrange  gradation 
que  exiiia  lacrimasque!  el  la  variante  capitali  a  chance  d'être 
moins  près  de  la  leçon  primitive  que  capitiUi  (cette  forme 
cacherait-elle  le  nom  du  Capitole?)  Dans  le  second  membre, 
hoc  homini  est  peut-être  la  forme  ancienne  de  la  faute,  celle 
dont  hoyno  homini  a  rté  tiré  par  un  interpolateur.  De  même 
278,3  la  leçon  du  manuscrit  de  Giphauius,  decrepito  in  placi- 
dum  muiauere  animi,  représente  une  vieille  faute,  et  la  leçon 
des  manuscrits  d'extraits  et  de  Seeck,  decreiiitos  mutauere 
anlmos,  n'est  qu'un  raccommodage  arbitraire.  —  Nolo  litieras 
stiUanies  de  summo  ore,        illas  peto   quae  a/^^escere  ne- 
sciunt,        quae  ex  intlnio  pectoris  fonte  promuntur  23,15  (cf. 
108,4-6).  Telle  est  la  leçon  du  manuscrit  V;  les  manuscrits 
d'extraits  ont  de  summo  ore  siillantes,  mais  Symmaque  ne 
place  jamais  devant  un  groupe  comme  st  une  syllabe  qui  doit 
compter  comme  brève.  Il  avait  sans  doute  écrit  stillantes  ore 
de  summo  :  les  mots  ore  de  summo  auront  été  omis,  puis  réta- 
blis avec  peu  d'exactitude  et,  dans  les  manuscrits  d'extraits,  à 
une  place  autre  que  la  vraie. —  Nam  mihisumma  cuy^aiio  est, 
ut amiciiiam  iuam  boni  libèrent  (variante  haberent)  22,23;  le 
manuscrit  de  Paris  fait  défaut.  Cette  phrase,  que  M.  Schuize  a 
notée  p.  200  sans  paraître  surpris*,  est  inintelligible,  bien  que 
Symmaque  emploie  70,8  uberare  dans  un  sens  un  peu  diffé- 
rent de  ceux  qu'indiquent  les  lexiques.  Deux  lignes  plus  haut 
se  trouve  un  meriio  ou  déplacé  simplement,  selon  l'idée  de 
M.  Seeck,  ou  à  la  fois  déplacé  et  altéré  :  les  deux  fautes  seraient- 
elles  connexes?  —  Sed  (ou  plutôt  scilicet?)  tardiores processus 
habet  uei^ecundia,       quae  facit  ut  Inlra  ynerita  honoris  sui 
haereal  (ou  aereat)  111,30-31.  Gela  signitlerait  *  la  modestie  est 
cause  qu'elle-même  reste  en  deçà  des  mérites  de  son  avance- 
ment», ce  qui  est  absurde.  On  peut  lire  honor  suus  :  elle  est 
cause  que  son  propre  avancement  reste  en  deçà  de  son  mérite. 
—  Suscipe  oro  benefaciouli  proui^iciam  quae  hominum  mérita 


1.  M.  Schuize  cilc  uberare  transitif  dans  <iE\iinen.  ».  C'est  Ylncerti  gra- 
tiarum  aclio  Comlantino  Augmto  de  Baiirens,  Panegyrici  p.  188,1;  mais  là 
il  faut  lire  uba-tat^  connue  Bahrens  Ta  imprimé  d'après  ses  sources,  et 
comme  la  métrique  Texige. 
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deo  adplicat,  clarior<es>que  fructus  ex  huius  commodo 
cape,  rnihi  enim  tiidenlur  bénéficia  plus  con ferre  py^ae- 
stanti  189,30.  Gela  ne  semble  rien  dire  de  précis';  on  a  conjec- 
turé/^omin^m  merito,  mais  le  sens  à'adpllcat  resterait  étrange. 
Ce  mot,  dans  Symmaque,  signifie  «  imputer  y»  :  causam  silentii 
non  uoLuntaii  aut  desidiae  meae  sed  occupationibus  adpliceiis 
210,20.  Ailleurs  c'est  «  mettre  en  œuvre  pour  »  :  lllius  fortunae 
adplicem  [preces]  48,12.  Un  exemple  notable  du  même  mot  est 
237,23,  quaedani  scintilla  sapientiae  est  tw^tidîim  luminihus 
adplicari  «  de  vouloir  se  mettre  dans  l'en tourage  des  hommes 
supérieurs».  En  tout  cas,  supposé  qu'on  doive  accepter  la 
construction  alicuius  mérita  alicià  adplicay^e,  il  y  aura  une  cor- 
rection bien  simple  :  honiimcm  menta  diis  adplicat.  M.  Seeck 
a  relevé  en  elFet  cinq  passages  où  le  polythéisme  de  Symmaque 
a  été  ainsi  dissimulé,  par  un  interpolator  christiayius  stuvant 
lui,  plus  probablement  par  divers  copistes^  et  il  y  a  un  sixième 
exemple  ^  —  Non  aspernabere.,.  diptychi  et  apophoretici  obla- 
tioneni  268,6  :  apophoretici  est  un  barbarisme,  et  doit  disparaître 
du  texte  de  Symmaque  et  des  dictionnaires;  on  n'a  ce  passage 
que  par  le  manuscrit  perdu  de  Juret.  Si  on  compare  140,9  di- 
ptychum  candidati  et  apopJioretum  librarum  argenti  duarum, 
66,25  diptycha  et  apophoreta  suscipere,  on  ne  doutera  guère 
qu'il  faille  lire  ici  apophoreton  oblationem.  —  Potest  tamen 
adhnc  istiiisniodi  niunus  augeri  (variante  augere)  scribendi 
adsiduitate,  ict  cumidei  iioluntas  familiaritatem  nostram 
(placer  iwltintas  après  nostram,  §  97),  quam  nunc  uidetur 
nécessitai  incJioasse  263,25,  texte  connu  seulement  par  les 
manuscrits  perdus.  Ici  nt  cumulet  va  mal  après  adsiduitate, 
mais  irait  bien  après  augeri  :  on  lira  donc,  en  intervertissant, 
scribendi  adsiduitate  istiusmodi  munus  augeri,  —  Salue  igitur 
mi  domine  inimitabilis,  nosque  et  generaliter  cum  ceteris 
td  nuncfacis  (S  196)  et  speciatim  cum  carissimis  ut  solebas, 
his  mwieribus  oris  ac  pectoris  tui  benignus  inlustra  68,12-14. 


1.  M.  Boissier,  Journal  des  Savants,  1888,  p.  722,  dit  que  Symmaque 
recommande  la  bienfaisance  aux  riches  avec  des  termes  qui  rappellent 
la  charité  chrétienne.  Il  y  a  bien  des  chances  pour  (|ue  ce  jugement  soit 
exact,  mais  je  ne  crois  pas  que  nous  soyons  sûrs  du  texte  sur  lequel  il 
porte. 

2.  Le  singulier  fautif  est  donné  4,30  i)ar  VF  (contre  M  qui  aurait  le 
pluriel?),  6,14  par  F  (contre  T),  116,24  et  127,23  par  VF  (contre  P),  128,2o 
par  VM  (contre  P;  diis  P,  deus  VM,  lire  dit);  ici  il  serait  donné  parPF'M. 

3.  A  la  liste  de  Seeck  il  faut  ajouter  23,12  (F  contre  V). 
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Le  mol  la'unilabUls  est  justitié  par  le  contexte,  qui  amoretn  m 
nos  Uium  aequipe7^are  nonpossumus  (ou  plutôt,  vu  Tétrangeté 
d'un  tel  compliment,  qui  a77i<a)idi7n>orem...?)68,\l,m^isce 
mot  n'a  pas  de  sens  s'il  se  rapporte  à  mi  domine.  Le  corres- 
pondant de  Symmaque  étant  à  la  fois  son  cousin-germain  et 
le  père  de  son  gendre,  et  Symmaque  paraissant  s'exprimer  au 
nom  de  toute  la  famille,  on  peut  supposer  qu'il  avait  écrit  à 
peu  près  ceci  :  mi  domine^  <frater  et  pare>is>  inimilabilis. 
On  n'a  ici  que  le  manuscrit  de  Paris.  —  Symmaque  écrit  à 
Julianus  m  6  (71,30-72,2)  :  solet  quidem  degrUudUies  aninni 
ratio  mitigare,  sed  fortiinae  nostrae  tantum  tinlnus  est  ut 
ei  ne  tua  quidem  delenifica  et  suada  facundia,  cicatricem 
possit  obducere.  fors  fual  an  dies  longa  qrmndoque  hebetet 
laxatum  dolorem,  siquidem  malis  omnibus  finis  de  tempore 
uenit,  intenm  fHgent  uerba  solaniium,  neque  aures 
adplicat  coyisiliis  bonis  surdus  ex  iniuria  animus.  L'avant- 
dernier  mot  est  parfaitement  impropre  :  la  douleur  que  cause 
à  Symmaque  la  mort  de  son  frère  ne  peut  être  appelée  iniuria; 
ici  pourtant  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ail  altération  du  texte. 
L'explication  de  la  difficulté  est  fournie  par  les  mots  delenifica 
et  suada  facundia,  qui  figurent  un  peu  plus  haut.  On  les 
retrouve  dans  une  lettre  d'Ausone  à  Symmaque,  17,21  :  modo 
intellego  quam  mellea  res  sît  oratio,  quam  delenifica  et  quam 
suada  facundia.  A  coup  sur,  Symmaque  ne  fait  point  allusion 
à  la  lettre  d'Ausone  quand  il  écrit  lui-même  à  un  tiers  (ce  qui 
a  paru  croyable  à  M.  Schulze  p.  116  et  230,  et  que  M.  KroU  p.  88 
a  essayé  d'expliquer)  :  la  locution  commune  aux  deux  lettres 
est  donc  une  citation  d'un  passage  classique-.  On  peut  penser 
à  quelque  scène  célèbre  d'une  tragédie  (la  facumlia  est  peut- 
être  celle  de  Phénix  cherchant  à  apaiser  Achille  dans  la  pièce 
d'Acciusj;  surdus  ex  iniuria  animus  serait  un  premier  hémis- 
tiche de  septénaire  tiré  de  la  môme  scène,  et  iniuria  ne  devrait 
être  entendu  avec  rigueur  que  du  héros  tragique. 

206.  Ailleurs  la  rencontre  des  voyelles  n'existe  que  par  le  fait 
des  pliilologues.  Constat  cito  eruendum  275,32-33  est  une  conjecture 


1.  Mi  domine,  sans  épithète,  se  retrouve  1 1 ,5  (Symmaque  à  Ausone). 
Ausone  écrit  18,5  domine  mi  fili  Symmache. 

2.  Symmaque  emploie  d'ailleurs  pour  son  compte  Tadjectif  assez  rare 
suadus  :  suada  Circat  pocula  24,10.  L'exemple  est  curieux,  car  Symmaque 
prend  Circat  pocufa  dans  Horace,  Epist,  i  2,23  (KroU  p.  54)  et  ajoute 
suada.  —  H  dit  deley\x<Zfi>c\s  amoris  arlibus  184,23-24. 
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r  cotulUttil  eruendum,  Lesle  qui  est  bon  eu  t^oi,  el  qui  D'à  été 
mis  en  suspicion  que  parce  que  les  i^opisles  avaient  omis  le  sujet 
de  cofisliluil.  DiiituntUnlem  edidisse  ;  voit'  g  S9,  note.  Definittim  au- 
etionis  32fi,29,  selon  Kroll  p.  17  :  lexle  des  plus  incertains:  cf.  g  70. 
Afunons  noatri  admouetrir  140,30.  Rei  ewposlutas  267,19  :  les  sources 
ool  rei  poslulas,  qui  est  bon,  ou  rei  epislota,  corniption  qui  ne  lire 
pas  h  conséquence.  Epislolae  ito-atio  168,11,  à  la  fin  d'un  membre 
de  phrase,  est  une  conjecture;  elle  est  peu  claire'  ;  le  manuscrit  a 
gralia,  qui  à  la  vérité  se  comprend  mal,  mais  qui  va  bien  métri- 
I  quemeut.  Il  est  bien  douLcus  que  biennium  obdura  vm  41  soit  fin 
de  lettre  ou  même  liu  de  phrase.  M.  Seeck,  214,2,  propose  de  bou- 
cher ainsi  une  lacune,  dictto  <aafu(M  longiorem>  eœcwsum  :  cela 
ira  bien  si  on  choisit  l'ordre  inverse,  longioretn  salutis.  Propere 
aniisa  170,27  est  une  conjecture  pour  nuper  emiesa.  Candidali  adse- 
rerel  332,3Q  est  conjectural;  le  palimpseste  a  *****Hs,  peut-être 
canlalit;  <.mei>  parentis  irait.  M.  Seeck  ponctue  311,11  impetratt 
exeidit;  eogniloram  namque...;  or  les  sources  donnent  ou  cognïlor 
eamque  ou  eognilorem  quem;  ta  métrique  appuie  la  conjecture  de 
U.  Guillaume  Meyer  (de  Spire],  impetrati  excidil  cognitore,  quem 
sources  donnent  297,1-4  tuitionem  conh-a  me  et  atmonac 
praefeclum  clarissimum  uirvtn,  de  sede  uieariaposlulauU,  eum 
ûrgo  (lire  ego]  adiius  in  causa  publica  ciuUem  canuenlionem,  malrï 
eius  super  nepolie  eui  munere  delulisscm,  responsione iei-uala  qua 
[ou  quae)  retinere  asseritur  palriinoniuu  candidata  [lire  candidat!), 

praefecius  uero  annonae.,.  :  cela  va  très  bien  pour  la  métrique  ; 
U.  Seeck  transporte  quae...  candidali  après  matri  eivs,  de  sorte  que 
tnatri  eius  devient  la  fin  d'un  membre  de  phrase.  U  faut  renoncer  b. 
,  cette  correction  ;  d'ailleurs,  elle  ne  parait  pas  atténuer  les  difBcultés 
de  fond  nées  de  la  complication  de  l'afTaire*.  —  La  prétendue  fin  de 


i.  Il  est  douleui  d'ailleurs  que  cette  lettre  (vi  53)  ait  le  moindre  rap- 
port avec  VI  6.1,  comme  le  suppose  M.  Seeck  p.  CLXiv.  Sans  doute  toutes 
deux  ont  été  conllèe!'  au  m^nie  porteur,  mais  non  pas  dans  les  mêmes 
circonstances. 

2.  Une  de  ces  dilllcultés  semble  aisée  a  écarter.  Le  personnage  qui  est 
le  sujet  de  poslulauU,  le  clarlasime  Celsus,  avocat  près  la  préfecture  ur- 
baine, est  dit  sociat  du  candidat  (296,3'i),  sans  qu'il  soit  indiqué  eulre 
un  lien  de  famille.  Mais,  la  mère  de  Celsus  étant  la  graud'mère  du 
candidat,  Celsus  est  nécessairement  ou  le  père  du  candidat  ou  son 
<  oncle,  et  cela  ne  peut  6tre  passé  sous  silence.  Il  faut  donc,  très  proba- 
'  bkmenl,  remplacer  xocius  par  ihiiu  ou  lîwt  «oncle»,  l'italien  >io,  le  mot 
roman  tiré  de  fld-x.  CI.  Isidore,  Orig.  ix  6.15;  on  me  dit  qu'un  exemple 
■  de  Ihiut  se  trouva  dans  une  inscription  rôcerameul  découverte.  L'inter- 
polateur  a  considéré  titu  comme  une  mutilation  de  toiius  par  un  i.  épel 
qui  se  retrouve  dans  le  principal  manuscrit  des  lettres  privées  (P),  4g,ia 
etlOAilS.  Ces  sortes  de  fautes,  banales  dans  les  manuscrits  des  temps 
CBpétlODs,  sont  encore  assez  rares  daus  les  bons  manuscrits  de  Sjm- 
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lettre  accessu  hiemis  viii  2  est  tout  à  fait  douteuse.  Recle  agis  5i,29 
ne  paraît  ^tre  une  fin  de  phrase  que  par  une  mauvaise  localisa- 
tion de  la  lacune.  Gralulatio  cxequettir  :  voir  §  91.  Nolo  pro  meo  de- 
bito  cuinam  interueairc  337,30  est  conjectural  :  le  palimpseste  a  pcr- 
uenire,  qui  convient  pour  la  métrique.  Si  on  veut  satisfaire  aussi 
au  sens,  on  n'a  qu'à  lire  conuenire,  qui  dans  Symmaque  signifie 
souvent  «s'adressera,  recourir  à,  requérir,  faire  intervenir»  (ainsi 
48,34,  97,28,  138,32,  147,4,  ly8,20,  2o0,l,  268,17,  273,8,  202,17,  295,11; 
cf.  conuentio  a  interpellatio,  exacliO)s  étudié  par  M.  Schulze  p.  13o. 

207.  On  peut  encore  imputer  aux  philoloj*ues  les  cas  de  ren- 
contre de  voyelles,  quand  ils  ont  négligé  une  variante  qui  exclut 
cette  rencontre.  Ccvtamina  ou  ccrlamen  offerlmus:  §41,10,  note.  La- 
lius  quacsila  cxequatur  23,29-30  :  préférer  l'autre  leçon  quaesita  latins. 
Exemplarihus  gestorum  intifnaui  299,13-16  :  préférer  gestorum  cxem- 
plaribus.  Nequaquam  iniki  orandiis  es  85,4  :  préférer  orandus  es  mihi 
(au  commencement  d'une  phrase  Symmaque  écrit  oi^andus  mihi  es 
113,14).  Vt  solctis  propitii  auxilium  S{0fi-9  :  préférer  propi/it  «<  «o- 
letis.  Aslerius  mihi  auctor€st2iJ\,\\,  à  la  lin  d'un  membre  de  phrase, 
selon  Scioppius  :  lire  plutôt  en  supprimant  mihi,  selon  Juret. 
M.  Seeck  termine  une  phrase  par  <iu8>  anliqtium  obtinei  278,1  :  il 
faut  ou  adopter  comme  une  variante  meilleure*  la  leçon  anliquum 
obtinet  locum,  ou  la  considérer  comme  une  meilleure  conjecture  et 
s'en  inspirer  pour  corriger  soi-même  le  passage.  Praeclarae  mentis 
tuae  adfectionem  98,2  :  préférer  tuae  mentis.  Vsque  ad  aegritudinem 
231,12  :  voir  §  114.  Proliœa  esse  non  dcbcl  (ou  prolixa  non  est)  gaudii 
mei  adtestatio  224,12,  h  la  fin  d'un  membre  de  phrase  :  préférer  prO" 
lixa  gaudii  mei  esse  desinil  altcstatio,  leçon  qui  est  non  seulement 
régulière  pour  la  métrique,  mais,  bien  plus  que  les  autres,  à  l'abri 
du  soupçon  d'interpolation.  Pc^^gentium  inquisitio^hZ^^  d'après  les 
manuscrits  d'extraits  [inquisitio  se  retrouve  165,19')  :  le  manuscrit 
de  Giphanius,  ordinairement  meilleur,  avait  conquiH...,  ce  qui  per- 
met de  lire  conquisitio;  sur  l'échange  des  préfixes  tn-  et  con-  voir 
§  210,  p.  89. 

208.  Supposé  qu'après  un  polysyllabe  Symmaque  admette 
la  rencontre  des  voyelles,  cette  rencontre  entraînera  forcé- 

maque.  Dans  /*  je  vois  t  pour  c  seulement  dans  conditio  20,27, 33,30, 88,28, 
etc.  (c'est  un  barbarisme  facile  à  commettre),  solatium  54,30,  efficatior 
VSfi,  benefitium  56,29,  partius  9o,20,  pi^ouintia  119,31,  commertium  189,2,  et 
inversement  c  pour  t  5o,21,  72,3,  90,14,  133,2'j,  180,20,  186,29;  les  manus- 
crits des  Relationes  ont  proiiintiae  283,12,  efficatia  282,37.  Il  est  probable 
que  l'archétype  donnait  ordinairement  sotius;  c'est  rexplication  des 
fautes  comme  societatc  pour  satietale  223,20. 

1.  Elle  est  de  F3,  cf.  8  15'i. 

2.  Et  avec  un  autre  sens  dans  plusieurs  passages  :  Schulze  p.  143. 
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ment  ou  bien  ua  hialus  ou  bien  une  élisiou.  Si  donc  ud  p 
n'est  métriqtiement  correct  ni  dans  l'hypolhèae  de  l'élision  ni 
dans  l'hypothèse  de  l'hiatus,  on  doit  le  tenir  pour  aliéné,  ne 
présentât-il  aucune  difficulté  du  côté  du  sens  ni  du  côté  de  la 
langue.  17  posi  testimonium  meimi  tamquam  nouus  amicus 
tibi  accédât  ix  36,  passage  connu  seulement  par  les  manuscrits 
d'extraits  :  déplacer  libi;  cf.  si  tlbi  probabllis  amicus  accédât 
Il  80,  ad  famUiaritatempraeclaToe  unanimitalis  tuac  qitasî  iibi 
etiam  sedulo  spectatus  accédât  ii  7*2  ;  cf.  aussi  i  60.  Pracsentis 
desiderll  ostendit  247,4  :  lire  desiderii  pracsentis;  celte  lettre 
n'est  coanue  que  par  les  manuscrits  perdus  de  Juret  et  de  Gi- 
phanius.  Voli  mei  itidicia  91,2  :  Symmaque  avait  probablement 
écrit  comtmmis,  qui  serait  bien  plus  en  harmonie  avec  le  con- 
texte; cotnmunis  omis  a  donné  lieu  à  l'intrusion  d'une  glose 
oompiétive  meî.  Prouiiiciis  uestris  maie  ahxisi  sunt  308,26  :  lire 
maie  iiestris;  le  contact  de  uesU'is  donnera  à  abusi  sunt  plus 
de  propriété.  —  Dehinc  prosequor  receplam  petitionem.  qttae 
supradicto  si  nondum  tibi  cogntttis  est  praestet  clientelae  adi- 
l\\m,siiam  nolits  augmentum  232,24  :  la  lettre  n'est  connue 
que  par  les  manuscrits  perdus  de  Juret  et  de  Giphanius,  et  au 
lieu  de  receplam  pciltiotiem,  Juret  imprime  recepta  est,  ce  qui 
peut  faire  supposer  un  archétype  eu  mauvais  état;  le  sens  ga- 
gnerait, aussi  bien  que  la  métrique,  si  on  écrivait  quelque  chose 
comme  clientelae  adilum  <luae,  rauoris'>si  iam  nottts 
aiiffmentum.  Cf.  245,29-30  ut  ei  ajiud  le  prlmam  ianuam  meus 
sermo  reseraret,  sua  uita  algue  eruditîo  conctlîaret  amici- 
tiam  ptetiioretii  ;  212,1-3  hune  si  unanimitas  uestra  ajite  non 
dldieit,  iudiclttm  mewn  seeuta  suscipiat,  si  usu  aliquo 
iam  probauit,  qiiaeso  ut  illi  fionor  lestimonii  mei  conciliet 
ajmd  uos  amoria  augmentum;  30,23-24  nam  uM  amoris  rudi- 
menta  praeuenta  sunt,  secundae  gratîae  loctts  est  ïit  aug- 
menta poscantur;  81,2-3  cum  adfectio  boni  animi  capax  sit 
augmenti  ;  94,9-10  ul  religio,  quae  te  hortante  siim2)sit  exor- 
dium,  me  adnitente  sumal  augmentum;  190,4-5  lua  erga 
eum  diligeutia  non  reeipit  augmentum;  194,26  ««((aenim  caritas 
ita  plena  est  ut  augmenta  nnn  capial;  208,22  meae  preces  in 
augmentum  commendationis  accedunt.  [Definitionis  augmenta 
304,1-2  est  un  peu  diiTérentj.  —  Si  erubescis  tuas  iniuHas  ultum 
ire,  attdl  imperator  quod  te  acitat  (ci-dessus  S  203), 
nostrl  inlmîci  sunt  qui  reheUant  323,UI  :  pour  mettre  en  relief 


I.  Schulze  p.  ni  :  »  iioc.ibuhiua  /"mioc  ap.  Sjm 
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ttms  qui  est  le  mot  important,  il  est  tentant  de  corriger  tiias 
ire  iniurlas  ultiim*.  —  On  a  vu  plus  haut  (g  89)  qu'il  faut  coQsi* 
dérer  comme  fautives  les  fins  de  phrase  dans  lesquelles  un  mot 
du  type  ârïdum  est  précédé  d'un  trochée  ou  d'un  spondée.  Ni 
rhypothèse  de  l'hiatus  ni  celle  de  Télision,  par  conséquent,  ne 
permettent  de  croire  intactes  les  cadences  des  exemples  qui 
vont  être  cités.  Félix  materia  est  suadere  otium,  sed  haec 
adhortatio  anhnum  sut  luris  requirit  170,24  :  considérer  la 
première  incise  comme  une  de  ces  courtes  phrases  qui  échap- 
pent aux  règles  ?  ou  bien  lire  suadere  otium  se<nescenti, 
se>dhaec...?  (pour  Tâge  de  Symmaque,  voir  Seeck  p.  xuv). 
Quererer  consul  inuicie  necdum  tibi  parère  omnia,  nisi  ea 
quae  adiuncta  sunt  scirem  fada  meliora  328,29  :  Tantithèse  est 
mauvaise  et  le  compliment  est  équivoque*;  il  faut  donc  subs- 
tituer à  omnia  une  expression  dédaigneuse,  par  exemple 
nonyiulla  (cf.  un  peu  plus  haut  «  parum  quiddam  naturae  super- 
est  quod  adhuc  Romauus  inquirat*).  Formidàbo  arbitrum 
260,26,  dans  une  lettre  dont  le  texte  repose  sur  des  manuscrits 
perdus  :  en  insérant  7iU7ic  on  écarterait  toute  difficulté;  ce 
71WIC  rentrerait  d'ailleurs  dans  l'idée  générale.  Qui  ifidictae  sVH 
litis  iniuriam  fortunae  imputât,  gratiam  tie^^o  boni  reditus 
de  txio  potissimum  sperat  auxilio  141,9  :  litis  iniuriam  et  boni 
reditus  formant  des  cadences  régulières,  on  peut  se  demander 
si  fortunae  impuiat  n'est  pas  une  incise  mutilée,  et  l'obscurité 
du  fond  n'est  pas  défavorable  à  celte  hypothèse,  mais  une  co^ 
rection  simple  serait  fortunae  <uicibus>  imputât. 

209.  Ici  se  trouve  terminé  Tépluchage  préalable,  et  il  serait 
maintenant  possible  de  trancher  le  problème  essentiel,  si  les 
exemples  qui  restent  n'étaient  pas  en  nombre  presque  déri- 
soire, et  s'ils  n'étaient  pas  contradictoires  entre  eux.  Tels  qu'ils 
sont,  ils  ne  me  paraissent  pouvoir  conduire  qu'au  scepticisme. 
Il  serait  hasardeux  d'affirmer  que  la  métrique  de  Symmaque 
ait  admis,  après  un  polysyllabe,  la  rencontre  des  voyelles;  il 
serait  hasardeux  aussi  de  le  nier.  Le  plus  sage  est  de  se  défier, 
et  de  considérer  toute  fin  de  phrase  où  des  voyelles  se  ren- 
contrent comme  suspecte  par  cela  même. 

210.  Si  la  rencontre  des  voyelles  est  licite,  le  premier  mou- 

i.  Ou  bien  ultumire  serait-il  un  mot  unique,  analogue  dMne  part  aux 
infinitifs  futurs  passifs  comme  ultuiri,  d^autrc  part  à  circumire  ouc»r- 
cuire? 

2.  Adiuncta  sunt,  d'ailleurs,  manque  d'un  complément  (tel  quVmpmo 
tuo),  mais  cette  difficulté  semble  indépendante  de  l'autre. 
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Tcmeot  sera  de  supposer  qu'elle  entraîne  élision.  En  fait,  il 
n'y  a  que  bien  peu  de  passages  où  l'hypothèse  de  l'éliaion 
donne  uue  cadence  jiistf.  JTis  quippe  mensibus  Campania  nitet 
agrl  ubere  et  arbusti  honore,  Baîae  imbre  raro  sole  mo- 
dico  temperantur  G, 21;  ici  on  n'a  que  les  manuscrits  im, 
qui  dérivent  d'une  même  source,  et  nitet  agri  ubere  n'est 
pas  très  bien  dit  [itber  ag7'i  est  de  Virgile,  Acn.  vu  262:  KroU 
18;  cï.uber  eloquii  77,23)'.  Il  serait  donc  tentant  de  lire 
en  deux  incises,  his  quippe  mensibus  Campania  nitet,  agrl 
vbet-e  el  a>-busti  honore  <tita?urtatîs>  (ou  n'importe  quel  sup- 
plément équivalent).  —  Ilabes  saeculum  uirtuli  aniicum, 

nisi  optlmus  qiiisqtte  glorlam  parât ,  hominis  est  oitlpa 
non  lemporls  84,i5.  Trois  lignes  plus  loin  on  Irouve  au  plu- 
riel s^CMHrfo...  ciirsu  probae  artes  et  uirlutes /"«'««iur;  peut- 
être  est-ce  nue  raison  de  suspecter  uirtuli,  d'autant  plus  que 
Symmaque  s'ingénie  d'ordinaire  à  varier  les  mots  (g  213).  En 
tout  cas  II  n'est  pas  indispensable  de  diviser  la  phrase  en 
trois  incises.  —  Nam  repudiaia  censura  graitat  nos  principio 
sola  ai^unieoti  inspecliooe,  sed  ubi  dicta  legeris  cum  seti- 
terUia  mea  in  gratiam  reuerteris  108,20.  Supposons  que  Sym- 
maque ait  écrit  conspectione,  mot  qui  paraît  ne  se  retrouver 
qu'au  VI*  siècle,  dans  un  passage  de  Julien  le  juriconsulte  :  la 
cadence  serait  parfaite,  et  le  sens  serait  plutôt  meilleur,  car, 
si  la  tournure  était  verbale,  le  verbe  employé  serait  conspi- 
cere  et  noa  inspiccre.  Les  copistes,  d'ailleurs,  auraient  facile- 
ment altéré  un  mot  aussi  rare  que  conspectio,  et  on  retrouve 
dans  Symmaque  cofi- préfixe  remplacé  par  in-;  ainsi  inqui- 
sUio,  S  207  ;  276,1 1  les  deux  manuscrits  perdus  paraissent  avoir 
eu  l'un  conpeUii,  l'autre  impellit.  On  a  146,31  intentionibtis  pour 
contentionibus,  qu'a  rétabli  l'interpolateur  du  manuscrit  M.  la- 
Tcrsemeut,  300,19,  consistentibus  doit  être  une  faute  pour  in- 
sistentibus;  cf.  282,10.  Ou  a  toutefois ^esiorwm  curlalium  ioape- 
ctione  cognosces  09,27. —  Consilio  trahendae  soluiionis  utendum 
est,  et  pars  quae  ad  germanttm  tuiwi  perlinel  subicieoda 
auotjoni,         vi  Huiusmodi  tniiirla  factum  iuuenis  exaggeret, 

aut  e.vplcat  uoltmtatem  156,30.  On  n'a  ici  que  le  manus- 
crit de  Paris.  Sublcîetida  <est>  auctloni  donnerait,  à  ce  qu'il 
semble,  une  cadeuce  correcte  [S  193),  et  justement  il  est  peut- 
être  dur  de  sous-entendre  l'auxiliaire,  le  consilio  ute^iditm  est 

1.  Il  ;  a  quelque  cbose  d'un  peu  diflëreDl  dans  176,22-2.')  :  exaspérai 
anîmutn  matt  grsla  ralio  tiilicorvm,  neque  ager  Ciilluiil  niU-l  fi  frii- 
etuum  part  magna tlcbetui;       itihil/iue  iam  iioionis  luperMt  façultalum. 
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qui  précède  étant  disparate.  —  Mediolani  intérim  dego  ad  ohse- 
quia  auspicii  consiilaris  d.  n.  Valeniiniani  euocatus  87.11. 
Syminaque,  qui  écrit  49,15  domini  noshU  Theodosii  tout  court, 
49,30  d.  n.  Theodosii  uenerahilis  principis,  a  pu  donner  à  Va- 
lentinien  un  qualificatif  analogue,  <...  principis>  ciiocatus 
(cf.  g  79);  mais  mieux  vaut  écrire  Mediolani  intérim  dego  ad 
obsequia  auspicii  consularis,  d.  n.  Valeniiniani  <litteris> 
euocaiusK  Ici  encore  on  n'a  que  le  manuscrit  de  Paris'.  Com- 
parer 203,4-0  sac7HS  enim  d.  n.  Honori  augustissimi  principis 

1.  Ainsi  le  génitif  Valent iniani  cesse  de  dépendre  gauchement  d'un 
autre  génitif.  —  Ce  n'est  plus  Pempereur  lui-même  qui  va  être  consul, 
ni,  avec  lui,  le  destinataire  de  la  Ictlro  (ii  ^2).  Cette  lettre  n'est  donc 
pas  de  la  date  indiquée  par  M.  Secck,  p.  cxxxiv;  une  difficulté  qu'il 
signale  avec  beaiicoup  de  pénétration  disparaît. 

2.  La  suite  de  In  lettre  est  celle-ci  :  accitn  ntihi  fors  dédit  exercendi  cir- 
ca  te  stili  copiant,.  lihcnter  ut  honor  amicitiae  postidabat  amplexus^  *a- 
hUeta  tibi  dtfero,  (jnam  si  bpnf  contemplor  familiariwn  religionem^ 
frequenti  usu  uicissitudinis  repensabis  ;  M.  Seock  lit  ac  cito  <Cquatn'^  mihi. 
Au  lieu  d'insérer  ici  qunni,  on  pourrait  insérer  eam  après  copiam^  mais 
je  ne  sais  si  amplexus  ne  doit  pas  rtre  construit  sans  accusatif;  cf.  50,23 
intcrca  quod  te  adforc  poUiceris  uehcm'^nler  ampkctor.  Quant  à  accito^  c'est 
le  participe  d'un  verbe  que  Symmaque  emploie  souvent.  11  n'a  pu  écrire 
ac  cito,  car,  conformément  à  la  règle  <le  Ilaupt  [Opuscida  1 107),  il  ne  place 
jamais  ac  devant  une  des  consonnes  c,  </,  q;  en  dehors  du  ac  triumpha- 
tores  contenu  dans  le  titre  des  empereurs,  j'ai  noté  dans  Symmaque 
8  exemples  de  ac  devant/,  9  devant  (/.  13  devant  p,  5  devant  6,  6  devant 
n,  10  devant  m,  5  devant  r,  9  devant  /,  7  devant  s,  3  devant**,  1  de- 
vant se  (2Bir.,1;i),  11  (lovant  f.  l  devant  t  consonne  (310,13),  3  devant  u  con- 
sonne, total  91.  Je  n*ai  pas  aperçu  un  seul  exemple  de  ac  c-  ou  ac  g-; 
quant  à  ac  q-,  il  ne  se  trouve  que  dans  Vcn'ititii  ac  Batrachiae  professio 
ac  quorundam  capitalis  damnatio  310,27,  phrase  où  il  est  permis  de  le  co^ 
riger  (et  où  peut-être,  en  elfet,  il  avait  été  corrigé  dans  l'archétype  de 
nos  deux  manuscrits  subsistants,  car  ils  présentent  dans  la  même  ligne 
un  et  de  trop).  Symmaque  écrit  07,32  spectatwnmihi  atque  coniunctum,  176,18 
q^f^rum  conluitua  atque  conuictus  commendare  nonyiumquam  solei  etiatnparca 
conuiiiia,  ce  qui  est  digne  de  remanjue.  En  effet,  en  dehors  des  fins  de 
phrase  où  atque  sert  à  la  cadence,  comme  99,29,  100,22  (voir  §  »0,  p.  45, 
note  1),  ll/i,20,  148,28,  152,21,  il  emploie  atque  presque  exclusivement 
devant  une  voyelle  ou  une  /i  (exceptions  Honori  atque  Virtuli  12,22  [il  y 
a  un  ac  dans  la  môme  ligne],  amoris  atqu^*  iudicii  1(>l,3-4,  acuminibus  atque 
sententiis  179,3,  odore  atque  ue^ntigiis  182,8,  uirtute  atque  ratione  223,12, 
rébus  atque  rationibus  2''i7,25,  parles  atque  rationcs  271,29,  inemoria  atque 
documentis  282,3;  207,22  il  faut  choisir  la  leçon  des  manuscrits  d'extraits, 
in  te  atque  in  fratre);  02,31  le  manuscrit  P  rlonne  atque  difficile,  mais 
Scioppiiis  (d'après  Vt)  a  imprimé  «o  (comme  à  la  ligne  précédente  ac  rfi7i- 
gentiae).  —  Symmaque  n'emploie  jamais  ac  devant  voyelle;  ac  are  214,2 
et  ac  experta  3;ri,32  sont  des  leçons  des  plus  douteuses,  comme  15-i,28-r»2 
les  variantes  ac  nnici,  a<:  cruptiones,  ac  L'uaugdum,  écartées  par  Seeck. 
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litteris  ad  officium  magnifici  C07isulis  euocatus,  138,17  epistola 
cofisulis  etiocaiiil,  161,26-27  sanciiiatem  txiam  sacris  litteris 
eiiocandam,  168,1-2  sciipto  eius  euocatus,  —  Testabitur offîcii 
aemulatio  188,23.  L'interversion  o/7èaz^^5/afti7î<r  donnerait  une 
cadence  excellente.  —  Un  dernier  exemple  se  trouve  249,24, 
antiquior  est  enim  mihl  (ou  est  enim,  ou  enhn  mihi  est)  ami- 
citîae  cultus  qiiam  illis  (ou  idllSy  ou  illivs)  praesidii  impety^atio 
(ou  interprétât io).  Le  texte  nVst  connu  ici  que  par  Us  manus- 
crits d'extraits.  En  tout  cas  ce  dernier  exemple  est  le  sep- 
tième*. On  voit  combien  reste  douteuse,  pour  les  polysyllabes, 
la  légitimité  de  Télision,  pourtant  si  plausible  a  priori. 

211.  Faut-il  corriger  les  sept  exemples,  et  supposer  au  con- 
traire la  légitimité  de  Thiatus?  Cela  cadrerait  avec  Thiatus 
apparent  de  est  (§  193),  mais  jurerait  avec  Télision  présumée 
des  monosyllabes  (§  203).  Et  comment  croire  à  une  telle  con- 
tradiction entre  la  prose  métrique  et  la  poésie  métrique?  Sym- 
maque,  dans  ses  vers,  pratique  naturellement  Télision  à  la 
façon  classique  :  1,20,  2,6,  2,10,  2,11,  2,13,  2,18,2,19,7,12. 
D'ailleurs  il  ne  faudrait  pas  faire  trop  de  fond  sur  le  nombre 
un  peu  plus  grand  des  exemples.  Il  y  en  a  trop  pour  qu'on  se 
sente  hardi  à  les  corriger  sans  forme  de  procès,  mais  il  semble 
qu'il  n'y  en  ait  pas  assez,  si  ce  sont  les  applications  d'une 
règle  reconnue  par  l'écrivain.  Personnellement,  ils  m'inspirent 
une  défiance  insurmontable.  —  Je  les  répartis  en  trois  classes, 
selon  la  forme  du  mot  qui  semblerait  être  en  hiatus. 

212.  Hiatus  apparent  d'un  mot  à  pénultième  longue  :  Quare 
riirstis  te  ad  amici  defensionem  exhortor  81,9.  La  phrase 
devait,  semble-t-il,  finir  par  la  cadence  amici  defensionem,  de 
sorte  quexhortor  est  suspect  d'avoir  été  ou  simplement 
déplacé,  ou  ajouté  par  conjecture  pour  remplacer  un  autre 
verbe,  omis  dans  la  partie  antérieure  de  l'incise.  Il  y  a  quelque 
chance  pour  que  le  verbe  authentique  ait  exprimé  une  autre 
nuance  qn'exhortor;  cf.  dans  la  même  lettre  j^ostiiiatii,  2)eti' 
tioyic,  precatio*.  On  pourrait  songer  à  une  correction  comme  te 
ad<iioco  ad>  amici.  Exhortor  se  retrouve  239,23,  mais  cons- 
truit avec  lit.  —  At  )nihi  animiis  gliscit  gandin  quod  eiientus 


1.  Il  n'y  a  pas  nécessité  do  ponctuer  312,27  après  fin*\  amai,  heureuse 
conjecture  pour  fei'iam  et  ou  fieri  solel,  que  confirme  le  fieri  amat  de 
77,19-20  et  de  171,29  (cf.  Kroll  p.  78). 

2.  Cette  considération  semble  écarter  la  première  conjecture  qui  vient 
à  l'esprit,  ad  amici  defensionem  cohortor. 
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reip.  prospéras  parili  tuo  sermone  ornasti,  unde  factum 
est  ut  nosiris  quoqiie  obtutibics  quiprocidaginius,  quaedam 
gestoinon  faciès  suhderetur  256,24.  Ornasti  prépare  médiocre- 
ment rincise  suivante  :  mieux  vaudrait,  pour  le  sens,  sermone 
<prosccidt(s>  ornasti  ou  sermone  <fesiis>  oryia^ti. 

213.  Hiatus  apparent  d'un  polysyllabe  à  pénultième  brève  : 
Numquam  in  me  parcam  quin  (variante  qin  In)  tico  anime  obse- 
quar.  7ioiii  quam  sis  met  sermonis  exoptans,  propterea 
decreui  c^^manimo  nihil  supersedere  Utteris  porrige}idis^6,\Q, 
Le  second  animo  rend  le  premier  suspect  :  c'est  sans  doute  une 
conjecture  faite  par  un  copiste  pour  remplacer  un  substantif 
manquant,  par  exemple  uoio,  omis  entre  ohsequar  et  noui,  — 
Verba  feci  in  amplissimo  ordine,  quae  iibi  in  manus  tiias  ne- 
"nerint,  extxio  animx)  conicies  iudicla  ceterorum,  ego sub 
incerto  examinis  ttii  aliorian  sententiasoccuieMasptitaiii,  ne 
tepraeiudicio  tanti  ovàim^  nidererur guère  iL"^ fi,  InamplissUm 
ordine  est  suspect  si  près  de  tanti  ordiyiis\  et  par  elle-même  cette 
expression  soulève  certains  doutes.  Suétone  dit  correctement 
egii  et  gratias  ei  apud  amplissimum  ordine77i  (  Vesp,  2),  comme 
il  dirait  apud  senatores;  tiey^ba  feci  in  amplissimo  ordine 
semble  barbare,  comme  \e  ^evdXi  uerba  feci  in  sénat  or  ibus^. 
Ordine  a  peut-être  été  inséré  par  un  copiste  pour  suppléer  à 
une  omission,  celle  de  coetu  ou  paimm  coetii  par  exemple 
(cf.  38,20  legenda  in  concilio  patrum),  —  Id  si  ita  est  neqtie  me 
opinio  frustratui  habet,  fuiurum  reor...  64,15;  on  n'a  ici 
que  le  manuscrit  de  Paris.  On  ne  peut  soupçonner  Tintégrité 
de  ftmstratui  (cf.  Plante  Men,  695,  Nonius  p.  6),  mais  il  est  très 
possible  que  ce  mot  ait  été  séparé  du  suivant  par  Tadverbe 
nunc,  et  que  celui-ci  ait  péri  par  suite  de  la  ressemblance  des 
groupes  -tui  et  nu.  —  On  n'a  aussi  que  le  manuscrit  de  Paris 
pour  88,7,  famés  in  limUie  erat.  In  limine,  au  Gguré,  se  dit-il 

1.  Les  écrivains  médiocres  évitent  les  répétitions  de  mots.  Symmaque, 
en  maint  endroit,  s'ingénie  en  synonymie.  Voir  par  exemple  dans 
Schulzc,  p.  144,  la  liste  des  équivalents  qu'il  donne  kscriptio;  p.  153, 
les  équivalents  de  morbus;  p.  156  n.,  les  titres  honoritiques  donnés  dans 
une  même  lettre  à  un  môme  currespondant.  Dans  la  lettre  u  67  (§  32), 
commendationis  vient  bien  vite  après  co7/ime?irfa<io,  mais  la  lettre  jumelle 
vu  53  présente  une  rédaction  diversifiée;  Symmaque,  probablement, 
s'était  aperçu  de  sa  négligence. 

2.  Pour  Symmaque  comme  pour  Suétone  (et  pour  Pline  epUt.  x  3),  amplis- 
simus  ordo  désigne  le  corps  des  sénateurs,  non  une  assemblée  de  séna- 
teurs. Hoc  ordo  amplissimm  din  non  lulil  33î>,34.  A/»7tï  amplissimus  ordo  nian- 
dauit  101,9.  Cf.  34,10,  90,27,  20a,27.  Même  amplissima  curia  271,29  a  ce  sens. 
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'minalif?  ici  il  serait  aisé  d'ajouter  par  exemple 
palriae,  mot  par  lequel  Symmaque  désigne  volontiers  la  ville 
de  Rome.  —  Vt  per  fetiales  quodammodo  euocaretxir  336,2  : 
lire,  âeuocaretitr?  le  copiste  du  palimpseste  a  bien  pu  omettre 
une  des  quatre  lettres  du  groupe  odod. 

214,  Hiatus  apparent  d'un  disyllabe  à  pénultième  brève  : 
Conlinuatio  enim  lonyl  iUneris  stilo  obslitit  73,27  ;  on  n'a  que 
le  manuscrit  de  Paris,  Slilo  obsiitit  semble  un  peu  bizarre, 
même  dans  la  latinité  de  Symmaque,  pour  signiQer  «  m'a  em- 
poché d'écrire».  Cf,  230,14-lo  aduersam  ualeiudlnem  corporis 
mei  missitandis  huctisqtte  litteris  ohstUisse.  —  CasUgasti  item 
guod  te  fratribus  tuis  dicenda  salute  consoctem. . .  quidsi 
ttos  utia  ad  ynensae  genialilatem  uocarem?  nolles  eodetn 
Ctim  fratribits  loro  acclpl?  107,18,  On  dit  bien  accipere  appa- 
raUt,  cena,  hospUio,  et  Amobe  (vu  'i9)  dit  même  accipere  se 
ufno  dans  le  gens  d'imiitare  se  idno  ;  accipere  toro  est  mau- 
vais, parce  que  le  verbe  y  signifierait  non  plus  «  accueillir  », 
mais*  placer».  Il  est  donc  bien  possible  qu'accipt  soit  une  glose 
complétive;  Symmaque  aura  dit  elliptiquement  :  nolles  eodetn 
Cum  fratribus  loro?  —  Ero  igiltir  uerborum  jnodicus  dum 
singutari  uerecitndiae  iuae  obscquor  102,8-9;  on  n'a  que  le 
manuscrit  de  Paris,  Peut-être  obsequnr.  omis  après  dum,  aura- 
t-il  été  restitué  à  la  Qn  de  la  phrase,  conformément  à  l'ordre 
accoutumé  de  la  prose;  dans  ce  cas  Symmaque  aurait  suivi  à 
peu  près  le  même  ordre  que  99,19,  dans  une  autre  lettre 
adressée  au  même  correspondant,  c'est  à  dire  à  Stilichon  :  ue- 
reor  enimnehaec  ipsa  ad  feront  fastidiumpraeclarae  uerecun- 
diae  tuae.  —  luitandum  enim  libi  fillwn  nteum  Desiderium  tit- 
terae  meae  ingerunt  202,28,  La  construction  est  la  même  que 
dans  108,16-17  uel  tradendas  ooram...  ditas  oratiunculas  meas 
uei  miltendas  in  patriam  fldeUtali  eius  ingessi.  Le  sujet  d'in- 
gerere  est  Ittierae,  comme  50,12  c'est  .î(iiws.  Ingerere  est,  pour 
Symmaque,  â  peu  près  synonyme  de  suggerere  et  A^insinuare, 
car  il  emploie  successivement  les  trois  verbes  dans  trois  lignes 
successives  d'une  même  lettre,  50, 12-14.  Il  semble  qu'il  préfère 
ingerere  pour  un  avis  écrit,  suggerere  pour  un  avis  oral'.  Il 


Cela  pourtant  n'est  pas  rigoureux,  car,  nu  moins  dans  un  sens 
figure,  il  dit  ingurert  uurUui  im,8, 212,^20.  2SS,34.—  J'ai  noté  ingtrtre  dans 
les  passages  suivants  :  t62.29, 168,21,  177,14, 190,17,  209,17,  £16,St ,  249,1S.  — 
U.  Scbulze,  p.  140,  traduil  bleu  »ugguiio  par  >  niûni/IicA«  Vorstellung  *■  — 
Il  donne  la  lisle  des  passages  conlenanl  tuggerrre,  p,  217. 
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est  doQC  difficile  de  soupçonner  l'intégrité  du  texte  cité  tout  à 
l'heure.  Mais  il  n'est  pas  indispensable  de  ponctuer  après  in- 
gerunt;  l'incise,  dans  l'idée  de  l'auteur,  comprenait  sans 
doute  les  mots  suivants  :  ulrum  py^acter  foriunam  cimctis  re- 
hiis  ornatum.  —  Merito  oniiiio  conperta  stilo  exeqxU  207,12  (cf. 
ueynira  hoc  exeqiii  mifto,  Quintilien  v  10,18).  On  a  de  même 
stilo  exequenda  86,2,  mais  avec  un  autre  préfixe  quae  stilo  per- 
sequi  sxiperuacaneimt  duxi  80,17.  Tnc  confusion  des  deux 
verbes  ne  peut  guère  être  imputée  aux  copistes  du  moyen 
âge*;  elle  ne  serait  pas  incroyable  de  la  part  d'un  des  secré- 
taires de  Symmaque,  Ses  lettres  étaient  ordinairement  dictées^ 
et  en  tout  cas,  bien  rarement  autographes:  peut-être  même 
ses  amis  n'ont-ils  connu  son  écriture  que  par  quelques  post- 
scriptums.  —  Quas  tu  nobls  indaglncs  leporwn  quos  natales 
canum  dies  quae  uenoiica  festa  mentiris  ?  cessent  (lire  cen- 
sen)posse  me  rctrahi  a  uolutninuin  studio  in  eas  artes  quas 
tibi  adrogas?  103,23;  on  n'a  plus  que  le  manuscrit  de  Paris, 
mais  la  lettre  figurait  dans  les  manuscrits  perdus  de  Sciop- 
pius;  diverses  menues  fautes  comme  cessent  indiquent  un 
mauvais  état  de  l'archétype  et  légitiment  une  certaine  défiance. 
—  Na7n  Homo  tuus  tahellariuni  se  mihi  optulit,  oui  nihil  Ut- 
terarum  dare  sumnm piaculiesse perspcxi  J41, 16-17.  —  Vosin 
propinquo  urbls  cclehriore  fama  rerum  agitis  et  pari  otio, 
uestrwn  est  procul  positos  ditare  conpevtis  175,31.  —  Puto 
esselQ,^  :  voir  §  217  n. 

215.  Au  lecteur  do  voir  s'il  peut  plier  son  esprit  à  recon- 
naître dans  quelques-uns  de  ces  passages  un  hiatus  authen- 
tique. Certes  il  en  est  qui  laissent  la  critique  hésitante,  et 
comme  embarrassée  de  ses  soupçons  perpétuels  ;  pour  ma  part, 
il  m'est  moins  dur  de  supporter  cet  embarras  que  de  croire  à 
l'hiatus. 

10.  Discussion  jyartictillère  de  la  lettre  i  37. 

216.  La  lettre  i  37  présente  des  difficultés  métriques  excep- 
tionnelles, et  d'autant  plus  frappantes  ([u'elles  ne  se  retrouvent 
pas  dans  la  lettre  38,  cpii  semble  inséparable  de  l'autre  à  cause 


1.  Les  manuscrits  d'extraits  ont  pcrsequi  8(V-3  au  lieu  iVexequi,  mais 
c'est  q\iQ  pcrsequi  se  trouve  un  pou  plus  haut,  80,17. 

2.  Alfred  Schône,  Deutsche  LiUcralurzciiung,  1884,  p.  1725. 
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de  son  contenu\  Rien  ne  prouve  que  ces  lettres  soient  adres- 
sées à  Ausone,  comme  on  le  suppose  depuis  Juret*;  mais  on 
ne  peut  douter  qu'elles  soient  de  Symmaque.  Les  anomalies 
de  37  sont  donc  imputables  ou  à  Symmaque  lui-même  ou  à  ses 
copistes.  Peut-être  Texemplaire  original  avait-il  souffert  de 
quelque  détérioration  matérielle.  —  La  lettre  paraît  contenir 
une  citation  de  quelque  vieil  auteur  dramatique,  quod  Qe^ms 
niilli  rei  est  nisi  ad  loquendum;  ces  mots,  qui  peuvent  former 
soit  le  commencement  d'un  septénaire  trochaïque,  soit  un  se- 
cond et  un  premier  hémistiche  de  sénaire,  rappellent  la  langue 
de  la  république  plus  que  celle  du  bas  empire  (cf.  G.  Boissier, 
Journal  des  Savants,  1888,  p.  599,  note;  Kroll  p.  35);  il  est  ten- 
tant de  rattacher  à  la  même  citation  la  phrase  immédiatement 
précédente.  Une  citation  analogue,  mise  en  style  indirect,  pa- 
raît cachée  dans  les  premières  lignes,  mentes  hominum  nitere 
liquida  die,  coacta  nuhe  flaccescere;  on  peut  songer  à  des  sep- 
ténaires, ...mentes  homimim,  quae  nitent  liquida  die,  Nube 
flaccescunt  caacta.  Entre  les  deux  citations  on  peut  en  soup- 


1.  Voici  le  texte  de  l  38  :  falso  creditur  neaciam  iudicii  esse  fortunam. 
iUa  uero  et  praeteritorum  memor  et  praesentium  diligens  et  pi'udens  futuH. 

tibi  rependit  quidquid  ceteris  pvaestitU.  non  ergo  iiaga  neque  erratica 
est  a  qua  scimus  alios  donum  cepisse  te  praemiiim.  qnis  tibi  honoris 
inquies  nostri  fecit  indicium  9  cetebritas  famae  cui  iusta  narranti  statim 
creditur.        an  opperirer  super  hoc  tuas  Htleras  quas  uerecundia  différebat  f 

minime  :  siquidem  difpcilis  est  patientia  gaudiorwn.  fungor  igitur  ut 
uides  partibus  tuis,  et  quae  d<;bui  cognoscere  malui  quodanimodo  nuntiare 
(cadence  qui  prouve  que  dans  quodammodo  Symmaque  voit  un  polysyllabe 
indivisible).  sed  nolo  ista  properatio  litterarum  mearum  tuutn  munus  in- 
pediat,  scire  nie  quod  nunc  scribo  dissiintila,  et  tribue  quasi  nouum 
nuntium,  quern  ego  gralulabor  iteratum.  uale.  —  Dans  la  quatrième 
incise,  non  ergo  embarrasse;  non  hercle  s'expliquerait  mieux. 

2.  On  fait  commencer  à  44  la  série  des  lettres  adressées  à  Agorius  Pré- 
textatus,  de  façon  que  les  lettres  k  Ausone  iraient  jusqu^à  43.  Mais, 
comme  le  remarque  M.  Seeck,  42  ne  peut  s'adresser  à  Ausone.  Je  doute 
aussi  que  le  destinataire  de  39  soit  Ausone  :  où  supposer  Ausone,  qui 
dit-on  u'a  jamais  quitté  la  Gaule,  recevant  in  procinctu  une  lettre  dont 
le  porteur  commence  par  séjourner  dans  le  Picénum  ?  {In  procinctu  équi- 
vaut à  in  auîa,  Schulze  p.  152,  et  le  mot  revient  en  ce  sens  228,32  et 
295,20;  à  Torigine,  c'était  la  cour  considérée  comme  cour  militaire,  comme 
quartier  général;  in  procinctu  295,20  signille  «à  Milan»,  car  le  rescrit  qui 
répond  à  la  relatio  de  Symmaque,  cod.  Theod,  i  0,9,  Seeck  p.  lvi,  est  daté 
de  cette  ville).  Si  les  lettres  39-42  sont  en  réalité  adressées  soit  à  Ago- 
rius, soit  à  un  troisième  personnage,  il  n'y  a  plus  de  i-aison  pour  qu' Au- 
sone soit  le  destinataire  de  37-38.  Cf.  p.  96,  n.  3.  —  L'hypothèse  de 
M.  Seeck  (p.  XXIV),  relativement  à  42,  est  peu  vraisemblable. 
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çonner  une  troisième.  La  phrase  adeo  magnae  parti  hominum 
nulla  db  hoc  7norbo  cautio  est  est  peu  naturelle  à  la  place  où 
elle  se  trouve;  elle  obscurcit  la  pensf^e  plutôt  qu'elle  ne  Té- 
claire;  elle  s'expliquerait  au  contraire  tout  simplement,  si  elle 
faisait  partie  d'un  texte  étranger  allégué  par  Symmaque*.  Et 
dans  cette  phrase  la  construction  caiitio  est  ah,  qui  paraît 
d'ailleurs  être  un  aîca;  6îpy,aévov^,  a  une  physionomie  archaïque; 
le  substantif  y  garde  la  rcctiou  du  verbe,  comme  dans  quid  tibi 
liane  tactio  est.  En  remplaçant  laetitia  par  laetUies,  7^es  est  par 
rest,  et  en  ajoutant  et  devant  adeo,  on  aurait  deux  septénaires 
[ab  hoc  formant  deux  brèves  conformément  à  la  vieille  proso- 
die) :  Qidppe  laetities  loqiiax  y^est  atque  ostetUatrix  sui^.  Et 
adeo  magnae  parti  homimim  mdla  ab  hoc  mo7*bo  caïUio  est. 
Symmaque  a  pu  les  citer  sous  une  forme  plus  ou  moins  cor- 
recte, car  il  est  douteux  qu'il  ait  su  scander  les  vieux  poètes 
(cf.  S  88,  vers  la  lin).  —  En  rétablissant  les  citations  poétiques, 
on  diminue  le  nombre  des  problèmes  qui  se  rapportent  à  la  mé- 
trique de  la  prose.  Pourtant  les  corrections  qu'elle  semble  exiger 
restent  multiples,  mais  il  ne  faut  pas  trop  s'en  effrayer,  car  ce 
n'est  pas  seulement  du  côté  du  mètre  que  le  texte  de  la  lettre 
paraît  corrompu.  Dans  la  citation  en  style  indirect,  flaccescere 
est  une  conjecture,  que  j'ai  dû  substituer  aux  leqous  flatiescerey 
falcescere,  fatescere^;  c'est  à  tort,  je  crois,  que  M.  Seeck  ac- 
cepte tlauescere,  et  comme  lui  M.  Schulze  p.  192  note.  Dans 
la  dernière  citation,  ope  opposé  à  uerbo  paraît  insoutenable; 
les  manuscrits  d'extraits,  qui  ont  été  fortement  interpolés, 

1.  Morbus,  au  sens  quUl  a  ici,  n^est  d'ailleurs  pas  étranger  à  la  langue 
de  Symmaque  :  voir  2G0,19.  Cf.  morbum  faMcatoris  61,17. 

2.  Symmaque  <lit  cautio  es!  ne  23,19  comme  Piaule,  Térence,  Cicéron; 
15,25  on  peut  ponctuer  ainsi  :  longum  de  his  loqui  :  cautio  est  ne...  De 
môme  25,22  (mais  non,  semble-t-il,  338,17;  longum  loqui  est  d^ailleurs  dit 
adverbialement  45,12,  54,26).  —  Cautio  officii  persequendi  5,25  indique  le 
soin  pour,  non  la  précaution  contre. 

3.  Symmaque  exprime  la  même  idée  pour  son  compte  dans  la  lettre 
VIII  5  :  hinc  factum  est  ut  cpistolam  laetus  emittereSf  exultant  quipps 
animus  gloriatur,  et  ostentatione  sui  non  potest  abstinere.  Si  les  deux 
passages  conservent  le  souvenir  d'une  lecture  de  Symmaque,  ils  doivent 
être  à  peu  près  contemporains.  Or,  suivant  M.  Seeck,  viii  5  a  été  écrit 
en  375-376.  On  peut  donc  enfermer  dans  des  limites  plus  étroites  la  date 
de  la  lettre  i  37,  que  M.  Seeck  place  entre  370  et  379.  Un  indice  con- 
cordant est  donué  par  i  13;  dans  les  premiers  jours  de  Tannée  376  (Seeck 
p.  Lxxxi),  Symmaque  écrit  :  solet  facunda  esse  laetitia,  et  angustias 
clausi  pectoris  aspernata  gestire.  —  Il  écrit  ceci  à  Ausone,  ce  qui  est  un 
motif  de  douter  que  i  37  s'adresse  à  Ausone  aussi. 

4.  Je  me  suis  rencontré  pour  cette  conjecture  avec  M.  Schenkl. 
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donnent  la  conjeclupc  opère;  opéra  vaudrait  mieux  (pour  le 
mètre  poétique,  je  propose  ope  operaqiie).  Dans  la  troisième 
phrase  M.  Seeck  signale  une  faute  évidente  (je  propose  d'ac- 
cepter l'addition  de  res  et  de  changer  sum^  en  fiuyit).  Une  autre 
faute  évidente  est  contenue  dans  Imic  7neo  ou  hiiîc  in  meo  devant 
studio  (il  faut  sans  doute  hiclc  in  me  ou  huic  in  me  tiio).  Dans 
la  quatrième  phrase  à  partir  de  la  lin,  ut  poiiierim  va  mal;  le 
sens  semble  demander  ut  potiii  (ou  ^^oiiii  iiim;  ov\  potueram). 
Plus  haut,  la  proposition  amor  fiduciam  nuirit  n'est  que  tout 
juste  intelligible,  et  amicitia  sans  déterminatif  répète  plate- 
ment amor,  tandis  que  le  mot  suivant,  negotiis,  n'a  aucun  sens 
qui  satisfasse.  Toute  cette  région  de  la  lettre  présente  une  in- 
digence de  conjonctions  extraordinaire.  Enfin  l'ordre  des  idées 
y  est  défectueux  :  qiiassa  fuie  sunt  qtU  Ingiter  hlandiuntur ,  où 
quassa  est  d'ailleurs  une  faute  pour  cassa,  devrait  suivre  im- 
médiatement amor  fiduciam  yiutrit,  et  non  séparer  dissimxdare 
qiiod  dolui  de  sed  qiUd  diutius  ea  retexo.  Tout  cela  est  surpre- 
nant chez  un  écrivain  qui  excelle  dans  l'inutile,  et  qui  a  pour 
principal  défaut,  comme  pour  principale  qualité,  raffinement 
de  son  élocution.  Voici  le  texte  ;  le  caractère  italique  indique 
les  corrections  dont  il  a  été  question;  d'autres  conjectures, 
fondées  exclusivement  sur  la  métrique  de  la  prose,  sont  en 
note. 

217.  Non  frustra  praedicant  mentes  hominum  niterc  liquide 
die,  coacta  nuhe  flaccescere.  meus  animus  fidem  fecit  exem- 
ple, nam  quotiens  res  tibi  ex  sententia  fmnt^  uerbis  quorum 
mihi  allas  supellex  desit  indulgeo. 

Quippe  lactitia  loquax  res  est  atqiie  ostentilrix  sui, 

Et  adeo  magnae  parti  hominum  nuiia  ab  hoc  morbo  cautio  est. 

patere  igitur  me  quac  ad  laudes  tuas  pertinent  obloquenlem, 
uir  quantum  hominum  in  terris  est  speclatissime,         qui  et  sum- 
mis  copiis  uigiliam  pro  meis  rébus  adniteris,        et  amicitiam  dili- 
gentia  stabili  perseueras.        si  lidcs  séria  cuiquam  fuit  tibi  puto 
esse  Kquam  maximamK>^ 

Quam  plerique  uerbo  ostentant,  opo  opei^aque  <leserunt, 
Quod  genus  nulli  rei  est  nisi  ad  loquendum. 


1.  Suniy  donné  par  le  manuscrit  perdu  de  Jurct,  manque  dans  VF.  — 
De$it,  qui  vient  un  peu  plus  loin,  semit-il  une  faute  pour  dept  ? 

2.  Tibi  puto  esse  ferait  une  cadence  inadmissible. 

Havet,  Symmnque,  7 
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mcrito  processus  tuos  in  meo  aère  ducoS  quando  iuxla'  magnae 
curae  suru  tibi  alque  ciim  maxime  fui.  superest  tamcn  aliquid 
quod  huic  in  me  luo  studio  adici  uelim.  nolo  memineris  quod 
aiiimo  iuoaliquando  suscensui.  amor  iiduciam  nulrit.  quid 
lam  liberum  quam  amicilia  neg/cc/a^?  plerumquo  adposila  est 
expostulatio  sine  labo  concordiac.  ila  uerum  est  quod  hodielibi 
gralias  ago,  ul  illud  non  polui  dissimulare  quod  dolui.  cassa 
(ide  sunt  qui  iugiler  blandiuntur.  sed  quid  diulius  ea  retexo 
quorum  te  obliuisci  uolo*y  oslo  ules  benigna  scmper  in  me  uo- 
luntale  *,  quod  ego  sporaudum  magis  a  Le  sentio  quam  pelen- 
dum.        uale. 


11.  Observations  sur  les  catéfjorlrs  grariimaticales 

à  la  fia  des  pftrases. 

218.  La  prose  latine,  en  général,  aime  à  placer  le  verbe  à 
la  fin  de  la  pbrase.  11  en  est  ainsi  cbez  Symmaque,  et  par  là 
ses  fl)is  de  phrase  sont  très  diirérentes  des  fins  de  vers  de  Vir- 
gile, où  dominent  les  substantifs.  Dans  ses  940  iins  de  lettre  en 
particulier,  le  dernier  mot  est  une  forme  verbale  ou  participiale 
près  de  quatre  fois  sur  cinq.  11  y  a  ir»9  exemples  où  le  dernier 
mot  est  un  substantif  (ou  un  adjectif  pris  substantivement, 
comme  s ilifisse.,.  ceterorunii  89,  conllrmare,..  prosperotnon 
VI  30).  Dans  26  c'est  un  adjectif  :  dederit  plenioremi  11^  faciet 
prompliorem  m  22,  referas  oliosus  vu  55,  rependara,,,  longio- 
res  V  50,  addcret..,  oliosi  v  78,  fore.,,  copiosum  ix  25,  concilia^ 
ret,,,  pleniorem  ix  33,  feclt  opiabilem  vu  ll'i,  esse  commiinUi 
IX  lOG,  erlt..,  prolLvlor  i  iO'Sy  nialuirnus,.,  antlquior  hel.  4, 
dlcar  an  sedulas  i  76,  esse  tani  cupldum  iv  16,  esse  melioniM 
11  37,  satis  fecerii  ...  reliquorum  iv  70,  iuiiari,.,  aliénai  iv  47, 

1.  Cadence  rare  (§  97),  mais  la  morne  un  de  phrase  revient  textuelle- 
ment 218,25  (où  la  Vcirianle  in  uola  mea  paraît  ôtro  sans  valeur).  M^me 
locution  7î),3,  et,  à  la  Ou  dViii  membre  de  phrase,  8i,10. 

2.  Tournure  (jue  Symmaqiie  aurait  euiprunlée  à  Fronton,  selon  Ku- 
bler,  Berliner  philologische  W'ochenschrift,  xii,  p.  80. 

3.  Conjecture  pour  ntyotiis,  qu\in  attribue  à  la  phrase  suivante:  voir 
plus  haut.  Métriquement,  liberum  quam  amicilia  est  une  cadence  ou 
inusitée  ou  bien  rare  :  §  o2. 

4.  Cadence  suspecte  (voir  toutefois  §  %).  Les  manuscrits  d'extraits  ont 
cupiOf  qui  métriqueuient  serait  plus  suspect  encore.  T'i^/o  et  cupio  se- 
raient-ils deux  conjectures  pour  un  mot  omis  {uolebam, rogauiy) 

5.  Cadcuce  correcte  à  cause  d'une  petite  règle  particulière  (voir  §  193)? 
»  Semper  manque  dans  les  manuscrits  actuellement  existants. 
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probetisimme^norem  v  71,  slt...  co)ispicua  vu  63,  éluder is  ad- 
iiersa  viii  6,  legatts  inuitos  rel.  17,  est  tiotorum  meoynim  vu 
20,  ofTendit  deamsohrlam  v  85,  est.,,  dulcior  vui62,  reperiat... 
similem  vu  95,  scient,.,  suae  i  105,  iitatii7\..  tua  m  36. 

219.  Quaud  un  verbe  n'est  pas  mis  à  la  fin  de  la  phrase, 
c'est  souvent  à  cause  de  sa  forme  métrique.  Ainsi,  parmi  les 
169  verbes  qui  ont  cédé  leur  place  à  un  substantif,  18  appar- 
tiennent aux  types  interdits  ou  rarissimes  êluctêmuy\  admô- 
ncâris,  inbifëre,  rcfôaërlt,  àdlûbëâtis,  2  seulement  au  type 
très  fréquent  inplëiccris ;  la  liste  la  plus  longue  (38  exemples) 
est  celle  des  verbes  du  type  esse,  lequel  est  très  rare  en  fin  de 
lettre.  —  Vingt-six  seulement  de  ces  verbes  non  terminaux 
appartiennent  au  type  trâdâtur,  le  plus  fréquent  de  tous  en  fin 
de  lettre  (et  dans  23  de  ces  26  exemples  le  mot  final  a  au  moins 
la  même  étendue  prosodique);  or  il  y  a  aussi  juste  26  exemples 
pour  les  verbes  du  type  7iôtantur,  qui  en  fin  de  lettre  est  seize 
fois  moins  fréquent.  —  Bien  entendu  Symmaque  obéit  aussi  à 
des  raisons  grammaticales,  logiques,  littéraires...  Ce  n'est  pas  la 
métrique  qui  lui  a  fait  terminer  la  lettre  ni  71  par  yitoitlôrum 
plutôt  que  par  reddltûnis. 


12.  La  ynétrique  des  citatio)is\ 

220.  Symmaque  remanie  volontiers  les  vers  des  classiques 
pour  les  accommoder  aux  règles  de  sa  prose.  P.  2,3  llceat  inter 
olores  canoros  a>iserem  strepere,  5,18  hwnano  capiti  ceriiix 
equina  ixingatur,  7,21  iter  diirum  iiicisse  pietatem,  78,6  trapetis 
teyntur  Mca  Sicyonla.  Dans  une  allusion  à  un  doubler  passage 
des  Captifs  de  Plante,  Symmaque  choisit  tUclitare  plutôt  que 
uixiere  (18,27),  non  pas  pour  les  raisons  que  suppose  M.  Schulze 
p.  190,  mais  pour  l'amour  de  la  métrique.  Gicéron  [Plane.  66) 
rapportant  ainsi  une  pensée  de  Caton,  clarorum  homimim 
atque  magnorion  non  mimes  otii  quant  negotii  rationem  exstare 
oportere,  Symmaque  (  1 ,1 1  )  y  fait  allusion  sous  cette  forme  :  libet 
enim  non  mimes  otii  quam  negotii  praestare  ratlonan.  Il  met 
en  prose  métrique  latine  des  passages  de  Démosthène  14,5-6, 
d'IIippocrate  166,7-8.  Il  prend  dans  les  poètes  la  «  fin  de  vers  » 

1.  Sur  les  citations  clans  Symmaque,  voir  Kroll,  De  (J.  Aurelii  Symmachi 
studiis  Graecis  cl  Latmis,  dans  les  Breslauev  pftilologische  Abhandlungefi, 
t.  VI. 
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dUiinae  stlrpls  Acesies  ou  dlulnae  slirpis  alinnmis  (Kroll  p.  47J, 
et  il  en  fait  iiae  c  fin  de  i)hrase  »  ditiinae  stirpîs  Axigitsto  102,3. 
221.  Rarement  Symmaqiie  insère  dans  sa  prose,  sons  forme 
de  simple  allusion,  une  citation  poétique  non  modifiée  :  103,25 
Candidior  poslqiiam  iondenii  harha  cadehat,  159, Ifî  aliud  mer- 
cedis  ey^it  (S  101),  peut-être  surdus  ex  iniuria  aniinus  (g  205). 
Refaçon  d'un  prétendu  vers  à  la  façon  de  Térence,  g  88?  —  ViiUti 
saepe  laedUtir  pietas  (Cic.  Rose.  Am,  37)  devient  en  style  in- 
direct uultu  saepe  laedi  pletatem  li),iO  :  ces  mots  n'ont  pas  élé 
accommodés  aux  règles  métriques  (il  eût  suffi  d'intervertir 
saepe  et  laedi),  ce  qui  donnerait  à  penser  que  l'autographe  de 
Symmaque  présentait  la  citation  en  style  direct,  et  que  le  chan- 
gement est  venu  des  copistes.  —  Sur  les  citations  de  la  lettre 
I  37  voir  §  216  ;  sur  celles  de  1 1)0,  i5  88,  n.  ;  sur  omne  quod  in 
cursii  est  tdget,  §  193. 


VIII 


I.  De  Gicéron  à  Pline,  de  Pline  à  Symmaque,  la  prose 
métrique  a  dû  se  modifier  par  une  série  d'appauvrissements; 
c'est  ainsi  que  le  vers  de  Glaudien  est  plus  monotone  que 
celui  de  Virgile,  et  le  vers  de  Virgile  plus  monotone  que  celui 
d'Eunius,  Il  est  impossible,  pour  le  moment,  de  dire  quelles 
transformations  la  prose  métrique  a  pu  subir  en  quatre  siècles, 
ne  fût-ce  que  du  fait  des  théories  conscientes  et  des  modes 
érudites.  Et  elle  a  dû  en  subir  d'autres. 

223.  Gicéron,  au  coin  du  feu,  parlait  une  langue  métrique, 
le  vrai  latin;  Symmaque  parlait  une  langue  rythmique,  qu'on 
peut  déjà  appeler  le  roman.  Sur  le  parler  oratoire,  l'altération 
graduelle  du  parler  familier  avait  dû  exercer  pendant  quatre 
siècles  une  influence  profonde;  même  l'éloquence  écrite  avait 
dû  s'en  ressentir,  en  ce  qui  touche  les  conventions  d'euphonie 
et  de  cadence.  La  prose  métrique  laissera  reconnaître  quelque 
jour  les  effets  de  cette  répercussion  sourde;  il  est  sage,  pro- 
visoirement, de  ne  pas  préciser  plus. 

224.  Tels  sont  les  motifs  qui  m'engagent  à  clore  cette  étude, 
hérissée  de  détails,  sans  formuler  une  conclusion  d'ensemble 
sur  la  nature  de  la  prose  qu'écrit  Symmaque,  sur  les  tendances 
ou  les  systèmes  qui  le  guident,  sur  le  principe  soit  phonétique, 
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soit  mathématique,  de  ses  carences  finales.  Je  n'essaierai  pas 
de  concilier  les  règles  contraires.  Pourquoi  môrîbusfûU  est-il 
une  fin  de  phrase  licite,  môrë  non  fuit  une  fin  de  phrase  dé- 
fendue? on  le  saura  par  Fhistoire  de  la  prose  métrique,  quand 
elle  sera  faite;  en  attendant  il  suffit  d'avoir  constaté  la  dis- 
parate, et,  par  là,  mis  le  lecteur  en  garde  contre  la  tentation  de 
résumer  avant  l'heure. 
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l.XXIII 

LXXXlll 

lAXXlIll 

IX NX VU 

lAxxvm 


lAXXX 

lAXXXI 

lAXXXV 

LXXXXVII 

LXXXXVIll 

Cil 


cm  p 


CIIII 
CY 

ex 


§  82 
§  210 
§  84 

Schul/c  116 
§  54  n. 
§  208 
§61 
.5  9>« 
§  85 
§  212 
§   48 
§  91 

Kroll  70  n. 
§S6 
§  8H 
§  15 1  n. 
§  2«t8 
§  i'X^ 
§  207 

§91 
§  80  n. 
§  59 
§  2n5 
§  97 
§  49 
§  62 
§  205 
§  I0t> 

§  ltV> 
1^  82  n. 
Sclmlze231, 
KrulUÎD. 
§  15iii. 
§  80 

Schenkl  118 
§  183 
Kroll  90 
inuidoM^'Si 
ratio  §  80 
§  99 
.^  73 
S  206 
.!i  111 
îi  2(»5 
§  6:J 

S  ^"^'^ 

S  109 
15  80 
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Vim,  cxxv  p.  269,21 

§  89 

REL.  I 

p.  297,10 

§  25,  p.  13,  n.  4 

cxxvi  p.  269,27 

Schulzel79 

297,17 

§81 

cxxviiii  p.  270,21 

§  113 

298,31 

§55 

cxxxii  p.  271,9-14 

§  59  n. 

298,34 

§91 

271,11 

§  106 

XXIIII 

p.  299,15 

§207 

cxxxiiii  p.  271,31 

§  50 

XXV 

p.  299,31 

Schulze  179 

cxxxvi  p.  272,11 

ScliulzeMO 

299,;^2-33  Schulzc  130-131 

272,12 

§  81 

XXVI 

p.  300.33 

Seeck* 

cxxxvii  p.  272,18-22 

§59  n. 

XXXI 

p.  305,4 

Schulzc  179 

272,19 

§88 

XXXIIII 

p.  307,14 

§79 

272,22 

§66 

308,7 

§96 

cxxxxvi  p.  274,24 

KrolUOn. 

308,24 

§81 

cxxxxvii  p.  274,36 

§  174 

308,26 

§  208 

CL  p.  275,32 

§  206 

308,32 

§79 

eu  p.  276,10 

§  205 

XXXVII 

p.  310,8 

§207 

276,12 

§82 

XXXVIII 

p.  310,16 
310,17 

§  156 
§  103 

X,  1  p.  277,9-10 

§§  59,  205, 

310,27 

§  210  n.,  p.  90 

Kroll  31 

XXXVFIII 

p.  311,11 

§  206 

n. 

xxxx 

p.  311,27-28  §  147 

II  p.  277,^î 

§67 

312,27 

§  210  n.,  p.  91 

277,28-29 

§  205 

XXXXI 

p.  313,7 

§59 

278,1 

§  207 

XXXXIII 

p.  314,14 

§99 

278,2 

§88 

XXX  XVI 

p.  315,15 

§61 

278,3 

§§  91,  205 

XXXXVII 

p.  315,30 

§49 

278,12 

§  51 

xxxxvni 

p.  316,19 

§  80 

XXXXVIIII 

p.  317,8 

§63 

BEL.  I  p.  279,7 

§§149,205 

279,9 

§  80 

ORATIO  1 

p.  318,9 

Schenkl  118 

279,12 

§  113 

318,14 

§89 

II  p.  280,14 

§6-4 

319,3 

§  29  n. 

m  p.  2>*0-283 

§§  37-41 

319,8 

§88 

V  p.  284,25 

§  88 

319,24 

§29n. 

viiii  p.  287,8-9 

§§  80,  49 

319,33 

§65 

287,10 

§  106 

320,22-23  §  96 

X  p.  288,26 

§67 

321,1 

§  138 

XII  p.  289,27 

§80 

321,14 

§88 

289.29  et  290,2  §  97 

321,32 

§  83 

290,9 

§25,  p.  13, 

322,26 

§  80 

n.  3 

322,27 

§83 

xmi  p.  291,1 

§  50 

322,28 

§66 

291,3 

Scliul/c 

322,31 

§59 

138  n. 

3?3,9 

•§  &2 

xviiii  p.  293,21 

§55 

323,10 

§§  203,  208 

294,19 

§  84 

II 

p.  324,12 

§497 

XXI  p.  295,8 

Sc)iiilzol26 

324,24 

Situ  62 

290,34 

Kroll  47 

321,28 

§92 

XXIII  p.  296,34 

§  206  n. 

324,30 

§  49 

297,3 

§  206 

324,33 

§  41,  p.  29,  n.  1 

1.  Avchiv  fiir  latein.  Lexikogr,  iv,  p.  421,  cf.  v,  p.  143. 
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ORATIO II  p.  325,6 

§88 

ORATIO  un 

p.  333,4 

325,22 

§80 

333,5 

325, 32  et  35  §  81 

^■«,19 

326,8 

§80 

.333,37 

326.28 

§  59 

334,9 

326,29 

§§  70.  206 

33i,13 

.     326,33 

§  80  n. 

334,23 

327,10 

Schuize  142  n. 

335,16 

327,12 

§59 

335.17 

327,26 

§  117 

335,21 

328,29 

§  208 

335,24 

328,30 

§  80  n. 

V 

p.  335,32 

329,17 

§61 

336,2 

330,9 

§§  91  n.,  97 

336,6 

m  p.  330,19 

§  49 

336,8 

,331,16 

§81 

VII 

p.  337,18 

ni!  p.  332-335 

§  102  n. 

337,20 

331,12 

§83 

337,24 

332,35 

§206 

337,30 

333,2 

§81 

VIIl 

p.  339,3 

§  102 
§  59 

§  119 
§53 
§67 
§  64 
§  98 
§  198 
-18  §  80 
§170 
§61 

§  210  n.,  p.  90 
§213 
§92 

§§63,79 
§64 
§49 

Schuize  122 
§  206 
§  106 


Je  profite  de  Tespace  disponible  pour  signaler  une  correction.  P.  118,6, 
cum  homines  tut  Tibei^ina  teiigeruni,  il  faut  évidemment  lire  homines  lia 
oêtia  T.;  cf.  288,9,  hanc  uero  in  Tibei*inis  ostiis  mixtus  populo  genatus  excipieL 
Uomission  d*ostia  s^explique  aisément  après  -cstui. 
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abitere 

^  %  n. 

(lyprien  (saint) 

§§  .^24 

abréviations 

§  r>7 

Dalmalie 

§59 

ac 

S  210  n. 

déclinaison 

§25 

accire 

§  210  n. 

dedux 

§83 

adplicare 

§  205,  p.  83 

delenipciis 

§  205,  p.  84 

Agorius  Praetextatus  §  2i6  n. 

delenimentum 

§45n. 

Albert  de  Morra 

S52 

deus  pour  dii 

§  205,  p.  83 

Antonius,  son  théâtre 

i§88 

diuimtus 

§58 

apophoreticum 

^  205,  p.  83 

duellum 

§  25,  p.  12 

Apulie 

5^59 

Eckhel 

§83n. 

archaïsmes 

§§25,28,90  n. 

editio 

§  205,  p.  81 

atque 

S  210  n. 

eiusmodi 

§26 

Ausone 

§§  25  p.  10, 

Ennius 

§  25,  p.  12 

28, 15.in., 

Rnnodiiis 

§24 

210,  etc. 

epistola 

§48n.,p.32 

bulles 

§§2,21,  etc. 

et  pour  ei 

§96n. 

Caetani  (Jean) 

§§2,21,23 

Eumenius 

§§  84,205  (p. 

carlula 

§  205,  p.  81 

82  n.) 

cautio 

§2i0n. 

é^nde 

§3 

Ciésar 

§43 

famr 

§  208  n. 

Cicéron 

§§  2-i,43,222 

forum 

§154 

clams 

§  28  n. 

frangere 

§51 

clausules 

§30 

Fucinus 

§28 

code  Théodosien 

§6 

functio 

§  205,  p.  81 

Commodien 

§U 

Gelenius 

S  80 

COtl' 

§§  210,  p.  89, 

gratiam  (redire  in) 

§91 

200,  p.  80 

Grégoire  VIII 

§  2  (cf.  §  23) 

conjugaison 

§§  25,100  (p. 

hauere 

§62 

01) 

Horace 

§25,  p.  15-16 

continari 

§48 

huiusmodi 

§26 

conuenire 

§200 

humus 

§80n. 

coturnus 

§80n. 

impératif  futur 

§  106,  p.  61 

cyminum 

§88 

in- 

§210 

110 
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ingerere 

§2U 

promisvus 

§64 

iniuria 

§  20-.,  p.  8-1 

promptarium 

§114 

interversions 

i^31 

prosodie 

§25 

Julianus 

Si  154  n. 

Uuintilien  xil  10,2^ 

( 

Juvencus 

S  25,  p.  ir. 

et  I  4,11 

§51 

I^on  le  Grand 

Si  21-22,13 

quoiammodo 

§  210  n. 

locare  bette,  maie 

§  «0 

rescrits  impériaux 

S» 

Mamortinus 

S  24 

rosula 

§90 

morbus 

§216n. 

salinarum  mancipes 

§49 

mutttre 

^  90  n. 

salis  faeere 

t§  52,115 

mutuus  ' 

i^  r.8,10l  (et 

Siburiiis 

§88 

91) 

Sidoine 

§24 

yi  pour  p 

§  80  u. 

Sidoine  epist.  i  5 

§28 

nepticula 

§90  11. 

Sophocle 

§34 

nikil,  nil 

§  25,  p.  13 

Soplirone 

§4 

nonquo 

8  193  n. 

suadiis 

§  205,  p.  84 

obtatus 

8  32  n. 

sublexere 

§in 

Occident,  Orient 

S  59 

sugyerere 

§214 

ordo  amplissimus 

§213 

syncope 

§25 

ours 

§§  59,00 

svnonvmes 

§  213  n. 

Ovide 

§25 

tergere 

§88 

p  pour  n 

^  80  n. 

ti  pour  ci 

§  206  n. 

Panegyrici 

§24 

titres  impériaux 

§§40.79.205, 

Piaule  Mil.  G57 

§89 

210 

Pline  le  jeune 

§§  24,43,222 

iius,  thius 

§206n. 

ponctuation 

§§  33-37,42 

iornus  turnus 

§80n. 

Porson  (loi  de) 

§34 

htatim 

§90 

praesidalis 

§48 

liber  agri 

§210 

Praeualitana 

§59 

nbcrare 

§  205,  p.  82 

prépositions 

.§§  194,195 

Virgile 

§§  14,25.34, 

Priscien 

§  25,  p.  15 

218,  etc. 

Probus 

§§  92,154  n. 

umor 

§80n. 

procinctu  (in) 

§210n. 

uoluntas 

§111  n. 

TABLKAU  DE  LA  MÉTRIQUE  DE  SYMMAOLE 


I.   TYPES   DE   FIN    DE   PHRASE 

A  la  fin  d'une  phrase,  un  monosyllabe  suivi  d'un  polysyllabe 
forme  avec  lui  un  groupe  qui  est  traité  comme  un  7HoI  unique 
de  même  étendue;  par  exemple,  le  groupe  ôs  àmlcum  est 
traité  comme  le  moi  an dfnnvm.  Par  suite,  dans  le  présent  ta- 
bleau, il  a  paru  pratique  de  faire  figurer  les  mots  et  de  sous- 
eutendre  les  groupes. 

MOT    (ou    groupe)    final    DE    4    DEMI-PIEDS 

êlâiôrum,  dêsllœbat         §§  48-49 

cmiâmmi  50-51 

àmicWa,  êrlphmni  52-53 

scripsëns,  fuëris  (ou  non  erai]      ândOrurn 

0ns  (ou  àyinnm]  êlâOo 

ôns  Hcrâno    ]         54 

scripseris,  fuerns  ànvcOrum 

ôrûs  (ou  scripseris,  fueris  ?)  âgUHûiem 

MOT   (ou   GKOUPE)   final  DE  3   DEMI-PIEDS 


agUlum 

§§71-72 

•    •    •    •    • 

hèmpchim 

73 

ôr7s  (ou  ànhniis) 

êlâium    \ 

ôns 

âmôueani    ï 

ôns 

Hërâiura    \ 

74 

eras,  cris  (ou  scripseris,  fueris 

Cmduni   \ 

Orûs 

àm'cuni    J 

MOT    FINAL  DE  2   DEMI-PIEDS 

ëras,  èris  (ou  scripseris,  fueris)  ôre 

èras,  ë/ns  (ou  scrijjsëris,  fueris)  àgëre   \      §  93 

scripseris,  fueris  èrarn 
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MOT   (ou   groupe)   final   DE   5   DEMI-PIEDS 

ôrâtûrôrum  (et  équivalents)      §§  102-103 

àrâtût^ôrum  104 

ôrâs  (  et  ôrls  ?)  ôrâPônem 

IrepidâHôneyn 

Orâs  (et  sc7H2isëris,  fueris?j  àrâllônem 
eras,  cris,  scripscris,  fucris       ôrCitôrhim 

ârldïô7*7bus  )       105 

scripscris,  fucris  (ou  non  crus)  êuôcâûo 
scripsëy^is,  fiieris  (et  ôrâs?)  àrâiôrhim 
ôrâs  àgWfôrJbus 

ëras,  cris,  scripscris,  fucris    cuôcâWrurn  I 

MOT  (ou  groupe)  final  DE  6  DEMI-PIEDS        §§  120-134 
MOT  (ou  groupe)  final  DE  7  DEMI-PIEDS        ^   135-137 

Est,  sunt,  ETC.,  FINAL  :  §§  139, 162.1()6, 188-190 

Est,  sunt,  ETC.,  PRÉCÉDANT  LE  MOT  OU  GROUPE  FINAL  :  ^  191-193 

Autres  monosyllabes  pénultièmes  :  §§  194-201 
Rencontre  des  voyelles  en  fin  de  phrase  :  ^  202-215 

II.  REMARQUES   ACCESSOIRES 

Nature  du  mot  final  (verbe,  substantif,  etc.)  :  §§  218-219 
Les  citations  dans  Symmaque  :  §§  220-221 
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Le  Président  de  la  Section, 

Signé  :  G.  Paris. 


Les  Comnif suaires  responsables. 

Signé  :  P.  Guieysse. 
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PRÉFACE 


Les  ouorages  religieux  que  les  Égyptiens  emportaient 
avec  eux  dans  la  tombe  nous  sont  parvenus,  en  conséquence 
même  de  ce  fait,  à  un  fort  grand  nombre  d'exemplaires  des 
mêmes  textes.  C'est  le  cas  pour  le  Livre  de  ce  qu'il  y  a  dans 
THadès  qui,  à  l'époque  de  la  suprématie  thébaine,  était  un 
passeport  nécessaire  à  tout  dévot  d*Ammon,  lors  de  son 
entrée  dans  l'autre  monde.  Les  nombreux  Papyrus  de  cette 
catégorie  qui  nous  font  voir  les  séries  de  personnages 
bigarres  habitant  V Enfer  égyptien,  sont  disséminés  dans 
tous  les  Musées,  et  je  nai  malheureusement  pas  pu  en 
recueillir  toutes  les  variantes ,  en  particulier  celles  qui 
doivent  se  trouver  au  Caire,  à  Londres  ou  en  Italie.  Ce 
n'est  donc  pas  ici  un  travail  complet  sur  le  Livre  de  l'Am- 
Douat,  mais  une  simple  étude  destinée  à  classer  bien  des 
idées  déjà  émises  par  d'autres  sur  toute  une  série  de 
croyances  religieuses  relatives  à  la  vie  future. 

Le  premier  exemplaire  de  ce  livre  que  fai  eu  entre 
les  mains  est  celui  du  Musée  de  Berlin,  qui  m'a  été  corn- 
muniqué,  lors  de  mon  séjour  dans  cette  ville,  pw*  M.  le 
professeur  Erman,  à  qui  je  tiens  à  exprimer  ici  mes  remer- 
ciements. C'est  le  texte  de  ce  Papyrus,  dont  je  reproduis  ici 
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des  photof/rap/des,  que  f  ai  pris  comme  base  de  mon  travail, 
en  y  ajoutant  toutes  les  variantes  que  f  ai  pu  recueillir  soit 
dans  les  textes  déjà  publiés,  soit  dans  ceux  —  encore 
inédits  —  des  Musées  du  Louvre  et  de  Leyde,  mis  fort 
aimablement  à  ma  disposition  par  les  conservateurs. 

Je  tiens  encore  à  témoigner  toute  ma  reconnaissance  à 
M,  Maspero,  dont  les  ouvrages  sur  la  religion  égyptienne 
ont  servi  de  base  à  cette  étude,  et  dont  les  conseils  et  les 
précieux  enseignements  ni  ont  permis  de  la  terminer. 

G.  JÉQUIER. 

Neuchàtel  (Suisse),  septembre  1892. 


LE  LIVRE 


DE  CE  QU'IL  Y  A  DANS  L'HADÈS 


L'HADES  ÉGYPTIEN 


-  Le  Ciel  et  la  déesse  Nouït. 


A  l'origino,  les  Égyptiens  se  sont  figuré  le  ciol  comme  un 
immense  plateau  de  fer,  plat  ou  voûté,  de  la  même  grandeur 
que  la  terre  et  reposant  sur  les  chaînes  de  montagnes  qui  la 
limitaient  de  tous  côtés;  suivant  d'autres,  ces  montagnes 
sont  remplacées  simplement  par  quatre  piliers  fourchus, 
'divinisés  plus  tard,  sous  les  noms  des  quatre  enfants  d'Horus, 
les  dieux  des  points  cardinaux  ;  ces  piliers,  qui  auraient  pu 
céder  sous  le  poids  ou  être  renversés  par  une  forte  tempête, 
ont  été  le  sujet  de  bien  des  formules  d'invocation  de  la  part 
des  Égyptiens  qui  craignaient  que  le  lourd  plafond  ne  s'af- 
{aiss&t  sur  eux.  L'image  de  ce  ciel  de  fer  a  été  employée 
lusqu'à  la  fin  des  temps  hiéroglypliiques,  avec  le  signe  r=3', 

A  côté  de  cette  croyance,  il  y  en  a  eu  une  autre,  beaucoup 
moins  matérielle  et  qui  a  eu  plus  de  crédit.  Ici,  les  dieux 
élémentaires  sont  en  jeu  (ces  dieux  qui,  sans  avoir  de  sanc- 
tuaire nulle  part,  ont  toujours  été  vénérés  par  toute  l'Egypte), 

1,  Voir  sur  c«  mythe  du  ciel  :  Bragsch,  Religion  und  Mythologie, 
M-204,  221-2^4,  et  Maspero,  dans  la  Reçue  des  Religion^,  XV,  270. 
LVIII,  266. 


2  l'hadès  égyptien 

et  c'est  l'un  d'eus,  la  déesse  Nouït,  qui  prend  la  place 
lourd  ciel  de  fer.  Épouse  de  Seb,  le  dieu  Terre,  elle  était 
toute  éternité  unie  à  lui  dans  le  Chaos'  primordial. 
l'origiuedes  temps,  elle  en  fut  violemment  séparée  et  soi 
levée  par  le  dieu  Schou,  la  colonne  d'air,  dont  I 
constitue  ainsi,  suivantia  doctrine  héliopolitaine,  laformatii 
du  monde  visible  et  de  ses  trois  parties,  le  ciel,  l'air  et 
terre'.  Seuls,  les  pieds  et  les  mains  de  la  déesse  touchi 
encore  le  sol,  les  piedsà  l'Orient,  les  mainsà  l'Occident, 
mant  la  limite  du  monde;  pour  empêcher  qu'elle  ne  s'afTaî) 
de  nouveau,  Schou  reste  au-dessous  d'elle  et  la  soutient 
ses  deux  bras*. 

Cependant,  l'union  de  NouItavecSeb  a  été  fructueuse,  et, 
à  peine  séparée  de  lui,  elle  met  au  monde  le  soleil  qui  com- 
mence sa  course  journalière  le  long  du  corps  de  sa  mère  et 
vient,  au  soir,  la  terminer  entre  ses  bras.  Quelques-uiu. 
voulaient  que  chaque  nuit,  elle  se  rabattit  sur  la  terre  poi 
se  faire  féconder  de  nouveau;  pour  les  autres,  une  fois  avail 
suffi,  et  chaque  matin,  soit  le  même  soleil,  soit  xm  nouveattl 
uni  à  l'àme  de  celui  qui  était  mort  la  veille,  était  prêt  t 
renaître. 

De  môme  que  du  ciel  de  fer  pendaient  d'innombrableal 
lampes  qui  s'allumaient  chaque  nuit,  le  corps  de  Noult  était 
parsemé  d'étoiles,  et  nous  la  voyons  ainsi,  peinte  dans  l'in-. 
térieurdu  couvercle  de  quelques  cercueils  sousIaformed'uiW' 
femme  noire,  constellée  d'astres,  étendue  tout  de  son  lonj 
au-dessus  de  la  momie.  Quant  à  la  lune,  le  deuxième  œil 
d'Horus,  elle  suivait  le  même  cours  que  le  soleil,  et  dans  les 
mêmes  représentations,  nous  la  voyons  se  lever,  tandi.s  que 
celui-ci  est  déjà  arrivé  vers  la  tête  de  la  déesse  et  va  dispa- 
raître. 

Dans  certains  tableaux  de  basse  époque,  nous  voyons  ap- 


1.  Voir  Maspero,  dans  la  Roniic  des  Relûjions,  XV,  276,  et  XVllI, 
274-278.  Brugsch,  Reliaion  und Mi/thologie,  p. 200,205, 209-22t ,  609-610. 

2.  Représentations  dans  Lanzone,  Le  domicile  des  Esprits,  p.  1.  cl 
d'autres  dans  Lanzono,  Diiionario  di  MUologia  egi:ia,  pi.  clv-cluh 
(texte  p.  392-418).  Ici  ce  sont  les  bras  de  Shou,  et  non  les  bras  et  le» 
jambes  de  Nouît,  qui  correspondent  aux  tjaatre  piliers  du  ciel  dans  le 
mythe  primitif;  on  peut  le  voir  dans  une  des  planches  données  pif 
M.  Lanzono  (Diiionario  di  MUologia,  pi.  clvi), 


i 
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paraître  deux  dotasses  courbées  l'une  sur  l'autre,  toujours 

dans  la  même  position,  au-dessus  d'un  troisième  personnage 

dont  le  corps  est  renversé  en  cercle.  Selon 

M.  Brugsch,  ces  deux  Noult  représentent 

l'une  le  ciel  que  traverse  le  soleil,  l'autre  le 

ciel  que  traverse  la  lune,  tandis  que  le  dieu 

au-dessous  d'elles  serait  le  Douât'. 

Souvent  aussi,  nous  voyons  la  d6e,ssc 
transformée  en  une  vache  immense  dont  les 
quatre  pied^  reposent  à  terre,  soutenus  p;ir 
les  enfants  d'Horus,  tandis  que  son  ventre 
soulevé  par  Scliou,  forme  le  ciel  sur  lequi'l 
le  soleil  accomplit  sa  course'.  Parfois  elle 
s'appelle  Hatkor,  mais  son  nom  le  plus  sou- 
vent employé  est  Mehit-Ocrit. 


2.  —  Le  Douât. 

En  deliors  du  ciel ,  en  dehors  de  notre 
terre,  il  y  avait  encore  un  autre  monde, 
immense,  où  séjournaient  les  morts  et  leurs 
dieux:  c'était  le  A*!^  ,  qu'on  a  appelé 
longtemps  V hémisphère  inférieur,  croyant 
qu'il  était  situé  au-dessous  du  m'itrc*;  de 
fait,  il  se  trouvait  sur  le  même  plan,  mais 
au  delà  des  pays  que  les  Égyptiens  con- 
caissaicnt,  du  côté  du  Nord,  et  était  séparé 
d'eux  par  les  hautes  montagnes  qui  soute- 
naient le  ciel'. 

1.  Cette  représentation  de  Philai  (Lepaiua,  Denl.niâlcr,  IV,  35  b|  est 
reproduite  avec  commentaire  dans  Brugsch,  lîrligioa  und  Mi/lhohijie, 
p.  211-214,  et  dans  Lanzone,  Duiouario  dï  Milologia,  pi.  clv. 

2.  Voir  Brugsch,  Religion  und  Mythologie,  p.  206-209,  469-470,et  la 
représentation  si  coDoue  du  tombeaa  de  Séti  1"  (t^fébure,  Hi/pogèea 
royaux,  I,  iv'  partie,  pi.  xvii,  et  Naville,  La  Destruction  des  hommes- 

3.  M,  Lanzone  {Domicile  des  Esprits,  p.  1)  émot  une  autre  opinion 
encore:  il  place  le  Douât  dans  l'intervalle  contenu  entre  les  bras  de 
ShoD  et  le  corps  de  Nouït. 

4.  Maspero,  dans  la  Hecac  des  Religions,  XVII.  2T2,  XVIIl,  266. 
Voir  aussi  Brugsch,  Religion  und  Mythologie,  p.  227-231. 
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Le  Douât  était  comme  une  large  vallée,  entourée  de  moi^ 
tagncs,  au  milieu  de  laquelle  coulait,  comme  en  Egypte, 
grand  fleuve;  sur  ses  deux  rives  s'agitaient  touto  une  mi 
titude  de  monstres,  de  génies,  de  mânes.  Commençant  i 
l'Ouest,  au  mont  de  Manou,  la  vallée  remontait  vers  le  Nord 
et,  faisant  un  grand  circuit,  revenait  à  l'Est,  aux  confias  d 
monde  tiabitaMe,  aboutissant  ainsi  h  un  autre  pilier 
ciel,  le  moutdeSfl/iAo«,  la  montagne  de  la  naissance,  auprë 
de  laquelle  le  soleil  se  levait'. 

Chaque  centre  religieux  de  l'Egypte  se  flgurajt  le  Dom 
d'une  façon  un  peu  diffêrcnteetlepeuplaitdeses  mâncsg 
pés  autour  de  son  dieu  des  morts;  mais,  pour  tous,  c'ét 
une  contrée  pleine  de  ténfcbres  dont  les  dilîercntes  parties  r 
recevaient  la  lumifcre  que  quand  le  soleil  les  traversait  l'ui 
aprf?s l'autre,  pendant  la  nuit.  A  l'origine  même,  touscesd 
térents  enfers  semblent  bien  n'avoir  rien  eu  à  faire  avec  1 
soleil  qui  ne  les  traversait  pas.  Cela  parait  surtout  évic 
quand  on  considère  l'enfer  de  Sokaris'.  celui  qui,  plus  qu< 
les  autres,  a  gardé  son  cachet  antique.  Amon-Ra  n'y  est  I 
pas  traité  en  suzerain,  mais  en  intrus;  point  de  cort<^ 
devant  lui,  point  d'acclamations  sur  son  passage  :  il  < 
so  dissimuler  pendant  sa    course  dans   d'étroits   couloirs 
sans  voir  aucun  des  habitants  de  cette  contrée'.  Seuls,  1 
Tliëbains  qui.  â  l'époque  où  ils  acquirent  la  suprématie^ 
n'avaient  probablement  pas  sur  l'Hadés  des  traditions  ai 
développées  quecelles  desgrandes  métropoles  religieuses  < 
l'Egypte,  ont  voulu  réunir  tous  ces  enfers  en  un  seul,  faisaalf 


1.  Sur  ces  deux  montagnea,  voir  Brngsch,  Uebcn  deii  Oal-  und  H><fr 
piinlit  des  Sonncnlanfei,  dans  Zeitsckrift,  1864,  p.  73-76,  et  Brugs 
Die  aUngijptisvhe  Vùlkertafet,  dans  les  VerhandltuigcndesS'  OrienlOrU 
lUlen  Co/tgresses,  Afrïk.    Section,    p.  62-63,  Sur        **— =■  . 

Brugsch,  Dict.   Géogr.,    p.   199-2(X);  sur  do^  ]  Ci£ifl.  voir  BrngKb.J 
DicC.  Gêo'jr.,  p.  259  2G0.  Au  Litre  des  Morts  se  trouvent  aussi  dei  ' 
repcéaentationa  de  ces  deux  points  de  la  course  solaire  ;  poar  Bakbou, 
le  chap.  cviii  (TbrfienftHcA.  éd.   Naville,  pi.  cxix),  et  pour  Manou,  Ib 
chap.  CL.ïxxvi  (id.,  pl.  ccxn). 

2.  La  IV*  et  la  V  heure  du  Lieve  de  ce  qui  est  dans  CHadéa. 

3.  Maspero,  Les  Hijpogées  royaux-  p.  104-106. 
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graviter  tous  les  dieux  des  morts  autour  de  leur  Amoii-Ra 
et  les  classant  géographiquemeiît.  C'est  à  cette  tentative  de 
centralisation  religieuse  que  nous  devons  le  Livre  de  ce 
qu'il  y  a  dans  l'Hadès. 

Comme  les  autres  parties  du  monde,  lo  Douât  a  été  per- 
sonnifié, mais  nous  n'avons  de  ce  dieu  que  fort  peu  de  repré- 
sentations. Une  d'entre  elles  .se  trouve  sculptée  sur  le 
sarcophage  de  Séti  \"  dans  le 
du  grand  tableau  inséré  à  la  fin 
Lifre  des  Portes',  et  nous 
le  montre  comme  un  être 
formant  un  cercle  avec  .son 
corps,  de  manière  que  ses  pieds 
viennent  toucher  sa  tète  par 
derrière;  de  ses  deux  mains  il 
soutient  la  déesse  Nouît,  de- 
bout sur  sa  tête,  recevant  le 
disque  solaire. 

Une  vignette  d'un  papyrus 
du  Louvre' nous  montre,  à  côté 
de  Noult  soulevée  par  Schou 
au-dessus  do  Seb,  un  person- 
nage dont  le  buste  seul  sort 
de  terre  près  des  mains  de  la 
déesse,  et  qui  lève  les  bras  pour  saisir  la  barque  solaire  du 
soir.  D'après  la  légende,  c'est  bien  au  Douât  (jue  nous  avons 
atlaire  ici;  c'est  à  lui  sans  doute  que  se  rapporte  cette 
vignette  du  chapitre  clxxxvi  du  Liore  des  Morts,  où  nous 
voyons  sortir  de  la  montagne  d'Occident  un  buste  de  femme, 
sans  tête,  dont  les  deux  bras  s'emparent  du  disque  solaire'. 

1.  Sliarpe  et  Bonomj.  Sarcophagus  of  Oimenopktah,  pi,  xv. 

2.  Reprodailfi  duos  Lanzoae,  Dtiionario  di  MUoloç/ia,  pi.  clv,  1 
(v.  p,  401-402).  Je  o'ai  pu  la  retrouver  dans  aucun  des  papyrus  exis- 
tant aa  Louvre. 

3.  Le  fragmeul.  île  v 
reproduit    ici    apparllL...   . 
pap.  L.  a.  Il  est  emprunté 

.l'ëdîtion  du  Liei'-  des  Moi 
de  M.  N&ville,  pi-  ccxii. 
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Enfin,  dans  plusieurs  figures  d'époque  récente  de  la  dces 
Noult,  nous  voyons  au-dessous  d'elle,  non  pas  Schou  ni  S 
mais  un  personnage  retourné  sur  lui-même,  à  peu  près  c 
la  même  position  que  celui  du  sarcophage  de  Sèti  I"  et  1* 
bras  éteuduH  le  long  du  sol.  M .  Brugsrli  '  veut  y  voir  aiisi 
des  représentations  du  Douât. 

Le  Douut  porte  encore  un  autre  nom  tout  aussi  connu,  ' 
celui  à'Amenti*,  qui  en  était  évidemment  distinct  à  l'origine 
et  désignait  l'Hadès  d'un  des  nomes  de  l'Egypte,  probable- 
ment celui  d'Abydos.  d'où  le  dieu  des  morts  Kkonl- A  mentit^ 
aurait  tire  son  nom.  Mais,  fort  anciennement  déjà,  noustroil-J 
vons  ce  nom  répandu  par  toute  l'Egypte.  Formé  de  la  racinfrj 
û  ,  cacher,  parent  de  1'  fî         ,  Occident,  ce  mo' 

nécessairement  Jouir  d'une  grande  faveur  auprès  des  Bgyp^l 
tiens.  L'Amcnti  est  personnifié  par  une  déesse  qui  (sanra 
jouer  un  aussi  grand  rôle  dans  la  mythologie  figurée  que  cellftF 
qui  lui  correspond  pour  le  ciel,  Nouît)  est  représentée  aussfl 
sur  bien  des  couvercles  de  sarcophages  ou  de  caisses  da| 


-  La  course  du  Soleil. 


De  tout  temps,  le  soleil  a  été  pour  les  Égyptiens  le  dieu  I 
suprême,  et  c'est  à  lui  que  se  rapportent  la  plupart  de  leurf  J 
mythes;  qu'il  soitHorus,  Ra,  Toum  ou  Osiris.  tous  les  autre 
dieux  gravitent  autour  de  lui,  s'ils  n'en  sont  pas  de  simples 
formes.  De  bonne  heure,  on  a  cherché  à  se  rendre  compte  des 
mouvements  de  cet  astre  merveilleux,  é.  s'expliquer  pourquoi 
il  disparaissait  chaque  soir  pour  reparaître  au  matin  de  l'autre 
cité  de  l'horizon,  et  à  deviner  ce  qu'il  faisait  pendant  la  nuit. 

Tout  d'abord,  comme  le  soleil  apparaissait  chaque  matin 
entre  ciel  et  terre,  on  le  fit  naître  de  la  déesse  Noult  dès  J 
qu'elle  eût  été  séparée  de  son  époux  Seb  ;  le  dieu  sort  doaftl 
d'entre  ses  jambes,  passe  tout  le  long  du  corps  de  sa  mère  e 
vient,  le  soir,  expirer  entre  ses  bras  et  disparaître.  SuivanlJ 
ceux  pour  lesquels  le  ciel  n'était  qu'un  grand  plateau  soutenufl 


1.  Religion  und  Mythologie,  p.  214.  Cea  représanlalions  liana 
zone,  Di^ionnrio  di  Mitalorjia,  pi.  clv  2,  cLi\,  CLI. 

2.  Voir  Brugach,  Religion  und  Mi/thologie,  p.  229. 


l'hadès  égyptien  7 

pardes  piliers,  il  paraltdei'rière  le  montée  Bak/i ou,  la  limite 
orientale  de  la  terre  habitable,  pour  se  cacher  douze  heures 
plus  tard  derrière  le  mont  de  Manou,  le  support  occidental 
du  ciel' . 

Puis,  observant  que  le  soleil  décrivait  sur  l'horizon  une 
courbe  plus  ou  moins  grande  suivant  les  saisons,  on  voulut 
reconnaître  dans  le  ciel  ce  qu'on  était  habitué  à  voir  sur 
terre,  un  grand  fleuve  soumis  à  des  crues  périodiques.  Sur 
ce  tleuve  naviguait  le  dieu,  monté  sur  une  barque.  Co  cours 

d'eau  céleste  et  invisible,  c'est  le  Nau  ou  ooa  ^WA~^  ^  un 

dieu  Ciel,  dédoubloment  postt^rieur  de  Nouït,  dont  les  théolo- 
giens firent  le  père  de  tous  les  dieux*. 

Pendant  la  durée  do  la  nuit,  on  Ht  traverser  au  soleil  co 
pays  correspondant  au  nfttre,  mais  en  dehors  de  ses  limites, 
le  Douât.  Là,  il  naviguait  du  soir  au  matin  sur  le  mémo 
fleuve,  le  Nou.  parcourait  tous  les  pays  des  morts  et  se  trou- 
vait, i  la  douzième  heure  de  la  nuit,  arrive  au  point  où  il 
renaissait.  Cette  doctrine  n'est,  sans  doute,  pas  la  plus  an- 
cienne, mais  c'est  la  seule  qui  nous  soit  parvenue,  grâce 
au  grand  ouvrage  des  théologiens  thébains  sur  l'Hadès.  Ceux- 
ci,  en  le  composant,  sentirent  la  difficulté  de  faire  coïncider 
celte  sortie  du  Douât,  au  matin,  avec  la  doctrine  de  l'accou- 
chement de  Noult  qu'ils  professaient.  11  me  parait  qu'ils 
ont  composé  leur  douzième  heure,  qui  ne  se  trouvait  dans 
aucun  des  ouvrages  antérieurs  compulsés  par  eux,  pour 
coordonner  ces  deux  idées,  en  faisant  de  cotte  dernière  partie 
des  enfers  lo  ventre  même  de  la  déesse,  d'où  Ra  sort  avec 
l'aide  dos  dieux  hermopolitains  Nou  et  Nouït,  Hehou  et 
HehouU,  et  surtout  grAce  aux  deux  bras  de  Scfiou  qui  l'en- 
tratnent  au  dehors'. 


1.  Voir  plus  haut,  p.  4,  pour  les  mont»  de  Bakhou  et  Manou. 

2.  VoirMaapero,  Sw  t'ennèada,  p,  17-18  (Extrait  de  \a  Reoue  des 
I  Religions,  1892). 

3.  Cette  iil<^  est  confirmée  encore  par  une  phrasedu  Lierc  des  Morts, 
Lque  M.  Navillc  a  bien  voulu  me  communiquer  ;  dans  cette  phrase 
K{cbap.  cxxiv.  I.  13-14,7W6'/t6ri('/i,éd.  Naville,  pi.  cxxxiii  se  trouvent  ces 

^  I  i    vi  I  est  la  dénomination  de  la  xii"  heure  daos  le 
f^iere  de  l'Hadès,  et  Mciui-Oiril  n'est,  comme  on  le  sait,  qu'une  forme 
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Les  uns  voulaient  faire  renaître  le  soleil  avec  la  mëiui 
et  le  mémo  corps,  mais,  dans  le  texte  que  nous  étudions,  il 
s'agit  bien  d'un  corps  nouveau,  animé  par  l'àme  éternelle  du 
soleil,  le  scarabée.  Pendant  ce  temps,  le  corps  mort,  1%. 
momie,  arriva  à  la  limite  de  l'Hadès,  est  jeté  dans  un  coi 
et  abandonné. 

Un  curieux  tableau  du  sarcophage  de  Séti  I"  ',    reproduit 
sur  un  petit  papyrus  inédit  de  la  Bibliothèque  Nationale, 
me  parait  représenter  non  seulement  la  naissance  du  soleil, 
mais  bien  son  lever  et  son  coucher.  C'est  au  milieu  des  eaux,-j 
du  Nou  que  se  tient  le  dieu  Sckou*,  sous  la  m<>rao  Eormequ' 
l'extrémité  de  la  douzième  heure  de  la  nuit:  «  ses  deux  braC 
sortent  pour  soulever  ce  dieu  »,  c'esl-àHÎire  le  soleil  dans  sa 
barque  avec  tout  son  équipage.  Ici  c'est  tout  d'abord  le  soleil 
levant,  sous  la  forme  d'un  scarabée  qui  finit  par  se  changer 
en  disque  pour  se  coucher  dans  les  bras  de  Nouît:  «  ce  dieu 
couche  dans  la  barque  Madit,  ainsi  que  les  dieux  qui  sot 
aceclui';  n  n  Nouît  qui  prend  Rtcii  est  debout  sur  un  Osirïat 

de  Nouit,  la  dèesaeCiel.  M.   Naville  rapporte   aussi    à    nne   mSme 
étape  de  la  eonrac  solaire  cette  phrase  de  la  Pyramide  d'Ounas  (I.  427 

duite  par  M.  Maspero  :  n  Ounas  juge  commo  la  \ache  Mibil-Oiril  enlre 
les  deux  couibattaats,  »  et  par  M.  Brugsch  (.Egypiologic,  p.  69  : 
Schiedsricbter    bei    der    vollea    Flutli    zwischen    den    atreiteni 
Parteien.  n 

1.  Sharpe  et  Bonomi,  Sarcophagua  of  Oimenephtak,  pi.  xv;  v«i 
aussi  Maspero,  Les  Hi/pogéas  roi/aux,  p,  123,  et  Brugsch,  Religk 
M;/lltolo^fie,  p.  210-221,  où  la  planche  est  reproduite. 

2.  L'hiéroglyphe  ,  qui  se  trouve,  pour  ne  pas  nuire  à  la  symé- 
trie de  cette  partie  du  tableau,  au-dessus  de  la  tête  de  ce  personnage,  » 
rapporte,  non  pas  h  lui,  comme  on  l'a  dit  en  général,  maie  aux  eaox  »a 
milieu  desquelles  il  se  trouve.  Il  est  difficile  de  voir  dans  cette  divinité 
autre  chose  que  Shou  tel  qu'il  e^t  ^  l'extrémité  des  tableaux  de  l'Ain- 
Douât. 
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sa      I 

eil 

rer 

ris  ■ 

1 

me 

127 
ra- 
ntre 

'il 


>ZX:°    '^a 


I,  indique  toujours  son  coucher;  U  est 


rapportant  au  cours  du  soleil,  indique  toujours 

général  mis  en   parallèle  avec  .  se  leccr  (voir  des  exemples  dans 

Brugsch,    Dict.,  p.    1327,  au  mot  iinS     Quoique    la    barque 

Madil  soit  en  général  la  barque  du  matin,  et  Sekkil  cells  du  soir,  leur» 
rôles  sont  bien  souvent  intervertis. 
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replié  sur  lui-même,  qui  représente  le  Douât.  L'artiste  a  évité 
la  difficulté  de  nous  montrer  dans  la  même  image  le  soleil  nais- 
sant entre  les  jambes  et  mourant  dans  les  bras  de  la  déesse, 
en  supprimant  la  première  partie  do  l'œuvre  de  Nouit  et  ne 
la  faisant  apparaître  qu'au  moment  où  elle  va  transporter  le 
die»  mort  dans  l'autre  monde,  dans  le  domaine  d'Osiris. 

Les  prêtres  Ihébains  ont-ils,  les  premiers,  fait  passer  le 
soleil  au  travers  du  Douât,  ou  bien  cette  doctrine  existait- 
elle  avant  eux?  Dans  tous  les  cas,  le  Douât,  comme  nous 
l'avons  vu.  semble  bien  avoir  été  réservé  exclusivement,  à 
l'origine,  aux  dieux  des  morts  et  aux  mânes  ;  le  soleil,  mou- 
rant comme  un  homme,  devait  nécessairement  y  arriver 
aussi  et  y  trouver  sa  place  comme  sujet  d'Osiris  ou  de  tel 
autre  dieu.  Quanta  la  doctrine  qui  lui  fait  traverser  tout  cet 
Hadés  en  suzerain,  elle  doit  avoir  sa  source  dans  l'école  théo- 
logique de  Tilèbes  qui  ne  pouvait  admettre  que  son  dieu  su- 
prême Amon-Ila  devint  le  vassal  d'un  autre  dieu;  il  devait 
primer  tous  les  autres,  de  même  que  leurs  princes  avaient 
subjugué  tous  les  monarques  de  l'Egypte. 

4.  —  Les  Dieux  des  Morts. 

Parmi  les  divinité-s  égyptiennes,  il  en  est  toute  une  .série, 
qui,  si  elles  n'ont  pas  joué  le  premier  r61e  dans  la  religion, 
nous  ont  au  moins  transmis  beaucoup  plus  de  monuments 
-que  les  autres.  Je  veux  parler  des  dieux  des  morts,  et  en  pre- 
mier lieu  d'Osiris,  le  plus  connu  des  dieux  de  l'Egypte. 

Introduitparles  théologiens  d'Hêliopolis  dans  leur  ennéade, 
ce  dieu  était  aussi  vieux  que  l'Egypte,  et  il  n'y  avait  pas 
Snoins  de  quatorze  nomes  se  disputant  l'honneur  de  posséder 
flon  tombeau  ;  mais  sa  vraie  patrie,  c'est  le  Delta,  c'est  Busiris 
et  Mendés.  Fils  de  Seb  et  de  Nouît,  la  terre  et  le  ciel,  Osiris, 
'quoique  de  nature  divine,  est  le  premier  homme  et  par 
conséquent  le  premier  mortel,  En  sa  qualité  de  dieu,  il  ne 
teut  mourir  que  par  la  maîn  d'un  dieu,  et  après  un  règne 
bienfaisant,  il  succombe,  assassiné  par  son  frère  Set.  Après 

ri  mort,  son  âme  va  se  fixer  au  ciel,  dans  les  astres,  et  do- 
lent la  constellation  d'Orion',  tandis  que  son  corps  vit 

1.  Voir  Plutarque,  De  Iside  ei  Osiride,  ch.  xxi,  et  Maspero,  Les 
Hypogées  roijaux,  p.  12-16. 
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éternellement  dans  i'Hadès  où  il  a  fondé  un  royaume  ;  aiitoi 
de  lui  se  groupent  ses  anciens  sujets  morts  après  lui,  tandis 
que  -sur  terro,  c'est  son  fils  Horus  qui  lui  a  succédé  et  qui 
régne  sur  les  vivants.  Pour  rendre  Osiris  immortel.  Horua, 
en  a  fait  la  première  momie  et  a  le  premier  institué  les  céi 
monies  des  funérailles;  cet  exemple  est  une  garantie  de  vi 
éternelle  pour  tous  les  hommes  qui  à  l'avenir  se  feront  ei 
baumcr  et  ensevelir  suivant  les  mfimes  rites.  —  Tel  est 
peu  de  mots  le  résumé  du  mythe  d'Osiris,  l'être  bon 
excellence,  qui  àl'origine  n'était  autre  qu'une  personnificalii 
du  Nil  fertilisateur  succombant  à  l'envahissement  du  désoi 
du  mal,  puis  renaissant  pour  le  repousser'. 

Un  dieu  dont  le  rôle  funéraire  s'est  complètement  perdu, 
est  Seb,  qui  a  fini  par  ne  plus  repré,senter  que  ta  terre,  tandis 
qu'auparavantilctaitle  souverainde  tous  les  hommes,  morts 
comme  vivants'.  Dans  ce  rAle,  il  était  associé  à  Nouît,  qi 
resta  une  des  déesses  protectrices  des  morts  longtemps  encoi 
après  que  lui  se  fût  effacé  devant  Osiris.  Jusqu'aux  basai 
époques,  nous  la  trouvons  représentée  dans  un  sycomoi 
offrant  au  mort  l'eau  fraîche    et  les  aliments  dont  il 
besoin*. 

Chaque  localité  importante  avait  primitivement  son  dit 
des  morts,  comme  Sokaris  à  Memphis,  Khont-Amenti 
Abydos,  Miritskro  à  Tbèbes,  et  quelques  autres  à  peii 
connus;  mais,  déjà  très  anciennement,  toutes  ces  divinités 
sont  confondues  avec  le  dieu  des  morts  le  plus  populaire 
l'Egypte,  et  nous  ne  les  connaissons  plus  guère  que  sous  los 
noms  composés  de  PA^aA-Sofror-0.s(/75.  Osiris-Khonl-A  men- 
tit, etc.  Malgré  cette  assimilation,  ils  ont  gardé  longtemps 
certaines  particularités  de  leurs  mythes  locaux,  et  c'est  ainsi 
que  nous  trouvons  dansleLiore  de /'Am-ZJo«Q(  deux  cantons 


1.  Voir  sur  Osiris  ;  Maaporo,  Sur  l'Ennèade,  p.  17-25  ;  cfr.  Lefébai 
Le  Mi/lke  ogirien:  Wiedemann,  Religion  der  aUen  Mgijplcr,  p-  Il 
139;  Brugsch,  Rell'jion  and  Mijtkolotjie.  p.  611-B38;  von  Strass  uni 
Torney,  Der  jEi/yptische  GôUerglaube,  I,  p.  7ti-173. 

2.  Plusieurs  textes  des  Pyramides  renferment  des  formules  relatives 
Â  Seb,  dieu  des  morts:  voirentre  autres  les  lignes  2ÛI)-21ti  de  la  Pyramide 
de  Mirinr!(fle[-uei7(/»T  Traoaux.  X,  p.  6-9). 

3.  Sar  Seb  et  Noult,  dieux  dea  morts,  voir  Maspero  dans  la  fîcei 
des  Religions,  XIX,  2-b. 
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de  l'Hadès  appartenant  à  Sokaris  et  entièrement  différents 
des  autres' . 

Parlant  des  dieux  des  morts,  il  est  difficile  de  passer  sous 
Bilencc  Anubis  dont  le  nom  et  l'image  paraissent  si  fréquem- 
ment sur  les  stèles  et  dans  les  représentations  des  cérémonies 
funéraires  ;  peut-être  a- t-il  été  à  l'origine  le  dieu  principal  des 
morts  du  nome  Lycopolife,  mais  il  s'est  de  très  bonne  heure 
fondu  dans  le  mythe  osirien  pour  devenir  le  grand  enseve- 
lisseur,  l'aide  d'Horus  rendant  les  derniers  devoirsà  son  pcre. 
le  personnage  indispensable  sans  lequel  aucune  des  céré- 
monies de  l'embaumement  et  de  l'enterrement  ne  serait 
eiïicace.  En  outre,  il  est  aussi  le  dieu  chacal,  celui  qui  con- 
naît les  chemins  de  l'Amenti  et  amène  les  mânes  devant  le 
trîbimal  d'Osiris.  C'est  dans  ces  rôles  subalternes,  seulement, 
qu'Anubis  est  parvenu  jusqu'à  nous'. 


5.  —  Condition  des  Hommes  après  la  mort. 

Les  Égyptiens  ont  eu  tant  de  doctrines  diverses  sur  l'état 
réservé  aux  imes  des  morts  et  ont  confondu  toutes  ces 
données  d'une  telle  manière  qu'il  est  parfois  difficile  main- 
tenant de  s'en  faire  une  idée  précise-  Ici  je  me  bornerai  à  en 
donner  un  aperçu,  renvoyant  pour  les  détails  au  beau  travail 

■publie  il  y  a  quelques  années  par  M.  Maspero  sur  le  Licre 

ides  Morts*. 

La  plus  ancienne,  très  probablement,  de  toutes  cl-s  doc- 

itrines,  est  celle  qui  fait  vivre  le  mort  dans  sa  tombe,  sous  la 

'forme  du  double,  du  ka,  auquel  les  vivants  viennent  appor- 
ter des  vivres,  comme  à  un  des  leurs'.  Quoique  immatériel,  ce 
double  d'un  homme  doit  se  nourrir  du  double  des  aliments 
qu'on  lui  offre.  —  Nous  voyons  aussi  l'âme  elle-même,  sous 

'la  forme  d'un  oiseau,  occuper  le  tombeau,  tout  en  planant 

1.  Voir  plu»  bas  les  iv"  et  V  heures. 

2.  De  nombreuses  allusions  au  râle  funéraire  d'Anubis  se  troui'ent 
âsna  le  Rituel  rfc  l'cnibaumi-mcnt,  étudié  par  M.  Mispero,   dans  son 

lémoire  sur  qiielqaei   Papyrus    du   Loiiare,    p.    14-72,    et   surtout 
.  77-70. 

3.  Rceiie  des  Religions,  XV.  p.  265-315. 

4.  Voir  les  nombreuses  stèles  d'oSrandes  de  nos  maséeti  et  les  chapitres 
V  et  cvi  du  Livre  des  Morts  (éd.  Naville,  pi.  cxvn-csviii). 
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au-dessus  de  la  momie',  puis  s'échapper  et  al  1er  voler,  libre.e 
plein  jour'. 

Très  anciennes  sont  aussi  lostiroyancos  aux  dieux  des  morts 
des  différents  centres  religieux  de  l'Egypte.  Tous  ces  dieux 
voulaient  grouper  autour  d'eux  les  Âmes  des  morts  dont  les 
corps  étaient  déjà  réunis  dans  leurs  nécropoles.  Mais,  pour 
(jue  l'Ame  puisse  pénétrer  dans  ce  domaine  nocturne  qu'un 
appelait  le  Douât,  dans  ce  pays  immense,  extraordinaire  et 
rempli  de  ténèbres,  il  fallait  qu'elle  fût  munie  d'im  guide 
bien  rédigé  qui  lui  donnât  non  seulement  les  mots  de  passe' 
pour  traverser  les  défilés  bien  gardés,  se  faire  ouvrir  les 
portesetmont-ersur  le  bac  pouratteindre  IfSflesdel'Amenti, 
mais  encore  nombre  de  formules  magiques  pour  repousser 
les  monstres  qui  voudraient  s'opposer  â  son  passage  et 
raoéantir'.  Tous  les  livres  que  nous  possédons  sur  l'Hadès 
n'étaient  en  somme  que  de  ces  guides  (|ue  le  mort  emportait 
au  delà  de  la  tombe:  tout  d'abord  c'est  le  Livre  des  Morts 
qui  ne  nous  donne  guère,  à  côté  de  quelques  invocations,  que 
des  séries  de  formules,  tandis  que  d'autres  ouvrages,  comme 
te  Livre  de  ce  qu'il  y  a  dans  l'Hadés  et  le  Ltcre  des  Portes. 
plus  modernes  et  plus  systématiquement  conçus,  nous 
donnent  une  description  complète  de  ces  lieux  inconnus. 

Le  principal  dieu  des  morts,  celui  avec  lequel  tous  lès 
autres  finirent,  plus  ou  moins,  par  se  confondre,  Osiris,  i 
aussi  celui  sur  le  culte  duquel  nous  avons  le  plus  de  dw 
nients.  Son  domaine  propre  correspondait  dans  l'autre  moni 
â  ce  qu'il  était  sur  terre,  aux  marais  du   Delta:  c'est  I 
qu'étaient  situés  les  pays  d'/a/oii,  etd'Hotep,  les  Cliamps- 
Élysées,  où  les  mânes  vivaient  paisiblement  au  milieu  d'un 
pays  fertile  et  bien  arrosé.  Pour  arriver  à  ce  lieu  de  dèlic< 
il  ne  surtisait  pas  d'avoir  surmonté,  grâce  â  de  nombreuai 
formules  prononcées  d'une  vois  juste  (        ),  tousl 


is. 

us  \Ç3 

Bst  lan 

imps- 
eu  d'un     I 
]élic«^^tf 
t>reua^H 
)stac^^H 


1.  Litre  des  Morts,  ch.  Lx\xi\  (éd.  Naville,  pi.  ci). 

2.  Licre  des  Morts,  cb.  xci-xcii  (éd.  Naville,  pi.  cm.  civ). 

3.  Cette  croyance  so  retrouve  encore  A  une  époque  très  postérieure; 
voir  Pistis  Sophia,  p.  294,  où  l'àiue,  pour  traverser  les  diSérenlH 
stations  de  l'enter,  doit  prononcer  les  noms  mystiques  des  éons  qui  lej 
gardent. 

4.  Licre  dM  Morts,  cb.  li-uii  (éd.  Naville,  pi.  xuv-lxv|  ;  voir  IM 
les  nombreuses  formules  de  la  Slàte  MeUernich. 
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et  traversé  sans  encombre  les  pays  qui  le  précèdent  :  une  fois 
sur  la  frontière.râme  doit  pénétrer  dans  la  salle  do  justice  où 
trône  Osiris  lui-même,  et  là,  en  présence  de  lui  et  des  dieux 
de  son  cycle,  elle  subit  son  jugement.  En  récitant  la  longue 
confession  contenue  au  cliapitre  cxxv  du  Licre  des  Morts, 
elle  prouve  qu'elle  est  pure  et  peut  enfin  aller  jouir  de 
,  son  repos.  Cette  doctrine  osirienne  remplit  prés  de  trente 
chapitres  du  Livre  des  Moi'ts';  le  livre  de  \'Am-Douat 
lui  consacre  quatre  de  ses  divisions'  qui  ne  renferment  pas 
le  jugement  d'Osiris,  et  où  les  champs  de  délices  ne  sont  pas 
môme  nommés.  Un  autre  livre  qui  retrace  aussi  la  course  du 
soleil  au  travers  de  l'Hadès  et  qui  est  également  divisé  en 
douze  heures,  le  Livre  des  Portes',  est  entièrement  consacré 
aux  domaines  osiriens,  et  nous  y  voyons  apparaître,  au  centre, 
la  salle  de  justice,  et  plus  loin,  les  Champs-Elysées.  Ce  livre, 
qui  n'a  jamais  été  très  populaire  et  semble  n'être  jamais 
sorti  des  tombeaux  royaux,  est  une  tentative  de  conciliation 
du  culte  solaire  avec  le  culte  d'Osiris  faite  par  les  prêtres 
thébains. 

Dans  d'autres  villes  se  retrouvent  d'autres  doctrines  plus 
ou  moins  semblables.  D'abord  Abydos  avec  Khont-Amenti 
(auquel  le  Livre  des  Morts'  consacre  plusieurs  chapitres  et 
le  Licrede  l'Am-DouatiXQyxx  sections",  et  dont  le  mythe 
ressemble  beaucoup  au  précédent),  puis  Memphis  avec  So- 
karis  ',  et  d'autres  villes  avec  des  cultes  de  moins  en  moins 
connus. 

Enfin  nous  arrivons  aux  doctrines  hétiopolitaines,  fort  an- 
ciennes aussi,  celles  que  les  Thébains  ont  fini  par  s'approprier, 
ainsi  que  tant  d'autres  choses,  au  profit  de  leur  dieu  Amon. 


1.  Ch.  xcix-cxxv  (éd.  Naville,  pi.  cx-cxxxix). 

2.  Les  heures  VI  à  ix. 

3.  Voir  les  textes  de  M  livre  dans  Sharpe  aad  Bonomi,  TVie  alabaster 
cophagus  of  Oîmeneplilah  !  King  of  Egijpt  (Loiidon,  18S4).  Va- 

BMiknt«s  dans  les  hypogées  de  Séti  l,  Ramsés  III,  Ta-Ouscrt,  Ramsés  IV, 

Mitamsi's  VI,  Ramsés  VII,  Menephtah  I.  Une  traduction  de  M.  Leté- 

e  trouve  dans  les  fîecords  of  the  Past,  X,  79-134.  XII,  1-35;  voir 

Bsi  Maspero,  Les  Hi/pogées  roi/aiix,  p.  113-123. 

.  Ch.   cxxvi-CLi  \êà.  Naville,  pi.  cxl-clxxvI ;.  voirMaspero,  dans  la 

KeeuedeeReligioiia.  XV,  30M-3I0. 

5,  Les  heures  ii  et  m. 

6.  Liere  de  ce  qu'il  y  a  dans  l'Hadès,  heures  iv  et  v. 


Ici,  l'âme  du  juste  no  s't.'itabUt  plus  à,  perpétuité  dans  l'Amenti, 
elle  ne  fait  que  le  traverser;  le  soir,  quand  le  soleil  disparait 
de  l'autre  côté  de  l'horizon,  elle  monte  avec  lui  sur  sa  barque, 
s'assimilant  au  dieu,  grâce  à  des  formules  magiques,  el  peut 
ainsi  braver  sans  crainte  les  ténèbres  et  les  dangers  de  l'aul 
monde;  puis,  te  matin,  quand  le  soleil  renaît,  elle  appai 
aussi  sur  terre  et  paaso  sa  journée  où  elle  veut,  à  errer  di 
SCS  anciennes  propriétés,  à  se  reposer  sous  la  fraîcheur  de 
ses  ombrages  ;  le  soir,  il  fallait  se  remettre  sous  la  protection 
du  soleil  et  reprendre  avec  lui  sa  course  nocturne.  Telle  est 
la  doctrine  héliopolitaine  sur  la  vie  après  la  mort,  que  nous 
font  connaître  un  grand  nombre  de  chapitres  du  Uvve  des 
Morts'  et  plusieurs  stèles  funéraires'. 

De  nombreuses  tentatives  ont  été  faites  pour  réunir  en  une 
seule  toutes  ces  doctrines  si  diverses  et  faire  pour  l 'Egypte  en- 
tière un  seul  enfer.  Les  prêtres  thébains  s'en  sont  occupés.CM" 
cela  rentrait  dans  leur  programme  d'unification ,  et  lisent  com- 
posé avec  toutes  ces  données  leur  Lirre  de  ce  qu'il  y  a  rfonî 
VHadès,  le  ^||-fr  Vv  ''^  '  ^"^  ^^^  enfers  des  prin- 
cipaux dieux  des  morts  sont  ta  â  la  suite  les  uns  des  aulre$, 
séparés  seulement  par  des  portes;  la  barque  solaire  joue 
rôle  de  bac  et  amène  à  chaque  dieu  ses  fidèles  morts, 
passant  tour  à  tour  dans  les  douze  principautés',  tandis 
les  dévots  d'Amoii-Ra  ne  le  quittaient  pas.  traversaîenl 
tout  l'Hadès  sans  s'y  arrêter,  et  reparaissaient  au  matin  sur 
la  terre,  suivant  la  doctrine  héliopolitaine.  On  le  voit,  jus- 


Lienï     [ 


1.  Tout  d'abord  les  chapitres  qni  ont  rapport  k  la  sortie  pcndanl  le 
jour,  le  -^  ^k  V  : 'cach.  i-xvléd.Naville,p1.i-xv),  X"" 
(<^d.  Naville,  pi.  xxiit-xxx  ;  de  Rougiï,  Études  sur  le  Rituel  funèratrt. 
p.  36-83;  Lepsim..€l leste  Texte  des  Todlcnbuchs,^. 25-53);  lech.  uv, 
et  les  suivants  (éd.  Naville,  pi.  lxsv-lxxzvi.  Pour  monter  dans  I>  bar- 
que solaire,  voir  les  ch.  c-cii  (éd.  Naville,  pi.  cxni-cxxi),  et  pour  la 
transformation  a  de  Vùme  sur  terre,  les  ch.  lxxvi-lxxviii  (éd.  Naville, 
pi.  Lxxxviii-c)  ;  sur  ce  aajet,  voir  aussi  Legrain  ,Le  Lirre  dea  Ti-an^or- 
m^Cions, papyrus  dèniotiqiie  du  Louorc  (Paris,  18S9).  ^fl 

2.  Voir  entre  autres  les  stèles  du  Louvre,  C.  3  et  C.  55,  pabliéM  j/^Ê 
M.  Pierret  (Ëtndes  égyptologiqucs.  VIII,  p.  90  et  104).  ^^ 

3.  Dans  la  Pistis  Sophîa,  nous  retrouvons  des  traces  de  celte  di«- 
sion  de  l'Hadès,  avec  les  différentes  stations  des  enfers,  auxquelles  pré- 
sident des  éons  (fid.  Schwacze,  p.  200  et  320). 
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l  qu'après  la  mort,  les  Thèbains  voulaient  se  distinguer  des 
■■autres  Égyptiens  et  garder  la  prépondérance  et  les  privilèges 
Iqu'ils  avaient  sur  terre. 

Nous  venons  de  voir  encore  un  autre  essai  de  combinaison 

Ides  dîHérents  mythes  dans  le  Livre  des  Portes  où  nous  ne 

lyelrouvons  plus  les  enfers  de  plusieurs  dieux  différents,  mais 

1  seulement  celui  d'Osiris,  beaucoup  plus  développé.  Ce  livre 

est  conyu  à  peu  près  sur  le  même  plan  que  le  précédent  :  le 

soleil  mort  traverse  aussi  d'un  bout  k  l'autre  cet  Hadès,  dont 

les  douze  nomes  sont  séparés  les  uns  des  autres  par  des  pylônes 

monumentaux,  défendus   par  une  formidable  garnison  de 

serpents. 

Sousquelque forme qu'ellese présente,  cette  vieà  venir  avec 
ses  privilèges  et  ses  félicités  était  réservée  aux  âmes  pures,  à 
celles  qui  étaient  munies  de  tous  les  talismans  nécessaires. 
Les  autres,  beaucoup  plus  nombreuses,  périssaient  miséra- 
blement, exterminées  et  dévorées  par  les  démons  de  l'enfer. 
Aussi  la  mort  était-elle  pour  les  Égyptiens  un  objet  de 
terreur  et  le  souci  de  leur  vie'.  Ces  croyances  se  prolon- 
gèrent longtemps  encore,  jusque  dans  l'Egypte  chrétienne'. 


1,  Revillout,  Les   Affres  de   ta  mari  à^mïi  Reçue  ègi/plolagiqtie, 
|I,  t39.  11,18-64. 

2.  Serpents  lourmenUnt  lea  morts.  Amélineau.  Éludes  sur  le  Chris- 
I  tianisme  au  VU:  siècle,  p.  148-149,  Pistis  Sophia,  p.  251»,  259,  320,  etc. 
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-  Les  Origines  du  Texte. 


C'est  à  partir  de  la  XVIII*  dynastiR,  sur  les  murailles  desJ 
hypogées  des  rois,  que  nous  voyons  apparaître  le  Livre  de\ 
qu'il  y  a  dans  l'Hadès',  ce  livre  qui,  dans  les  dynasties  sui- 
vantes, sera  recopié  dans  ta  plupart  des  tombes  royales, 
passera  même  à  l'usage  des  simples  particuliers,  spécialemi 
des  prêtres  et  prétresses  d'Ammon.  qui  le  feront  écrire 
papyrus  ou  sculpter  sur  leurs  sarcophages. 

Comme  tous  les   textes  religieux  de  l'Egypte,   celui- 
remonte  probablement  à  une  haute  antiquité,  mais  Dousn' 
vons  d'autres   preuves  do  ce  fait  que  la  tradition  d'api 
laquoUe  ces  tableaux  auraient  été  exécutés  pour  la  premîèi 
fois  par  Horus,  pour  décorer  les  murailles  du  tombeau  de 
père,  la  «maison  cachée  de  l'Amenti  ».  Çk  et  là,  dans  1m 
textesdesPyramides.ontrouverait  des  formules  ayant  rapport 
à  la  course  du  soleil  dansI'Hadès.  mais  ce  n'est  qu'à  l'époque 
thébaine  qu'apparaît  notre  livre,  créé  tout  d'une  pièce,  et  qu'il 
acquiert  une  si  grande  vénération.  Il  faut  y  voir  la  main  des 
prêtres  d'Amon,  qui  —  de  mémo  que  les  rois  thébains  avaient 
réuni  l'Egypte  entière  sous  leur  sceptre  et  régnaient 
contestation  —  voulaient  que  leur  dieu  devint  le  suzerain 
tous  les  autres  dieux  des  deux  Égyptes.  Il  s'agissait  d'aboi 
de  l'imposer  comme  dieu  suprême  des  morts,  en  unifiant  les 
idées  diverses  qui  avaient  cours  dans  tout  le  pays  sur  ta  vie 
future,  ces  idées  qui  ont  toujours  eu  pour  les  Égyptiens  une, 
si  grande  importance  :  il  fallait  pour  cela  réunir  les  doctri 
funéraires  des  principaux  centres  religieux,  tes  coordonn* 


sanajM 
in« 
bolffS 
:tles~ 


1.  La  troisième  heure  de  ce  livre  publiée  d'apréa  le  tombeau  d'Aini 
nopbis  Ut,  dans  Lepsiua,  Dcnkmùler,  111,  135. 
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(^les  classer  d'uue  manière  normale,  tout  en  faisant  du  Douât 
an  grand  pays  vassal  d'Amon-Ra.  le  roi  des  dieux.  Rien 
Pli'était  préférable  pour  cela  à  une  classification  géographique 
en  reportant  dans  les  enfers  le  double  des  pays  qui  se 
trouvaient  sur  la  terre,  et  en  suivant  le  cours  nocturne  du 
soleil  de  l'Ouest  au  Nord,  puis  du  Nordàl'Est.Il  disparaissait 
dans  la  fonte  do  montagne  à  l'occident  d'Abydos.  Aussi,  il 
était  naturel  que  les  premières  contrées  qu'il  traverserait 
fussent  sous  la  dépendance  de  Kliont-Aracnti,  le  dieu  des 
morts  de  cette  ville.  Plus  au  Nord,  nous  trouvons  le  territoire 
mempliite  de  Sokaris,  puis  les  nomes  de  l'Osiris  du  Delta,  et, 
en  remontant  vers  le  Sud-Est,  ceux  du  dieu  des  morts  d'Hé- 
Lliopolis. 

■     Toutes  ces  données  anciennes  sur  les  enfers  des  différents 

^  nomes,  les  prêtres  thébains  les  soudèrent  ensemble,  et,  se 

figurant  ces  contrées  sous  un  même  plan,  les  faisant  traverser 

par  le  môme  fleuve  sur  les  bords  duquel  vit  toute  une  po- 

Ipulation  de  génies,  à  peu  prés  la  même  pour  chaque  ville, 
ils  finirent  par  élaborer  un  tout  presque  homogène.  Puis  ils 
ajoutèrent  encore,  comme  exorde  et  comme  conclusion,  deux 
domaines  calqués  sur  le  modèle  des  autres,  mais  dont  la 
population,  moins  importante,  se  ressent  un  peu  de  cette 
composition rècenteetforcée. De cettemanière,  ils  obtinrent 
l'image  d'un  Hadès  complet  que  leur  dieu  pouvait  traverser 
1  suzerain  et  où  il  préparait,  chaque  nuit,  sa  résurrection. 
C'e.st  comme  un  immense  temple,  très  long,  divisé  en  un 
certain  nombre  de  chambres  qui  se  suivent  et  ne  sont  sépa- 
rées que  par  des  portes,  temple  qui  aurait  à  chaque  extré- 
mité une  cour  extérieure,  un  pylône  faisant  encore  partie  du 
itemple  lui-même,  tout  en  étant  déjà  intimement  lié  au  monde 
«xtérieui*. 

La  tradition  voulait  que  ces  différentes  images  de  l'Hadès 
fussent  des  copies  de  celles  du  tombeau  d'Osiris  dans  l'autre 
monde;  pour  donner  plus  d'autorité  au  livre  nouveau,  on 
:  précisa  encore  ces  données,  et  l'on  indiqua  même  les  parois 
du  tombeau  sur  lesquelles  les  scènes  étaient  sculptées  :  les 
<iuatre  premières  heures  étaient  sur  le  mur  ouest,  puis  il  eu 
Tenait  deux  sur  le  mur  sud  et  deux  sur  le  mur  nord,  tandis 
que  la  muraille  orientale  était  réservée  aux  quatre  dernières. 
Comme  tous  1 
JÉauiBR.  Haii 
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Empire  OU  plus  haut  encore,  les  différentes  parties  de 
ci  ont  dû  aussi  être  écrites  à  l'origine  sans  illustrations.  Les 
tiiliieaux  datent-ils  seulement  de  l'épotjue  de  la  i^ompilatinn 
tliébaine,  ou  esistaient-ils  auparavant?  C'est  une  question  à 
laquelle  il  est  difficile  de  répondre  catégoriquement,  mais  je 
penclierais  plutôt  pour  la  dernière  liypotlièse.  en  considérant 
dans  les  légendes  des  figures  une  quantité  de  détails  qui 
paraissent  fort  anciens;  en  outre,  les  images  si  bizarres  qui 
remplissent  la  terre  do  Sokaris  paraissent  plus  vieilles  que 
les  autres  et  n'ont  certainement  pas  été  inventées  par 
nièmes  personnes. 

Peu  à  peu  le  besoin  se  fit  sentir,  spécialement  pour 
dévots  qui  n'avaient  pas  les  moyens  de  se  prot-urer  des  exem- 
plaires complets  d'un  ouvrage  si  étendu,  d'un  texte  abrégt! 
qui  leur  rendît  les  mêmes  services.  C'est  alors  qu'on  en  vint 
à  taire  une  édition  qui,  comme  l'édition  primitive,  était  sans 
figures  et  ne  contenait  que  les  principaux  renseignements 
absolument  nécessaires  pour  traverser,  sans  être  exterminé^ 
ces  contrées  souvent  inhospitalières.  On  ne  peut  guère 
mettre  que  ce  texte  abrégé  ne  soit  qu'une  reproduction 
texte  primitif,  car,  dans  ce  cas,  nous  n'aurions  pas  douze 
tios  conçues  exactement  sur  le  mémo  modèle,  comme 
■  est,  et  si  habilement  condensées  qu'elles  pai'aissent  bien 
l'œuvre  du  même  auteur.  Lesdivers  textes  primitifs  sembli 
avoir  été,  au  contraire,  beaucoup  plus  développés  et 
contenu,  outre  les  donnéesgénérales  de  t'Abrège,  un  cerl 
nombre  de  ces  phrases  qui  sont  devenues  les  légendes  de; 
sonnages  dans  l'édition  illustrée. 


Le  cadre  des  tableaux  qui  doivent  nous  retracer  la  | 
lation  de  l'autre  monde  est  fort  simple  :  c'est  un  fleuve  couIa( 
entre  ses  deux  rives.  Les  Égyptiens,  qui  ignoraient  la  pei 
pective,  ont  selon  leur  habitude  représenté,  comme  si  e 
étaient  superposées,  ces  trois  parties  qui  devraient  être  » 
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le  même  plan  :  ainsi  nous  avons,  courant  d'un  bout  h  l'autre 
des  douze  tableaux,  trois  registres:  au  milieu,  le  lleuve,  sur 
lequel  passent  la  barque  divine  et  son  cortège,  en  haut  et  en 
bas  les  deux  rives  avec  leur  population  de  génies  plus  ou 
moins  extraordinaires.  Chacun  de  ces  personnages  a  son  nom 
écrit  à  côté  de  son  image,  et  comme  presque  toujours  nous 
trouvons  plusieurs  de  ces  génies  groupés  ensemble,  au-dessus 
de  chaque  groupe  court  une  légende  expliquant  la  raison  de 
leur  présence  et  leur  rôle  dans  le  pays  qu'ils  occupent:  pour 
la  plupart  d'entre  eux,  leur  fonction  consiste  â  adresser  des 
acclamations  â  Ra,  lors  du  passage  de  sa  barque,  ou  â  exter- 
miner ses  ennemis. 

En  outre,  quelques  lignes  d'un  texte  général  précèdent  cha- 
cune des  douze  sections  ;  elles  contiennent  les  noms  de  la  con- 
trée et  de  la  porte  par  laquelle  on  y  pénètre,  celui  la  déesse 
de  l'heure  qui  guide  le  dieu  à  travers  cette  région,  ainsi  que 
rénumération  des  félicités  qui  attendent  le  mort  bien  instruit. 
Elles  remplissent  trois  ou  quatre  colonnes  d'hiéroglyphes 
ainsi  qu'une  ligne  horizontale  qui  court  au-dessus  du  registre 
supérieur.  C'est  ce  texte  que  nous  retrouverons,  à  peu  près 
dans  les  mêmes  termes,  quelquefois  un  peu  plus  développé, 
dans  l'Abrégé. 

Examinons  maintenant  le  contenu  des  différents  domaines 
de  la  nuit,  quitte  à  y  revenir  avec  plus  de  détails  en  étudiant 
chaque  heure  séparément.  La  première  heure  n'est,  comme 
nous  l'avons  dit,  qu'un  propylone  de  l'Hadès,  un  corps  de 
garde  où  le  soleil  change  de  forme  et  d'équipage;  ce  n'est 
qu'après  ce  canton  que  commencent  les  enfers  proprement 
dits,  avec  le  territoire  d'Osiris  Kliont-Amenti,  la  résidence 
de  ses  fidèles  dans  la  deuxième  heure,  la  retraite  du  dieu  lui- 
môme  dans  la  troisième.  Puis  vient  le  déîiert  de  Sokaris,  la 
contrée  sablonneuse  et  obscure,  ces  deux  nomes  peuplés  de 
serpents,  où  se  trouve  la  caverne  du  dieu  de  Saqqarah  (qua- 
trième et  cinquième  heures);  ensuite,  ce  aontlea  quatre  régions 
consacrées  â  l'Osiris  du  Delta,  avec  la  demeure  des  mânes 
dans  la  sixième  heure,  les  quatre  tombeaux  d'Osiris  et  le 
terrible  Apophis  dans  la  septième  r la  huitième  contient  les 
sépulcres  des  grands  dieux  et  la  neuvième  est  de  nouveau 
consacrée  aux  mânes.  Enfin,  après  les  deux  heures  qui  cor- 
k  respondent  sur  terre  à  VAgaril  (la  nécropole  d'Héliopolis), 
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consacrées,  l'une  à  l'eau,  l'autre  au  feu,  vient  la  cour  finale^ 
le  ventie  de  Noiiït  où  Kliepia  va  remplacer  Afou  et  monU 
sur  sa  barc|ue  pour  renaître  â  l'horizon  oriental  du  ciel. 


-  LA  BARQUE  SOLAIRE 


De  nuit  comme  de  jour,  la  route  du  soleil  est  le  Nou,  le 
grand  fleuve  céleste,  aussi  Ra  est-il  le  plus  souvent  représenté 
debout  au  milieu  d'une  barque  qui  subit  aux  divers  moments 
de  sa  course  certaines  modifications. 

Pendant  la  Joui-néo.  nous  voyons  le  soleil  montant  tour  à 
tour  deux  barques,  l'une  le  matin,  la  barque  JAnS  .  l'autre 
pendant  l'après-midi,  qui  se  distingue  de  la  précédente  en 
ce  qu'elle  est  garnie  à  sa  proue  d'un  grand  tapis  â  franges, 
et  qui  porte  le  nom  de  1  imS'.  Du  reste  les  Égyptiens 
semblent  avoir  souvent  confondu  les  noms  de  ces  deux  bar- 
ques, car,  si  en  général,  comme  dans  le  Li'pre  de  V Am-Douat 
et  la  plupart  des  autres  textes  religieux,  Madit  est  la  barque 
du  soleil  levant  et  Sektit  celle  du  soleil  couchant,  nous 
trouvons  aussi  des  exemples  du  contraire";  dans  ce  cas, 
n'est  que  lenom  qui  change,  mais  la  forme  de  la  barque: 
ta  même. 

A  l'entrée  des  enfers,  dans  la  première  heure  de  la  nuil 
le  soleil,  déjà  mort,  a  revêtu  sa  forme  nocturne  de  dieu  t 
tôte  de  bélier  et  son  nom  à'Afou  (ûppp.  les  chairs),  mait' 
sa  barque  est  encore  celle  du  soir,  la  Sektit,  ornée  de 
grand  tapis.  Ce  n'est  que  quand  les  cynocéphales  lui  ont. 
ouvert  les  portes  de  l'Hadès  et  qu'elle  a  traversé  cette  contrée 
transitoire  du  crépuscule,  que  nous  la  voyons  sous  sa  forme 
nocturne,  toute  simple,  sans  aucun  ornement.  Au  milieu  est 
ime  petite  cabine  en  bois,  très  légère,  ayant  la  forme  d'un 
naos  au  centre  duquel  se  tient  Afou,  son  disque  solaîro  sur 
la  t?te  et  son  sceptre  à  la  main.  A  partir  de  la  septième 


1.  Voir  Lanzone,   Dizioniirio  di  Milolo^ia 
pi.  CI..  ^ 

2.  VoirBriigicli,  Dicl.,  p.  601-602,  au  mot 


.  sepuome      | 
1116,4^1 

.  et  p.  1327.  ~ 
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[heure,  le  naos  disparaît:  il  est  remplacé  par  le  serpent  Jl/eAen 
bqui  abrite  le  dieu  sous  ses  replis  et  le  protège  dans  sa  trans- 
I  formation.  Un  autre  changement  dans  la  barque  est  celui  qui 
■  se  produit  dans  ia  f[uatrièmo  et  la  cinquième  heure,  où,  pour 
I  pouvoir  avancer  sur  les  sables  de  ee  désert,  elle  devient,  tout 
T  en  gardant  sa  forme  générale,  un  serpent  à  deux  têtes. 


Autour  du  dieu,  toute  une  série  de  génies  remplissent  la 
barque.  Devant  la  cabine,  c'est  \a patronne  de  la  barque, 
linS.  dont  la  fonction,  parmi  tous  ces  pilotes,  est  celle 
qui  est  indiquée  pour  les  douze  déesse.?  qui  se  trouvent 
réunies  dans  la  première  heure  et  qui  reparaissent  chacune  à 
son  tour  dans  les  principautés  infernales  :  c'est  l' n  heure  de 
la  nuit  (jui  guide  ce  dieu  grand  dans  celle  contrée  ».  Devant 
elle,  une  forme  d' Anubis  \/  îçi ,  secondé  par  ^^' ,  le  dieu 
savant,  observe  le  lerrain,  les  détours  du  fleuve,  les  bancs 
de  sable,  A  la  poupe  se  tiennent  d'autres  génies  ^.  o 
le  crieur  qui  transmet  au  timonier  les  indications  d'Ounp- 
ouaitou,  pins[_j[j,  m  ,  8  ^  et  enfin  >^  ,  tous  ayant  le 
rftle  de  pilotes,  sauf  peut-être  le  double  de  Schou,  dieu 
solaire  qui  accompagne  le  cadavre  de  Ra. 

Au  Livre  des  Portes,  cet  équipage  est  considérablement 
réduit,  et  autour  du  dieu,  toujours  enveloppé  de  diverses 
Manières  par  les  replis  de  Melien,  nous  ne  trouvons  plusqu'un 


pilote  à  l'avant  et  un  à  l'arrière,  . 


âet 


ù\- 


Outre  le  dieu  et  son  équipage,  la  barque  portait  encore  un 
^rand  nombre  de  passagers:  cette  fois-ci.  ce  ne  sont  plus  des 


1,  Sur  les  dieux  HonclSa,  voir  Brugsoh,  Rciùjio".  und  Mytholor/ic, 
;  218-219. 
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êtres  divins,  mais  des  morts,  des  dévots  d'Amon  qui,  w 
mettant  sous  sa  protection  pendant  la  nuit  et  s'assimilant  j 
lui,  prenaient  pari  à  ses  piirôgrinalions  nocturnes,  pour  pou- 
voir reparaître  sur  la  terre  avec  lui  au  matin.  D'autres  morU 
avaientencore  droit  au  passade  sur  la  barque  divine;  c'ëtaîenl 
les  fidèles  des'autresdieux  qui  pour  se  rendre  dans  la  demeure 
de  celui  qu'ils  avaient  adoré  pendant  leur  vie  et  auquel  ils 
devaient  se  réunir  après  la  mort,  étaient  recueillis  par  le 
grand  dieu  et  amenés  par  lui  à  destination  sans  avoir  couru 
de  dangers.  Ici  la  barque  solaire  joue  le  rôle  du  bac  .^f  %^ 
^ryî  du  Licre  des  Morts'. 

C  —  LES  HEURES  DE  LA  NUIT 

Pans  lu  barque  do  Ra,  pendant  la  nuit  comme  pendani  le 
jour,  nous  trouvons,  outre  l'équipage  qui  rest<.'  toujours  le 
même,  une  divinitéqui  cliange  avec  chaque  nouvelle  contrée 
du  ciel  ou  do  l'IIadil-s.  C'est  la  divinité  de  l'heure,  ou  auin 
ment  nommée,  la         itnS.  lapatronnedelabarque,  la  dé 
pilote,  prot^ictrice  du  soleil,  qui  connaît  à  fond  les  obstacM 
du  domaine  auquel  elle  est  préposée  et  guide  le  dieu  dans  I 
bon  chemin.  On  conçoit  que  pendant  la  nuit,  dans  les  daA 
gereuses  provinces  du  Douât,  ces  déesses  aient  acquis  nil 
importance  toute  particulière,  et  qu'il  ait  été  nécessaire  | 
l'Égyptien  qui  voulait  affronter  les  périls  de  l'Hadès,  de  I 
connaître  et  de  se  ménager  leur  protection:  aussi  ne  doit-i 
pas  être  étonné  de  trouver  leurs  noms  tout  au  long,  comme 
une  chose  des  plus  importantes,  à  la  fin  de  chaque  divi  " 
du  Liere  de  ce  qui  est  dans  l'Hadès,  et  même  dans  le  texla^ 
abrégé.  Ces  noms  sont  ici  les  suivants: 


^'&^!w: 


'^é\. 


'M* 


iUh 


1.  Ed.Navillc.pLi; 
p.  304. 


;ii;  Masporo,  dans  la  Renie  des  Religions,  XV, 
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l'ijadès 

.k 

ii^^fl^^* 

D 

M-x-^^-y^ 

A 

II* 

A 

^^^rip^fi 

^°' 

>. 

'\m\^* 

Cl  Cl 

fli^^^u-^-* 

m 

-m^-^^-- 

■r, 

'!>* 

Ctt:]  A 
>lll 
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Il  existe  encore  d'autres  textes  religieux  ou  funéraires  où 
Jes  noms  des  heures  de  la  nuit  sont  mentionnes,  et  quelquefois 
mis  en  parallèle  avec  ceux  des  heures  du  jour;  ils  accom- 
pagnent des  images  de  divinités,  la  plupart  du  temps  sous  la 
(orme  de  déesses,  la  tôle  surmontée  d'une  étoile,  quelquefois 
aussi  figurées  par  dps  personnages  armés,  à  têtes  de  différents 
animaux.  Nulle  part  nous  ne  retrouvons  les  mêmes  noms  que 
^ans  leLâv"erfe/'/^af/é.t,(juelques-unss'en  rapprochent  jus- 
qu'à un  certain  pninl,  mais  la  ]>lupart  sont  entièrement 
'4tllérents'  : 


/oir  Mariette.  Ûc/i./^rn/i,  111,  24.  \1.  M.  UMiotle.  Monumcnl^ 
,  pi.  xLVi.  .Xfoiiiimonti  de  ie'/rfc  [m' partie,  M.  13,  pi.  v-vi).  On 
tetronve  aussi  les  Qoma  de  ces  déesses  sur  les  platonds,  encore  inédits 
s  la  salle  by postjle  du  temple  de  Kom-Omboa. 
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»^«^* 


9 

Js^' — -* 

12 


;â>i 


Tous  ces  noms  se  retrouvent,  avec  de  légères  variante! 
mais  alternent  souvent  entre  eux.  Les  textes  qui  nous  lesoi 
fournis  appartiennent  aux  époques  salte  et  ptolèmalque.  i 
sont  par  conséquent  bien  postérieurs  au  Ldcredel' Am-Douoi 


D- 


LES   TEXTES 


De  cet  immense  yuitle  des  enfers,  un  assez  grand  nombre 
d'exemplaires  sont  parvenus  jusqu'à  nous,  en  général  bien 
conservés.  A  partir  des  commencements  du  Nouvel -Empire, 
à  Thèbes,  jusqu'à  la  période  saite,  nous  les  trouvons  sculptés 
ou  peints  sur  les  parois  des  tombeaux  des  rois,  gravés  surde^. 
sarcopbages  ou  écrits  sur  papyrus. 

Les  Hypogées  royatix.  —  C'est  dans  ces  spl en dides tombes 
où  les  rois  de  Tlièbes  se  préparaient  de  leur  vivant  des  de- 
meures éternelles  que  nous  trouvons  les  textes  de  notre  livre 
exécutés  avec  le  plus  de  soin.  Quelques-uns  voulaient  av 
autour  de  leur  momie  un  teste  tout  à  fait  complet,  leur 
connaître  toutes   les  parties  des  enfers:  c'est  le  cas  poi 
Séti  I"'.  gi-àee  auquel  nous  avons  non  seulement  lea 
heures  de  l'édition  illustrée,  mais  encore  les  six  preraièi 
de  l'Abrégé';  ce  sont  ces  tableaux,  les  plus  soignés  que 
possédions,  qui  devront  servir  de  base  à  toute  édition  critîqi 
du  Liore  de  l'Am-Doual.  Le  tombeau  de  Ramsès  IV  coi 
tient  aussi  les  onze  premières  beures'. 

D'autres  rois,  qui  probablement  disposaient  de  moins 

1.  Publié  par  Lefébure,  Le  Tombeau  de  Séti  /",  Kpart.,  pi,  xui-xu 
II,  pi,  xv-xxvi;  IV,  xxiv-xsxv,  xxxix-xL.etdans  ChampolUon,  A'ofrVa 

deacriptices,  I,  436-440,  758.769,  777-791,  798-802. 

2.  Lefébure,  Hypogia  roi/aux,  II,  p.  63-70. 
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place,  se  sont  contentés  de  quelques  heures,  celles  qui  appar- 
tenaient aux  dieux  des  morts  pour  lesquels  ils  avaient  le  plus 
de  vénération.  Ainsi  le  tombeau  de  Setnecht  nous  doime  lo 
domaine  de  l'Osiris  du  Delta',  celui  de  Séti  II  les  territoires 
de  Khont-Amonti  et  de  SokarisV  Ménephtab  I-"  a  fait 
sculpter  les  nomes  dés  dieux  dos  morts  de  Memphis  et 
d'iléliopolis',  et  Ramsés  IX  s'est  contenté  de  ceux  de  Khont- 
Amenti'. 

Aucun  de  ces  tombeaux  n'est  publié  complètement'.  Quant 
»ux  tombeaux  des  simples  particuliers,  il  n'en  existe  pas,  à 
ma  connaissance,  sur  lesquels  on  retrouve  des  textes  de  cette 
nature. 

Pas  plus  dans  les  tableaux  des  hypogées,  même  les  plus 
complets,  que  dans  ceux  des  sarcophages,  nous  ne  retrouvons 
des  traces  de  la  douzième  heure  de  la  nuit,  pour  une  raison 
que  j'essayerai  d'expliquer  en  passant  en  revue  les  figures  de 
cette  contrée. 

Lea  Sarcophages.  —  A  partir  de  l'époque  salte,  de  simples 
particuliers,  en  général  des  prêtres,  commencent  à  faire 
graver  sur  leurs  sarcophages  les  représentations  des  scènes 
de  l'autre  monde.  Le  seul  que  je  connaisse,  antérieur  à  la 
XXVI'  dynastie,  est  le  beau  sarcophage  en  granit  rose  de 
Bamsès  III,  conservé  actuellement  au  Louvre,  sur  lequel 
se  trouvent  les  tableaux  de  la  septième  et  de  la  huitième 
heure. 

Un  autre  sarcophage  royal,  beaucoup  plus  récent,  est  celui 
de  Necianébo  I",  publié  dans  le  grand  ouvrage  de  la  Com- 
mission d'Egypte*.  Il  contient  les  trois  premières  heures, 
puis  la  sixième,  la  huitième  et  la  neuvième. 

Le  Louvre  possède  encore  doux  sarcophages  semblables  à 
ce  dernier,  dont  l'un  contient  les  figures  des  onze  heures 
presque  sans  légendes,  rangées  sur  six  registres  au  lieu  de 

1.  Les  heures  vi  à  ix.  LeHbure,  Hi/pogécs  roi/aux,  II,  p.  137-138, 

2.  Heures  11  et  m,  ivelv.  Lotéb^te,  H'/pagées  ro^aujj 11,  p.  149-150. 

3.  Meures  iv  et  v,  x  ot  xi.  Lefébure,  Hypogées  roi/aux.  II.  p  4(M1. 

4.  Heures  n  et  m.  Lefébure,  Hi/por/ùcs  roj/aux,  II,  p.  20-24. 

5.  A  cette  énumération  il  (aut  ajouter  te  tombeau  d'Aménophis  lll, 
dont  le  texte  très  complet  autrefois  est  devenu  illisible.  La  m'  heure  est 
publiée  daus  Lepsius,  Denlunàlar,  111,  pi.  cxxxv. 

6.  DcicripUon  de  l'Egypte,  Aatiquitéd,  V,  pi.  xl-xli. 
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trois'.  L'autre,  beaucoup  plus  soigne  et  de  la  meilleure  6poqi 

siille,  a  été  fait  au  nom  du  prôtie       j  ^  ,  ot  publie 

Sharpe". 

Au  Musée  de  Berlinso  trouvent  deux  sarcophages  deporiin 

salte  qui  proviennent  do  ta  collection  Drovetti.  Lf  premier' 
^  .  ^ 


contenait  la  momie  du 


'ir 


-\ 


in 


Il  renferme  les  onze  heures  au  complet,  tandis  que  I  autru 
contient  les  mêmes  textes,  mais  gravés  sans  ordre.  Ce  dernier 
appartenait  â  un  général  Nectanébo,  petit-neveu  par  sa  mère  _ 
du  roi  Nectanêbo  IV. 


1.  De  Rougé,   Caialo.jue  des  AntiijuUcs  éijijpUennes  du  Loutn^ 
p.  181-1H2, 

2.  De  Rougé,  Catalogue  desAnti/iiiUé8,p.  179-181.  Sharpe,  E^i/plild 
Inscription*,  II,  pi.  i-xsiv. 

3.  lavenlaire  n"  49.  Je  dois  ces  renseignement»,  pour  ce  sarcophag 
eomme  pour  le  suivant,  à  M.  le  D'  Schafcr. 

4.  Inventaire  n"  7.  Voici  les  titres  et  la  génil-alogie  de  ce  pereonnap:" 


u 


mimt 


%?^n'3.Mm- 


r^SSÎiP!- 

Ainsi  nous  aurions  le  tableau  généalogique 
Le  général  Tt-o; 

't-kapi  Ncclanéba  U 

—  le  général  Pctamoi 


Les  Papyrus.  — Chaqueiiiuaée  égyptien  d'Europe  contient 
au  moins  une  douzaine  détestes  del'Am-Douat  wui' papyrus. 
Je  n'ai  malheureusement  pas  pu  los  étudier  tous  ;  de  ceux  que 
je  connais,  je  ne  citerai  que  les  plus  complets  et  passerai  sous 
silence  les  nombreux  exemplaires  qui  alignent  au  hasard  sur 
:Bn  ou  deux  registres  quelques  figures,  sans  ordre  et  presque 
sans  texte.  Dans  aucun  de  tous  ces  papyrus,  même  les  plus 
.complots,  nous  ne  trouvons  représent(5es  d'autres  heures  que 
les  quatre  dernières,  accompagnées  parfois  du  texte  abrégé 
de  quelques-unes  des  autres. 

Pour  commencer  par  les  manuscrits  publies,  il  faut  citer 
d'abord  celui  de  Turin,  publié  on  fac-similé  par  M.  Lanzone'. 
Un  autre  qui  contient  aussi  les  quatre  derniiTes  heures  est  le 
papyru.s  du  Louvre  n"  3071,  traduit  d'abord  par  M.  Devéria 
et  publié,  avec  la  même  traduction,  par  M.  Pierret".  Quel- 
ques autres  papyrus,  beaucoup  moins  importants,  ont  encore 
été  publiés  en  fac-similé'. 

L'n  texte  peut-être  plus  complet  encore  et  plus  soigné  que 
ceux  du  Louvre  et  de  Turin  est  le  papyrus  de  Leyde  T.  71. 
Au  mêmeMusée.lepapyrusT,  72,  d'un  format  plus  grand  et 
d'un  dessin  plus  fin,  no  contient  «lue  les  heures  X-XU.  Le 
pjipyrus  de  Berlin  n"  3001 .  un  des  plus  corrects  que  nous  ayons 
pour  le  texte  abrégé,  donne  les  heures  IX-XetXII.  mais  avec 
des  légendes  fort  raccourcies.  Un  autre  papyrus  de  ce  même 
Musée  (n"  3005)  qui  a  été  fait  pour  le  fils  du  propriétaire  du 
précédent  manuscrit,  est,  avec  ses  vignettes  coloriées,  le  plus 
bel  exemplaire  que  je  connaisse'  ;  malheureusement  le  texte 

1.  Lanzone,  Le  Domicile  des  Esprits,  2  p.,  11  pi.  Paris,  Vieweg.  1870. 

2.  Devéria,  Catalogue  des  Manuscrits  égyptiens  du  Miuùe  du 
Lourre,  p.  15-48.  Pierrat,  Études  ùgyptohgiijues,  II,  p.  103-148. 

3.  Mariette,  Papyrus  de  Boulaq,  t.  II,  n"  9, 
Vivant-Denon,  Voyage,  pi.  cxïxvii. 

Description  de  l'Ëgijptc,  Ant.,  V,  pi.  xliv.  (Pap.  Louvra  3288). 
Monuments  du  Musée  de  Lci/de.  III'  pari.  (Pap.  n'IG  et  77). 

4.  Le  noni  et  le  titredace  personnage  sont  lesauîvanl.s  dans  ce  papyrus: 

.    Cet  Araeoliotep  est   oelui  dont  la   BibliotlJèque 


K 
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en  est  souvent  défectueux;  il  contient  les  heures  bel 
|>o]itaines,  X  et  XI.  Pour  les  lieures  IX  et  X,  on  peut  en-  ' 
core  citer  le  papyrus  n''3119  du  Louvre.  Quant  ii  la  douzième 
heure,  elle  se  trouve  sur  le  plus  grand  nombre  des  papynu, 
mais  rarement  complète. 


3.  —  L'Édition  abrégée. 
A  —  PLAN 

Fort  peu  d'exemplaires  de  cette  édition  nous  sout  parvei 
complets:  à  ma  connaissance,  seuls  les  papyrus  de  BerliuM 
n"  300Ï  et  de  Leyde  T.  71  contiennent  le  texte  abrégé  at<l 
entier;  d'autres,  ceux  du  Louvre  n°  3071  et  de  Turin,  (SiT 
donnent  plus  de  la  moitié,  les  sept  premières  heures,  de  menu  I 
que  le  tombeau  de  Sêti  I",  le  seul  exemplaire  monumental  I 
que  nous  possédions. 

Ce  texte  est  disposé  en  colonnes  verticales,  remplies  d'hié- 
roglyphes rétrogrades  rouges  etnnirs,  les  changements  dencrel 
indiquant  en  général  la  place  où  dans  nos  écritures  raodernej 
se  trouveraient  des  alinéas.  Le  plus  souvent,  les  biéroglypboa 
couvrent  ces  colonnes  du  haut  en  bas,  d'autres  fois  ils  n'en 
occupent  qu'une  partie  plus  ou  moins  longue,  et  coupent  ain»! 
les  phrases  d'une  manière  plus  nette'. 

Apres  un  court  préambule  qui  contient  la  mention  de  l'ar 
rivée  du  dieu  dans  un  des  cercles  de  l'Hadès  et  des  partilei 


Nationale  possède  les  cercueils.  {Voir  Ledrain,  Monuments  égi/plienadt} 
la  Bibl.  Nat.,  pi.   [,xii-L\vii,  et  Chassinat  dana  Recueil  de  Traraur, 
XIV,  p.    11.)    Dans  la  mfme   collection   du  Cabinet  des    Médailles, 
M.    G.  Legrain  me  signale  deux  statuettes  funéraires  en  émail   bleu 


(n"  ■ 


2  et  788)  dont  l'une  porte  l'inscriptioi 


suivante: 


r^t 


u\. 


donc  le  (ils  du  personnage  dont  les  statuettes  funéraires  sont  anasi  1 
Cabinet  des  Médailles  (n"  779-781  ;  923),  et  par  conséquent  du  propriétalMl 
du  papyrus  de  Berlin  3i)01.  (Voir  plus  bas,  p.  30.) 
1.  Par  exemple  le  papyrus  de  Berlin  3001,  (Voir  les  planclies.) 
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magiques  qu'il  adresse  aux  liabitants  de  cette  contrée,  vient 
pour  chaque  licure  le  nom  de  la  porte  par  la(]uelle  le  dieu  y 
entre,  puis  celui  du  nome  lui-même:  à  ce  dernier  est 
adjointe  on  général  une  phrase  qui  tut  sert  d'apposition  et  dit 
en  plus  ou  moins  de  mots  les  particularités  de  la  cité  en 
question.  Parfois  aussi,  on  y  ajoute  le  nom  collectif  des  dieux 
qui  s'y  trouvent.  Ensuite  vient  l'énumération  des  félicités  ré- 
servées aux  bienheureux  qui  nomment  tous  ces  lieux 
et  tous  ces  génies  et  qui  ont  fait  copier  à  leur  usage 
ces  tableaux  extraordinaires,  composés  autrefois,  selon  la 
tradition,  par  Horus,  pour  décorer  le  tombeau  de  son  père,  la 
maison  cachée  de  l'Amenti:  ces  privilèges  sont  de  double 
nature  et  concernent  aussi  bien  la  vie  du  double  dans  la 
tombe  que  la  vie  de  l'àme  qui  peut,  quand  elle  est  suflisam- 
ment  instruite,  traverser  pendant  la  nuit  l'Hadèssur  la  barque 
du  soleil  et  se  promener  sur  la  terre  pendant  le  jour.  Le  nom 
de  la  déesse  de  la  nuit  qui  pilote  le  dieu  dans  la  contrée  en 
I    question,  termine  le  texte. 

■  Tel  est  le  plan  général  de  chacune  des  douze  divisions  de 
H  l'Abrégé,  qui  ne  s'en  écartent,  les  unes  ou  les  autres,  que 

■  par  de  très  légères  divergences. 

1.  Papyrus  Berlin  3001 .  —  Ce  papyrus,  un  des  plus  com- 
plets que  nous  possédions,  est  sans  contredit  le  plus  grand: 
il  mesure  T^ÔG  do  long  sur  0^33  de  haut;  il  est  fort  bien 
Lconservé,  Après  les  neuvième,  dixième  et  douzième  heures 
Bque  nous  présente  la  version  illustrée,  nous  avons  en  175  co- 
ïts douze  heures  de  l'Abrégé,  et  enfin  uo   grand 
tableau,  unique  dans  les  exemplaires  du  Livre  de  l'Am- 
MDouat,  représentant  le  jugement  du  mort  :  son  cœur  est  pesé 
aparAnubis  dans  une  grande  balance  en  face  des  deux  déesses 
Màat;  derrière  le  mort  agenouillé  attendant  son  arrêt,  est 
croupie  l'hippopotame  femelle,  l'accusatrice.  Dans  un  autre 
Eèoin  du  tableau,  le  bassin  de  purification,  rempli  de  feu  et 
Janqué  de  quatre  cynocéphales.  Cette  vignette  est  empruntée 
1  chapitre  cxxv  du  Livre  des  Morts,  dans  les  variantes 
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plus  OU  moins  dëvcloppëe'. 
Dt  le  c 


(lu 


duquel  nous  la  retrouv 

l'autre  extrémité  du  papyrus,  avant  le  commencement 
texte  illustré,  une  autre  figure  représente  Osiris-Kliont- 
Amenti,  sous  la  forme  d'une  momie  couronnée  du  diadème 
de  la  Haute-Egypte  ;  ses  deux  bras  saillants  sont  enveloppés 

d'une  étofîe  à  ramages;  il  tient  le  fouet  et  le  pedum.      

Ce  papyrus  est  au  nom  du  ^_^  ^  ^    ^    ^ fj  1  q 

^\  ' — 1^  ifr  .  Au  sujet  de  ce  personnage,  mon  acB 
M,  Legrain,  qui  prépare  un  Catalogue  complet  des  antiquité 
égyptiennes  du  Cabinet  des  médailles,  m'a  communiqué  1(1 
inscriptions  de  trois  statuettes  fuiK'niircs  de  feltecollectiocf 
inscriptions  ainsUonçuos:  P'i\|^^(|fèl[]n    ,1) 

v\  ' 1^7  ¥         '.  Ces  statuettes,  qui  paraissent  bien  ad 

partenir  nu  même  individu,  ont  été  trouvées  avec  celw 
d'autres  personnages  de  la  même  famille'  :  elles  sont  en  éma^ 
bleu  avec  repeints  noirs,  en  tout  semblables  pour  la  fora 
l'aspect  et  les  procédés  de  fabrication  à  celles  qui  proviennei 
de  la  trouvaille  de  Déirel-Babari.  Cela  uous  reporterait  do| 
au  plus  tard  vers  la  XXI"  dynastie,  époque  qui  correspoH 
asseK  bien  au  genre  d'écriture  de  notre  papyru 

Nous  avons  ici  affaire  k  un  des  textes  les  plus  complets  4 
l'Abrégé  du  Livre  de  ce  qu'il  y  a  dans  l'Hadés,  et  c'est  cotn 
que  j'ai  pris  comme  base  de  ce  travail.  Comme  orthograplM 
il  est  souvent  plus  correct  que  les  autres,  et  se  rapproche  fl 
cela  de  la  version  du  tombeau  de  Séti  I".  A  deux  endroïlj 


1.  Todlenbueh,  éd.  Navîlle,  pi.  cxxxvt;  la  vignette  q aï  serapproi 
le  plus  delà  nôtre  est  celle  du  pap.  P.  &, quoiqu'elle  ne  donne  nt  I'AquII 
ni  l'hippopotame  qui  ae  reUouvent  dans  les  autres.    Pour  le  bassina 
feu,  voir  pi.  cxxxviii. 

2.  Les  n-  779-781.  Une  autre,  le  n*  933,  ne  porte  que  le  nom  d"B 
remltheb, 

3.  £,(■  Lierc  des  Morts,  n'  VI,  du  Musée  de  Leyde,  parait  aussi  avoir 
appartenu  k  ce  mSine  personnage. 

4.  Entre  autres  son  fila  Ameuhotep  que  nous  connaiBsons  déjà  parle 
papyrus  Berlin  3005(v.  p.  27,  note  4)  ot  par  son  sarcopha^.  conserrt 
également  â  la  Bibliothèque  Nationale.  —  Les  statUL'ltes  riinéraira  eo 
question  doivent  avoir  été  rapportées  d'Égypto  par  CaîUaud. 
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■seulement,  dans  la  septième  et  dans  la  neuvième  lieure,  le 
ribe  a  omis  quelques  lignes  qui ,  gn\ce  aux  variantes, 
i'peuvent  être  facilement  reconstituées. 

2.  Papyrus  Leyde  T.  7^'.— Ce  manuscrit  inédit,  lui  aussi, 
fteet  peut-être  plus  complet  que  celui  de  Berlin.  Il  mesure 
[A^GO  sur  une  hauteur  de  0'"24.  Il  est  anonyme,  mais  ne 

paléograpliiquement,  se  placer  beaucoup  plus  tjird  que 
Jle  papyrus  de  Berlin,  ni  que  celui  de  Turin,  avec  lequel  il  u 
Pencore d'autres  points  de  ressemijlancc. 

Tout  d'abord  nous  avons  ici  les  (|uatre  dernières  heures  de 
la  nuit,  illustrées,  dans  un  texte  très  développé  et  très  com- 
plet; puis  viennent  119  colonnes  contenant  l'Abrégé  tflut 
entier,  sans  aucune  omission,  écrit  alternativement  en  noir 
et  en  rouge,  comme  d'habitude;  il  remplit  les  colonnes  du 
haut  en  bas,  de  même  que  le  papyrus  de  Turin,  Les  hiéro- 
glyphes sont  de  la  même  facture  que  ceux  des  autres  ma- 
nuscrits, mais  légèrement  plus  petits. 

Ce  texte  important  a  été  mis  à  ma  disposition,  avec 
beaucoup  de  complaisance,  ainsi  que  les  autres  papyrus  du 
Musée  de  Leyde,  par  le  directeur  et  le  conservateur,  et  je 
tiens  à  leur  témoigner  ici  ma  reconnaissance. 

3.  Papyrus  Louvre  3071.  —  C'est  ce  texte  qui  le  premier 
a  été  l'objet  d'une  étude  sérieuse  de  la  part  de  M.  Devéria, 

iqui  en  publia  une  traduction  complète*.  Cette  traduction, 
leproduilepar  M.  Pierret,  dans  son  édition  de  ce  papyrus", 
)st  imprégnée  des  idées  mystiques  qu'un  se  faisait  à  cette 
Cloque  sur  la  religion  de  l'Egypte. 

Ce  papyrus,  encadré  et  exposé  dans  la  salle  funéraire  du 
klusée  du  Louvre,  ressemble  comme  facture  au  papyrus  de 
lerlin.  Il  renferme  les  quatre  dernières  heures,  illustrées,  et 
tetj  sept  premières  de  l'Abrégé.  Il  ne  nous  donne  pas  le  nom 
e  celui  pour  lequel  il  a  été  écrit. 

4.  Papyrus  Turin.  —  Le  seul  manuscrit  important  de 
Blette  catégorie  qui  ait  été  jusqu'ici  publié  en  fac-similé  est 

selui  du  Musée  de  Turin.  M .  Lanzone  en  a  donné  en  1879  une 


1,  I.,eemati3,  Catalogua  du  Musée  é'juplion  de  Leijde,  p.  Ki3-255. 
■  %.  Devéria,  Catalo'juedesManHBcrilm'gi/pticiisdiiMusùailuLouci 
.  Î&48. 
(  3.  Pierrel,  Études  ègijptologiqueB,  11,  p,  103-148. 
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('(iition  sous  le  titre  de:  Le  Domicile  des  Esprits'.  II  contiw 
les  quatre  dernières  heures  de  la  nuit  dans  l'édition  illustré 
puis,  dans  les  97  rolonnes  de  l'Abrégé,  un  teste  qui  s 
avant  la  dernière  phrase  de  la  septième  heure.  Ce  papyrui 
(|ui  a  beaucoup  de  rapports  avec  celui  de  Leyde  (T.  71),  li4 
est  cependant  inférieur  au  point  de  vue  de  l'orthographe  fl 
dénote  plus  de  négligence  de  la  part  du  scribe.  II  est  an* 
nyme  et  mesure  4"03  sur  0'"25. 

5.  Tombeau  de  Séti  I"'.  —  Seul  de  tous  les  textes  raonip 
mentaux, l'hypogéedeSéti  I"nousoiîre,  à  côté  d'une  éditiM 
il  lustrée  très  complète  jusqu'à  la  onzième  heure,  lecommeoct 
ment  de  la  version  abrégée,  qui  s'arrête  brusquement,  faute  di 
place,  au  milieu  de  la  première  phrase  de  la  septième  heure*. 

Dans  ces  213  petites  colonnes,  nous  avons  un  texte  très 
soigné  et  très  correct,  qui  se  rapproche  surtout,  pour  l'ortho- 
graphe, du  papyrus  de  Berlin  n"  3001. 

6.  Les  autres  textes.  — Parmiles  variantesquenousavoï 
encore  de  l'édition  abrégée  de  notre  livre,  il  faut  citer  told 
d'abord  le  grand  papyrus  de  Leyde  T.  7S',  qui  nous  dom 
les  quatre  premières  heures  de  la  nuit,  puis  celui  du  Louert 
n"  3119',  qui  en  a  trois.  Pour  la  première  heure  seule,  douJ 
avons  encore  les  papyrus  du  Louvre  n°  3109  et  entrée  34ôl*à 
Quant  au  papyrus  de  Leyde  T.  IV,  il  contient  bien  les  t 
premières  heures,  mais  il  est  dilficile  de  s'en  servir,  vu  \ 
désordre  qui  règne  dans  sa  composition  et  le  manque  de  suiM 
avec  lequel  ses  phrases  se  succèdent. 

C  —  CRITIQUE  DES  TEXTES 

En  comparant  entre  elles  les  différentes  versions  que  noul 
avons  do  l'Am-Douat  abrégé,  nous  pouvons  constater  u 
grande  ressemblance  :  les  nombreuses  variantes  ne  sont  guère 
que  de  nature  orthographique  ou  phonétique.  Quelquefois  un 


1.  2  pages,  XI  planches.  Paria,  Vieweg. 

2.  Lefébure,  Tombeau  de  Séti  I",  tv  part.,  pi.  \x\w-xxxv. 

3.  Leenians,  Catalogue  du  Musée  de  Leyde,  p.  255. 

4.  Devéria,  Catalogue  des  Manuscrits,  p.  44. 

5.  Devéria,  Catalogue  des  Manuscrits,  p.  39  et  40. 

6.  Publié  dans  la  III'  partie  des  Monuments  cgi/pticns  de  Leyde. 
Voir  Leemans,  Catalogue,  p.  257. 
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fapyrusomet  une  phrase  ou  un  mot,  mais  cela  parait  venir 
Kmplement  de  la  négligence  ou  de  l'inattention  du  scribo, 

poit  qu'il  copiât  son  texte,  soit  qu'il  so  le  fît  dicter.  En  somme, 
Bous  pouvons  facilement  nous  convaincre  que  tous  les  exem- 
plaires que  nous  avons  dérivent  d'un  même  original,  d'un 
archétype  unique  qui  —  fort  probablement  composé  par  un 
des  prêtres  d'Ammon  —  était  entre  les  mains  du  collège  de 
Thèbes.  et  à  la  disposition  des  fidèles  qui  pouvaient  le  faire 
copier  pourlcur  usage  personnel.  Ce  fait  que  tous  les  papyrus 
que  nous  avons  dérivent  du  même  manuscrit  est  bien  évident 
à  certains  passages  où  l'archétype  contenait  des  fautes  ou  des 
abréviations  que  nous  retrouvons  dans  toutes  les  variantes; 
les  exemples  les  plus  fraiipants  en  sont  â  la  cinquième  heure, 
où  la  formule  û  ^  %^    _^^  ^^ ,  qui  se  retrouve  si  sou- 

vent, plus  ou  moins  développée,  est  réduite  â  sa  plus  simple 
expression:  '.  et  â  la  sixième  heure,  où  nous  avons 

partout  la  phrase  l|  ^j,^         ,  incompréhensible  si 

l'on  n'ajoute  pas,  comme  dans  les  phrases  analogues,  le  mot 

I  avant 

II  est  cependant  encore  possible  de  faire  une  distinction 
entre  différentes  classes  de  manuscrits,  en  tenant  compte  de 
certaines  variétés  d'orthographe  qui  se  répètent  toujours,  ce 
dont  on  peut  se  convaincre  aisément  en  considérant  les 
variantes  de  chaque  heure.  Ainsi  le  papyrus  de  Berlin  3001 
a  de  grandes  analogies  avec  le  tombeau  de  Séti  I";  de  même 
entre  les  papyrus  deLeyde71,  de  Turin  et  du  Louvre  3119. 
Plus  évidente  encore  est  la  ressemblance  entre  les  papyrus 
du  Louvre  3071 .  de  Leyde  72  et  du  Louvre  3109'. 

En  admettant  que  chacune  de  ces  trois  classes  ait  eu  pour 
nodële  un  môme  manuscrit,  dérivé  de  l'archétype,    nous 
jurions  le  tableau  suivant: 
A 
Archétype        

~CP  D 

(étil.  — B..S001.  Ld.71.— T.-Lv..tll9.  Lv.liUTl.- L.L72.-I.V.3109 


1.  B.  3001.  ï.  74;  et.  h  2L 
[  2.  B,  3001,  L  78-79. 

.  Dana  la  i"  heure,  par  exemple,  ces  papyrux  donnent  à  toute  une 
ihrase  unevarianteenipruntéeftlaii'  beure(Voir  p.  43,  cf.  B.  3001,1.2). 

JâuuiBit.  Haclie.  S 
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Quant  aux  autres  variantes,  si  peu  importantes  pour  la 
plupart,  elles  viennent  sans  doute  de  Thabitude  qu'avaient 
les  scribes  égyptiens  de  se  faire  dicter  ce  qu'ils  écrivaient  et 
d'employer  l'orthographe  qui  leur  était  la  plus  familière.  11 
faut  tenir  compte  aussi  de  la  place  qu'ils  avaient  dans  leurs 
colonnes,  ce  qui  les  forçait  parfois  à  allonger  ou  à  raccourcir 
certains  mots. 
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ÉDITION  ABRÉGÉE 
Texte,  Variantes  et  Traduction. 


l 


En  tête  du  texte  abrégé  se  trouve  écrite  horizontalement, 
I  en  écriture  rétrograde,  au-dossus  des  colonnes  de  la  première 
[heure,  la  phrase  suivante: 


fl  Abrégé'  de  ce  liore',  n  qui  sert  d'introduction  à  notro 
I  texte,  en  le  distinguant  de  l'édition  illustrée*. 

La  première  colonne'  renferme  le  titre  proprement  dit, 
titre  plus  général,  qui  se  retrouve  aussi,  beaucoup  plus  dé- 
veloppé, en  tête  du  texte  illustré'  : 


1.  Les  mots  abrégé,  résumé,  ne  rendent  qu'imparfaitement  l'idée  de 
mpilation,  d'assemblage,  de  réanioQ,  qu'exprime  le  mot  II 
î  ^  (Brugsch,  Dict..  p.  1277,  et  Suppl.,  p.  1092  et'; 

les  conserver  faute  de  mot  français  correspondant, 

2.  Pour  le  mot  ,  llrre,  et  plus  particulière  ment  rouleau, 
fVoir  Brugsch,  Dict.,  p.  l.'ÎSti,  et  Suppl.,  p.  1183, 

3.  Cette  phrase  se  trouve  aux  pap. Berlin  3001, Leyde  71,  l,ouvre3071. 

4.  Pap.  Berlin 3001,  pi.  viii,l,-Pap,  LeydeTl,  pi.  v,  1.-72,  pi.  vn,  1. 
-Pap,  Turin  (Lanzone),  pi.  vu,  1. —  Pap.  Louvre3071  (Pierret, /nscr. 

;  Louore,    I,   p,  104l.   -  Pap,    Louvre  .3119.  pi.   m,    1.   —  3109, 
-  3451,  pi.  vt,  1.  -Tombeau  de  Sétil"  (Ufébure,  IV' partie, 
I.  zxiv}. 
l  S,  Lelébure,  Tombeau  de  Séti  /",  IV*  partie,  pi.  xjctv. 


38  LE   LIVRE   DE  CE  QU'iL  Y  A  DANS  l'hADÈS 


I    I    I 


«  Commencement  de  laCorne  d'Occident. — Extrémité  des 
ténèbres  épaisses.  »  Le  parallélisme  de  ces  deux  membres  de 
phrase  est  évident  et  embrasse  en  ces  quelques  mots  toute  la 
course  de  Ra  dans  THadès  ;  la  Corne  de  l'Occident,  c'est  la 
montagne  derrière  laquelle  le  soleil  disparaît,  le  soir,  nom 
mythique  analogue  au  v(5xoj  xipa;  des  Grecs*.  Quant  à  l'extré- 
mité des  ténèbres  épaisses,  on  entend  par  là  la  fin  de  la  nuit, 
l'aurore,  l'endroit  où  le  soleil  va  renaître:  en  effet,  cette  ex- 
pression se  retrouve  à  la  fin  de  notre  texte  pour  caractériser 
la  douzième  heure  de  la  nuit*. 


1.  Var.:  B.  3001;Ld.  72:  ft 

2.  T.;Lv.3119:-=^;Ld.71:^^^\ 

3.  Lv.  3119,  3451  ;  Ld.  71  :  "^^  ^^  \^. 

4.  T.:T^%|j;  Lv.  3071,  3109,  3451;  Ld.  ^^-Y^ 

Lv.3119;Ld.71:J^|^^'(ouU). 

5.  Une  autre  montagne,  située  au  sud  de  TÉgypte,  est  appelée  d*aD 
nom  analogue  à  celui-ci  \J    (voir  Brugsch,  dans  Reçue  égi/pioUh 

yique,  II,  322.  et  Brugsch,  Géogr.,  I,  n"  242). 

6.  Voir  Pap.  Berlin  3001,  1.  157  et  169. 


PREMIÈRE  HEURE' 


Avant  le  moment  où  commencent  les  ténèbres  épaisses,  il 
y  a  un  instant  tjui  n'est  déjà  plus  le  jour  et  qui  n'est  pas 
encore  la  nuit.  Ce  crépuscule,  où  le  soleil,  déjà  disparu  de 
l'horizon,  ne  répand  plus  sur  la  terre  qu'une  légère  lueur,  les 
Égyptiens  en  ont  fait  une  première  étape 'do  la  course  au 
travers  des  enfers,  une  sorte  d'antichambre  où  le  dieu  sou- 
verain se  transforme' ■  Il  est  encore  monté  sur  sa  barque  de 

l'après-midi,  ^3 ,  celle  qui  porte  à  sa  proue  un  grand 

tapis  frangé,  mais  lui-même  a  déjà  pris  son  aspect  nocturne; 
il  n'est  plus  que  le  cadavre,  la  chair  (lj„pp),uiidieu  à  tête  de 
bélier  surmontée  du  disque  solaire. 

Le  caractère  particulier  de  cette  contrée  qui  ne  fait  pas 
encore,  à  proprement  parler,  partie  des  mondes  infernaux, 
lui  a  fait  donner  par  les  Égyptiens  un  autre  nom  qu'aux 
principautés  suivantes  du  Douaout.  A  l'opposition  des  cercles 
ou  zones  (<=•  )  ou  des  cités  entourées  de  leur  nome  {  ), 
nous  avons  simplement  iciune<=>ûû  ,  un  vestibule,  un 
entrepôt.  Ce  mot  exprime  l'idée  de  magasins,  de  dépendances 
où  les  Égyptiens  enfermaient  non  seulement  leurs  provisions, 
aussi  leurs  esclaves,  leurs  fellahs;  ces  magasins  for- 
maient une  cour,  entourée  d'un  nombre  plus  ou  moins  grand 


Voir  Lelébure,  Tombeau  du  Sèli  V,  IV'  part-,  pi.  xiiv-ixvi; 
Sharpe,  Egijptian  Inscriptions ,  11,  pi.  xii-siti;  Description,  de 
■tÉgypte,  Antiquités,  V,  pi.  xli.  —  Ëludc  sur  cette  heure  :  Maspero, 
Hypogée»  royaux,  p.  27-32. 

2.  Le  caractère  transitoire  de  cette  premitrc  contrée  de  la  nuit  est  plus 
évident  dans  le  Linre  des  Portes,  oCi  la  barque  divine  vogue  dans  une 
vallée  entre  deux  montagnes  de  sable  qui  finissent  par  se  resserrer  de 
,Biani6re  k  ne  plus  laisser  qu'un  étroit  déHié  par  lequel  le  dieu  pénètre 
.dans  l'Hadès.  Deux  séries  de  génies,  opposées  l'une  à  l'aulre,  peuplent 
<ea  Dome,  les  dieui  de  la  montagne  et  les  dieux  de  l'Amenti.  (Voir 
Sharpe  et  Bonami,  Sarcophagua  of  Oimencphtak,  pi.  tv  et  v.) 
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de  petites  loges,  telles  que  celles  qui  ont  été  retrouvées 
rière  la  pyramide  de  Khéfren.Ici,  c'est  la  même  chose:  toute 
une  série  de  petites  cellules  s'échelommnt  le  long  du  fleuve 
et  servant  de  retraite  aux  serviteurs  du  dieu,  qui  n'en  sortent 
que  pour  faire  leur  service  auprès  de  lui. 

Moins  grande  que  les  autres,  cette  contrée  est  aussi  moij 
peuplée:  à  part  deux  groupes  de  cynocéphales  et  quelqi 
génies  dont  le  rôle  est,  soit  d'ouvrir  au  dieu  mort  la  porte  des' 
enfers,  soit  de  lui  adresser  des  acclamations  à  tjon  passage, 
les  autres  divinîtos  que  nous  trouvons  représentées,  chacune 
dans  sa  cellule,  n'y  habitent  pas  perpétuellement  ;  elles  n'y, 
sont  qu'en  attendant  le  moment  où  elles  iront  auprès  du  soleil  J 
exercer  leurs  fonctions,  soit  pendant  le  jour,  soit  pendant 
nuit.  Ce  sont  d'abord  les  douze  déesses  qui,  de  jour,  acclameni 
Ra,  puis  les  douze  uneus  crachant  des  llammes  pour  éclairei 
chacune  à  son  tour,  les  ténèbres  par  lesquelles  passera 
dieu,  enfin  les  douze  déesses  qui  prendront  l'une  après  l'auti 
leur  quart  sur  la  barque  divine  et  la  guideront  sur  le  lleuv* 
mystérieux,  et  celles  qui  invoquèrent  le  soleil  pendant  la 
nuit.  Nous  nous  trouvons  donc  ici  dans  une  sorte  de  corps  de 
garde  où  le  dieu,  après  s'ôtre  transformé,  quitte  l'escorte  qui 
l'a  accompagné  pendant  le  jour  pour  prendre  avec  lui  celli 
plus  nombreuse,  qui  non  seulement  devra  lui  faire  des  inv 
cations,  mais  encore  guider  sa  barque  à  travers  dos  paj 
remplis  d'obstacles  et  de  dangers,  et  éclairer  les  ténèbres 
autour  de  lui. 

C'est  là  une  population  bien  pacifique,  si  on  la  comparai 
aux  multitudes  de  génies  redoutables  qui  hantent  les  autn 
parties  de  l'Hadès.  A  ciTjté  de  ces  habitants,  se  trouve  encoi 
la  série  de  divinités  chargées,  comme  dans  plusieurs  auti 
cercles,  de  former  cortège  devant  la  barque  divine.  Toi 
d'abord  quelques  déesses  et  dieux  bien  connus,  comme  Moal 
Neit,  Khont-Amenti,  puis  une  barque  portant  un  gros  si 
rabée.  l'àme  du  soleil  mort,  qui  vient  de  le  quitter,  et 
de  nouveau  à  lui  à  la  fin  do  la  nuit,  et  enfin  des  serpents 
des  génies  brandissant  des  épées  et  des  serpents. 

Voilà  pour  les  habitants  divins  de  cette  contrée,  qui  él 
en  outre  remplie  d'une  multitude  d'êtres,  trop  peu  importai!' 
pour  être  représentés,  et  ne  jouant  aucun  rôle  dans  l'histoïrt? 
des  voyages  du  dieu  Soleil.  Ce  sont  les  âmes  des  morts,  qi 


de 
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quittent  la  terre  au  soir,  en  même  temps  que  Ha,  mais 
doivent  s'arrfiter  à  cette  première  étape  où  elles  végéteront 
pour  l'éternité,  probablement,  faute  d'avoir  en  leur  posses- 
sion, comme  sauf-conduit,  des  formules  magiques  qui  leur  per- 
mettent de  monter  sur  la  barque  solaire  et  de  se  faire  conduire 
jusqu'au  domaine  du  dieu  que.  de  leur  vivant,  elles  ont 
adoré,  ou,  s'assimilant  à  Ra,  de  le  suivre  pendant  toute  sa 
course  pour  reparaître  au  jour  le  matin,  et  errer  sur  la  terre, 
pendant  la  journêo,  à  leur  gré  '. 


u 


ÏMEMSSM, 


l\ 


£1* 

'  "in 


m. 


[5 

t 


?p 


m 
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1.  Le  grand  discours  que  Ita  fail  aux  dietu  de  lArrit  qui  lui  rû- 
I,  pondent  (Lefil-bure,  Sitil",  IV-  part.,  pi.  xxvii)  esl  placé  par  M.  Maspero 
\  {Hj/pogées  roi/aux,  p.  35-36)  avec  la  ii'  heure,  11  doit  «e  rapporter 
Iplntût  a  Ift  i"  heure,  car  i!  est  adressé  aux  dieux  de  l'Arrlt,  aux  cjuo- 
I  eéphales  bondissants  qui  doivent  ouvrir  les  portes  de  l'Hadès,  et  aux 
isea  qui  doivent  éclairer  et  guider  la  barque. 
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TEXTES   RENFERM.\NT   LA  PREMIÈRE  HEURE 

1.  Papyrus  Berlin  3001.  obrov.,  B.  3001. 

S.  Pap.  Lcyde  71  (incdil).  Ld.  71., 

3.  Pap.  Turin  (éd.  Lnnzone.  pi.  vu),  T.  ' 

4.  Pap.  Louvre  3071  {Pieri-et.  Études  Cgyptohgiquea,  II, 
p.  104-105),  Lv.  3071. 

5.  Pap.  Louvre  3119,  Lv.  3119. 

6.  Pap.  Louvre  3109,  Lv.  3109. 

7.  Pap.  Louvre  3451  (entrée),  Lv.  3451. 

8.  Pap.  Leyde72,  Ld. 

9.  Tombeau  de  Sétî  I"  (Letêbure,  IV"  part.,  pi.  xj 

XXV), 


- 

lÉÉ 

Pap.  Uyde  71.  l.  1-8. 


1.  Le  texte  qui  Enit,  ainsi  que  celai  des  antres  beurea.  est  celai  da 
pap.  B.  31)01,  sauf  dans  les  cas  où  il  y  a  des  fautes  évidentes.  LesUuQoa 
de  ce  papyrus  sont  données  d'après  celui  de  Leyde,  n"  71.  Quant  aux 
variantes,  j'ai  donna  Uiates  celles  qui  se  trouvent  dans  le«  diSércols 
exemplaires,   sauf  pour  quelques  mots  qui  reviennent   très  uuveal, 
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fe^n 

.k'-ksWnTfj:^^^      1 

-■n"n'°^ 

rpir.-"ks^flâr:i4      ■ 

s  mêmes  variantes  ortliograpliiques.  Ces  mots  %oni  les                      ^H 

toujours  avec  le 

suivants: 

^1 

flik^ 

~5i5?Mki4k^i4^r         1 

-zu 

ëcrU  aussi          |;<>^>.                                                                 ^H 
. — ail                                                                     ^M 

■j^.o=fc 

fcMIa»,«^»°*:^.°*Q.                                        ^^H 

«,««=.0 

kn^ 

«••™""kn-                 ^H 

i-^r" 

>'""•"  i^^N^rTi'i^.-       ^^1 

H 

écrit  aussi  XI.           ll.i.'^^^^-                                          ^^^^^| 

■MXM 

écrit  aussi  . 

f 

é.,l.au,.l=]^;S^. 

ZM 

écMuu»  _|^,=7:^"^S^^  S,  ^;_ 

%,M 

m: 

«..„,.illl°,\ 

jù 

écrit  aussi  ^ 

.=.n 

£i^ 

"""— J.»^^»!^^^^^- 

écrit  aussi 

*n 

""'»'■' *^n^*>n' 

..s.^qq 

'^ 

"  .  =>=                 .=                                            ^B 

2.  T.  «t  Ld. 

"j;w,^'-''-»'i„-                                                                ^H 

3.  Ti.r:(j^ 

S-                            •                                                            _               ^ 

.,   Lv.307...3>»;Ld.   "^  ^  f^  ^  ^  ^  i.  !  J-lJl                       M 
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^  *=*  lui   %n^î 


appartenant  à  la  ii*  heure. 
5.  Lv.  3451,  manque  :  ^  |. 


6.  T.  et  Lv.  3119  :  R  J 

7.  T.  et  Lv.  3119,  manque: 

8.  S.:  passim. 


7^. 


AAAAAA 


9.  Lv.3119:     D 


10.  T.  et  Lv.  3119;  Ld.  71:  ^^  "^    ^    ;  Lv.3451:  Tfflmri  '  . 

11.  Tout  ce  membre  de  phrase  manque  dans  Lv.  3071  et  3109,  et  Ld.  72. 

12.  S.:  °^. 


13.  B.  3001:  î;^. 

14.  T.  et  Lv.  3119,  et  Ld.  71:  ^^ 


AJ^/sAA/i 


15.  Lv.  3071;  Ld.  72:  8  ^     D  ^  • 


16.  T.,  manque:  TJiî  JS^ 

17.  T.;Lv.3119;Ld.71:|'^*^;  Lv.  3071,  3109,  3451,  et  Ld.  72: 


I  I  I 


18.  T.  ;  Lv.  3119;  Ld.  71  :  |  c=.  %^ 
19.T.:^^^^;Ld.71:<sî>-. 

-H —H 


20.  T.  :     (?)  ;  Lv.  3071,  3119  ;  Lv.  72  :  •  i  ;  Lv.  3451  :  Ld.  71  : 


I   I   I 
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Cl    Ci 


JŒ  -MfcL-Zlû         il  >^.^^J^!  O         m  !^>VWVNA 


0)«c®D37'^'^'^    s   8...^^""^^     ^^H.    0 


o    ^         û 


i^     ^k^    1' ni 


40 


n 


/WVVNA 


21.  Lv.  3071,  3451;  Ld.  72: 

22.  S.:l  1         ;  Ld.  71 :11 

T     T    A/wwv  T     T 

.  S.:|j 


/WWNA  , 
k  I        I 


23 


24.  S.  :  A^/w>A. 

25.  T.;Lv.3119.;Ld.71:(j^. 

26.  T.;  Lv.  3119  :  Il  ;  Ld.  71  :  4  ^;  Lv.  3071,  3109,  3451  : 

»^»«.     -.  T       T     I        '        ï  AAAAAA 


O   -Zr  i  I  I 


A/WSAA 


27.  T.:2(|;  B.  3001;  Lv.  3071,3109;  Ld.  72:  Q '^  ^\  Lv.  3451:  Q 

28.  Lv.  3071;  Ld.  71-72  :1  J)  °  • 

29.  s.:  ^. 

30.  T.;Lv.  3119:"^®^!;  Lv.  3451;Ld.  71-72:  '^^. 

31.  Lv.  3071, 3109, 3451  ;  Ld.  72  :^  ^;  T.  ;  Lv.  3109,  3119,  3451  ;  Ld. 


32. T.:  ^=i;  Lv.  3071,  3119,  3451;  Ld.  71-72:  ^|. 
33.  Lv.  3071,  3109;  Ld.  72:  ° 

34.S.:-^1;T.:-^®. 
ck  1    ^  Wlll 


35.  Manque  le  ^dans  B.  3001; T.;  Lv.3071. 

36.  S.  et  B.  3001  ;  Ld.  72  ont  •  après  ""^^^^r^- 
87.  T.;Lv.3119:gjg;Ld.  71,  manque. 
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TRADUCTION 

Ce  dieu  entre  en  terre  dans  lepylone  derhorizon  o 
il  a  lâO  lieues'  de  navigation  à.  faire  dans  ce  pylône  avl 
parvenir  jusqu'aux  dieux  de  l'Hadès. 

Quadi  de  Ra  est  le  nom  de  cette  première  contrée  dd 
l'Hadès.  11  (Ra)  distribue  des  champs  aux  dieux  qui  sonfl 
à  sa  suite  et  commence  à  émettre  des  paroles  pour  faire  lâl 
affaires'  des  dieux  infernaux,  pour  cette  contrée. 

Celui  qui  fait  ces  clioses  d'après  celte  image  qui  estdai 
la  maison  cacliée  de  l'autre  monde,  celui  qui  sait  que  i 
images  sont  le  double  du  dieu  grand  lui-môme,  c«la  lui  e 
utile  sur  la  terre',  cela  lui  est  utile  dans  l'Hadès  immense. 


38. T.;  Lv.  3119:f^. 

40,  T.  ^.^ 

41.  S.:  manque. 

1.  Un  \\  s  .  mesure  de  longueur,  correspond  an  o^^oïv^  Ôm  J 
Grecs  (Brugscb,  Dicl.,  Suppl.,  p.  164-165)  ;  il  a  une  longueur  d'enviroBfl 
5,300  mètres,  ainsi  un  peu  plus  d'une  de  nos  lieues.  (Voir  Lepsius  daiuV 
ZeltBchrift,  1877,  p.  7,  et  Wîedemann,  Herodota  sircites  Bach,  p.  Blfl 

2.  Sans  parler  du  sens  dessin,  peinture,  qui  ae  retrouve  à  chaqne  ■ 
instant  dans  l'Mition  avec  figures  de  l'Am-Douat.  spécialement  dans  la 
plirase  -^^  ««^  ^  ©  .le  mol  ,  a  dans  notre 
texte  un  sens  si  général,  quede  la  plupart  des  traductions  proposées  .-tacr, 
plan,  rolonté,  état,  etc.  (Brusgch,  DicC,  p.  1297),  celle  qui  convientle 
mieux    parait  6tre    affaires.    Voir  aussi   pour  la  locutîoa 

_^  I  Bnigsch,  Dict.,  Suppl.,  p.  1111  :  Sorgc  tragen  Jur  (SàrieW, 
Karnak,  pi.  iv). 

3.  L'expression  ae  rapport*  &  la  doctrine  qui  vent  que  le  mort. 
après  avoir  passé  la  nuit  sur  la  barque  solaire,  se  lève  avec  elle  au  matin 
et  passe  la  journée  à  errer  sur  la  terre,  où  il  veut,  parcourant  les  endroits 
oi\  il  a  habiti!  pendant  sa  vie,  buvant  de  l'eau  à  son  étang,  prenant  le 
frais  sous  ses  ombrages,  mangeant  les  fruits  de  ses  plantations.  Cette 
description  des  félicités  terrestres  obtenues  après  la  mort  se  trouTe 
développée  dans  les  stèles  du  Louvre  C.  55  {Pierret,  Et.  ég.,  VU,  p.  90) 
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Celle  qui  fend  les  fronts  des  ennemis  de  Ra  est  le  nom  de 
la  première  heure  de  la  nuit,  qui  guide  ce  grand  dieu  dans  ce 
pylône. 


et  C.  3  (ibid,,  p.  104).  Cest  le  ^~~^  J\  ^    ^    ^  ®  qui  fait  le  sujet 

de  toute  la  première  partie  du  Liorc  des  Morts,  des  chapitres  i-xv.  (Voir 
Todtenbuchf  éd.  Naville,  pi.  i-xx;  Leféburedans  les  Mélanges  ègjfptolo- 
giques  de  Chabas,  3*  série,  t.  II,  p.  218-241  ;  Maspero,  Le  Livre  des 
Morts,  dans  Reçue  des  Religions,  XV,  287  et  suiv.)  De  môme  aussi  le 
ch.  XVII.  (Todtenbuchy  éd.  Naville,  pi.  xxiii-xxvi)  et  lech.  lxiv  ainsi  que 
les  suivants.  (Todtenbuch,éà,  Naville,  pi.  lxxv-lxxvi,  etc.) 


DEUXIÈME  HEURE' 


C'est  à  Osiris  qu'appartiennent  les  premiers  domaines  d 
la  nuit,  et  plus  particulièrement  à  Osiris-Khont-Amenti, 
dieu  des  morts  d'Abydos.  Le  grand  dieu  soleil,  le  cadjtvi^ 
d'Ammon-Ra,  y  passe  en  suzerain .  est  reçu  comme  tel  etadoré 
par  ses  vassaux.  Dans  ce  deuxième  nome  de  l'enfer,  ceux-c 
ont  un  caractère  plutôt  pacifique,  et  se  promènent  surli 
rives  du  (leuve.  la  plupart  couronnes  de  grands  épis  ou  tenai 
à  la  main  des  pousses  de  palmiers;  d'autres,  il  est  vn 
brandissent  des  épées  ou  des  massues,  mais  ni  le  dieu  ni  li 
fidèles  n'ont  rien  à  craindre  de  leur  part  :  ce  sont  les  ( 
d'Osiris,  chargés  de  faire  la  police  du  nome,  d'en  int< 
l'entrée  aux  morts  qui  ne  sont  pas  des  tidèles  d'Osiris  c 
ne  voguent  pas  sur  la  barque  solaire,  et  de  les  exterminei 
Sur  les  bords  de  l'eau,  encore  quelques  formes  de  j 
dieux,  comme  Tbot,  Seb,  Khnoum,  Hor-Set,  regardai 
passer  la  divine  procession. 

Dans  ce  pays  ami,  le  cortège  n'a  pas  besoin  d'être  t 
imposant;  la  barque  du  dieu,  qui  a  pris  sa  forme  noctuni" 
en  déposant  simplement  son  grand  tapis  à  franges,  descend 
le  courant  du  fleuve,  sans  rameurs,  sans  baleurs  ;  son  équi- 
page s'ast  augmenté  ici  de  deux  urious,  images  d'Isis  et  c 
Nephthys,  dressées  à  la  proue.  Suivant  aussi  le  fil  de  l'e 
quatre  petits  canots  ta  précèdent,  sans  pilotes,  sans  matelot^ 
portant  chacun  des  objets  d'une  grandeur   coU 
disque  solaire  sur  un    chevet,  accompagné   d'une  plumftl 
d'autruche,  un  sistre  entre  deux  femmes,  un  crocodile  (ottj 
lézard)  portant  une  tète  humaine  sur  le  dos,  et  enfin,  entr 
deux  énormes  épis,  trois  personnages  sans  bras. 

Cette  contrée  est  désignée  sous  le  nom  ^^^         cz3 ,  mot] 


1.  Voir  LoKbure,  Tombeau  de  Siti  /",  IV'  part.,  pi.  xxiic-xxm;] 
Sh&tpe,  Egi/pt.  Iiiscr.,  H,  pi.  xi;  Dcacr.  de  C  Egypte,  Antiquité»,  X-  Vj 
pi.  XL.  —  Étude  Bur  cette  heure:  Maspero^   Les  HypoQèet  rogavx,'. 
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que  l'on  n'a  pu  s'empêcher  de  rapprocher  de  l'cipoiv^î  des 
GrecsV  Ici,  ce  n'est  probablement  que  le  nom  que  porte  le 
fleuve  dans  ce  nome.  De  môme  qu'en  Egypte,  le  Nil  chan- 
geait de  nom  avec  cliaque  nouvelle  principauté  dans  laquelle 
il  entrait.  Ce  nom  est  localisé  dans  le  territoire  do  la 
deuxième  heure  et  ne  se  retrouve  nulle  part  ailleur.s  dans 
nn-'  t<'vt'>-^'.  T.*>  rapprochement  le  plus  naturel  à  trouver  pour 


1.  VoirBirch,  Tkc  Papyrus  of  Naskkem,  p.  6,  Cité  par  Maspero  ; 
lAecue  rlet  Religions,  te  Lierc  des  Morts,  p.  9. 

2.  Une  exception  se  trouve  à  la  i"  huurp,  dans  1p  nom  des  dt'csaea 
■qui  doivent  acclamer  le  Soleil   pendant  la  nuit:  '^-^  ■=rD 

<=>      / ^^^  CZD.  Cest  sans  doute  une 

„     .  .  .   fl  1  Û    eill<=.-*- 

reur  du  prëtro  d  Ammon  rédacteur  de  ce  livre,  qui  a  lait  la  premiers 
llieure  bqf  le  modèlo  de  la  deuxième. 
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cette  contrée  fertile,  habitée  et   cultivée   par  des   sujefip 
d'Osiris,  serait  avec  les  jardins  d'Ialou  du  Livre  des  Morts. 
car  ici,  si  les  semailles  et  les  moissons  ne  sont  pas  repré- 
sentées, du  moins  nous  y  Irnuvons  personnifiés  les  différent 
états  du  grain  germant".  Quant  à  ceux  qui  doivent  cuUi*< 
cette  contrée,  les  fellahs,  ce  sont  des  dévots  d'Osiris, 
Ra  amène  jusque-là  dans  sa  barque  ;  ensuite  il  leur  distribl 
des  fiefs,  dos  champs,  et  vivifie  leurs  âmes  par  sa  paru 
magique,  chaque  nuit,  à  son  passage.   C'est  une  exister 
plus  heureuse  que  l'oubli  dans  lequel  sont  plongées  toutes  li 
âmes  qui  ne  peuvent  dépasser  les  iimiti's  de  la  première  heun 


Pap.  Leyiie  7^ 
TEXTES   RENFERMANT   LA   DEUXIÈME   HEURE    I 

1.  Papyrus  Berlin  3001,  abrév.,  B.  3001 

2.  Pap.  Leyde  71  (inédit),  Ld.  71 

3.  Pap.  Turin  {éd.  Lanzone,  pi.  vii-viii),  T. 


1.  Les  trois  personnages  à  la  tèle  couronnée  de  deux^gis,  et  portant' 
les  noms  de     -^     *^^  (de    IH*^^)  s'eofler),  (germer)  et 

(SiSlSlD    1    .  (Voir  Leiébure,  Sdd" /■',  IV,  pL  Jtxsi.) 
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4.  Pap.  Louvre  3071  (Pierret,  Études  égypiologiques,  II, 
p.  105-106),  Lv.  3071. 

5.  Pap.  Louvre  3119  (inédit),  Lv.  3119. 

6.  Pap.  Leyde72,  Ld.  72. 

7.  Tombeau  de  Séti  I^^  (Lefébure,  IV®  part.,  pi.  xxv- 
xxix),  S. 


DJBï^© 


^  ©      A^/^/vw        /www    ^^:?v^i  /wwvs   O      \^        U 


^12 


>iC 


111        I   i   I   hh/y^t^  ^-"^        <■    ;>       I   I   I  X  A/wwv  ^ 


1.  î  I    manque  dans  B.  3001  ;  Lv.  3119;  Ld.  71,  s. 

2.  S.;Lv.3119;Ld.  72:(j  "^1. 


c^^nnnn 


4.  D^  manque  dans  Ld.  71  ;  Lv.  3119. 

5.  S.:(f^^|;Ld.71;Lv.3119:/K^^|. 

6.  Lv.  3071;  Ld.  72  :  !. 

7.  Lv.  3071,  3119;  Ld.  72:  f\    ©^ 


'•^•=^P*l=^^-'"^=^'ni 


9.  B.  3001;  T.;  S.,  manque:  i. 

10.  S., manque  :i. 

11.  T., manque!  /www. 

12.  T.;Ld.72:  i;  Lv.  3071:^     ' 

I  III 

13.  T.;  Ld.  72:  /www;  Lv.  3071: 

AWWV  /WAA/W 

14.  Lv.3119:'^"iL=^. 

15.  T.;Ld.71:<=>. 

16.  S.:8  ^  1^ 
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SU 


17.  T.,Lv.3(r7l:J°  Ld.  72:^  1°  Lv.  3,«:^|V 

18.  Lv.3119:  Ji. 

19.  Lv.  3119,  manque:  avwna. 

20.  Pap.  Berlin  :  après fl,  manque  toute  la  phrase  jusqu'à  ^5^. 

21.  Ld. 72,  manque:     M       A 

22.  Ld.71,72:^-^^!;Lv.3119:     f  ^^|. 

23.  S.;Ld.71:^  ^''^Tîi. 


24.  Ld.71:"^ 

25.  S. manque: 


^d 


a 


26.  B. 3001;  S.:  \/    ° 


imi. 


27.  B.  3001  : 


29.  Le  scribe  de  Lv.  3119,  confondant  les  deux  ,  a  saaté 

a  D 

toute  la  ligne  qui  se  trouve  entre  deux. 


30.  Lv.3119;Ld.71:  "X^  ^  ;  Lv.  3071  :  "T^^- 

31.  S.: d;  Lv.  3119,  manque. 

32.  S.:  fj     ;Ld.71:fJû. 

34.  B.  :  3001,  j^^^,^  manque. 

35.  T.:'^(|àfli. 
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ii^Tyîi''s"*;^ikw 


^^^^  lie  —    — ^Ov^ 


A^A^/W  I       I       I 

gi     g       150        „   flSl 


I 


ïîîl^Siil^:^"^ 


36.  T.;Lv.3071;Ld.72:-=^^.S. -=^ 

37.  B.3001;Lv.3071:^ï^'^  Jfl  A 

38.  T.;Lv.307l: 

39.  Lv.  3119:  11 

40.  T.;Lv.3071;Ld.  T^'-^f^  '• 

41.  Lv.  3119^  ^v    manque. 


/VWWA 


A^WAA  L    ^ 


42.  Lv.  3071;  Ld.  72  :  fl  '^^;  Lv.3119:  j] 

I  A/W\AA    III  1  

43.  Cette  phrase,  simple  parenthèse,  est  écrite  en  rouge  pour  la  distin- 
guer de  la  phrase  précédente,  en  noir.  Le  scribe  de  B.  3001  a,  par 
erreur,  recopié  à  la  place  de  ces  quelques  mots^  ceux  qui  se  trouvent 

deux  lignes  avant  :  ""^  ^^^^  ^  V  JM  ^  ' 

44.  T.;Lv.3071;  Ld.  72:  ^'^0^^]. 

45.  S.;B.3001:^^^^;Lv.3119: '^^'^^j. 

46.  T.;  Lv.  3071,  311^>vwvw  manque. 

47.  T.;  Lv.  3071  ;  Ld.  72:  /^ww  ;  Lv.  3119  : 


A^^AAA  /WSAAA 


48.  T.;Lv.3071:  '^e"^=i-=(T  :  1);  Ld.72:  ^"^ 

ê-  '        ^    ' 


A/WVV\A 

49.  S.: 


I   i 


50.T,Lv.3071:|^5J.La.72:|^^. 

51.  Ld.3119:  S^. 

52.  Lv.  3119 ;  Ld.  71,  ^-^  manque;  Ld.72:  ^         . 

53.  Ld.71:    I    1  ;  Lv.3119:  11  A/vv^/^A. 

54.  B.  3001  :  il  c=.  %  !;  T.;  Lv.  3071;  Ld.  72  :  Il  % """^^  I;  Ld.  71  : 
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X  103  n flOt 


_^o*— «  s  g^^-^r^^  -"1, 0 


I     I     I  A/VS^AA 


55.  T.:*^%.;Ld.  71.:*^. 

56.  S.:|%^j;B.3001.:||^. 

57.  T.;Lv.3071:'^  ;Ld.7l.:  "^  c.%^;  B.  3001  ;  Ld.  72,  manque. 

58.  Ld.  72,  manque  aaww. 

50.  Ld.  71:<:i>;  Lv.  3119,  manque. 

60.  B.3001;Lv.3119;S.:         "^î^iî. 

61.  Lv.  3119:  ©^""^^;Ld.  71  :  i. 

62.  Lv.  3119:  <=>  'vwwvjLd.  71:  <=>— ,^;  Ld.  72: 

63.  Lv.3071:  |\   ^     ";Ld.72:  |\  6l;S.:5i. 


64.  S.;Lv.3119:  ^ , 

65.  Ld.72: 

66.  T.;  Lv.3071  ;Ld.  71.72; 


67-  T.:  ^   A . 


68.  S.;B.3001;Lv.  3119;Ld.71: 


69.  Lv.3071:;^p,-,'^_^;  Lv.3119:^,è'^^;  U.71: 

DO  IqI 


70.  B.3001:  ^ ^lÂ;  Ld.  72,  rien  après  ^  . 

71.  Lv.3119: 

72.  B.  3001  ;  T.  ;  Lv.  3071  :)ic^;  Lv.3119:  •®. 


O 


DEUXIÈME    HEURE 


TRADUCTION 


le  grand    dieu  arrive   ensuite'    dans  l'Oir-nes,  qui  a 
309  lieues  de  longueur  et  130  de  largeur. 

Ames  de  l'Hadès  est  le  nom  des  dieux  qui  sont  dans  cette 
contrée.  Celui  qui  connaît  leurs  noms,  il  est  avec  eux  ;  ce 
grand  dieu  lui  attribue  des  champs  qui  seront  leur  place' 
■dans  la  contrée  de  rOIr-nes;  il  se  tient  avec  les  dieux  qui 
iBont  debout,  il  marche  !i  la  suite  de  ce  dieu  grand,  il  entre 
en  terre,  il  pénètre  dans  l'Hadès,  il  ouvre  la  chevelure  des 
dieux  qui  portent  la  tresse',  il  marche  sur  le  Mangeur- 
d'Ane',   après   la  répartition  des  domaines  vides,  il  mange 


I 


1.  La  coDJonctior]  _  A  (oq  Ç\  _  A)  se  place  le  plusBouvent, 
su  moins  daas  les  textes  les  plus  aDciens,  api'ës  le  mot  auquel  elle  se 
rapporte.  Le  plus  fn'quemmi^at.  elle  entre  dans  la  eompositioa  des 
titres  de  l'Ancien-Empii-e.  Voir  de  Rougé,  Mùmoire  sur  les  monuments 
eix  premières  di/iiasties,  p.  36,  aole  1,  et  d'autres  exemples, 
p,  58,  59, 109.  —  Brugseh,  ReeonslU.  du  Calendrier,  p.  70  :  f 
en  l'année... 

I.  C'est-à-dire  des  dïeus  de  l'Hadès  ;  c'est  une  identification  du  mort 
avec  ces  dieux. 

3.  Cette  eMpi'essiod  obsturc  nous  nipportu  à  l'ancien  mytlie  des 
quatreentantsd'Horus,  les 
quatre  piliers  de  l'horiitou, 
représentant  les  points  car- 
dinaax.  Ils  sont  ou  bien 
les  tre-sses  qui  pendent  de 

I  la  tête  d'Horus,  ou  bien  des 
r  dieux  eux- mêmes  munisde 
F'tresses.  Ces  gùoie.s  étaient 

adorés   dès   l'Aneien-Km- 

pire,  et  nous  trouvons  des 

invocations  adressées  à  eux 

âana  Pe/)( /,  436-440  (fiée. 
LîVae.,  Vil,  I6fi)  ntMirinriL  MO-OM  [Rix:  Trac,  XV,  17).  Ici.  cetto 
taxpression  indîijuc  probablement  une  des  phases  de  la  course  du  mort 
pour  pénétrer  dan^  l'autre  monde,  doit  dépasser  les  piliers  qui 
K'JuutienneDt  le  ciel. 

4.  Ce  dieu  est  représenté  ici  sous  la  forme  d'an  dieu  momie  à  tdte  de 
l' ixBuf ,  assis  et  armé  d'un  glaive,  taudis  qu'au  Liere  des  Morts,  nous  le 
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des  pains  (destinés)  à  la  barque  de  la  terre  \  on  lui  donne  le 
parfum  de  Totoubi. 

Celui  qui  fait  en  peintures  ces  âmes  de  THadès  à  l'image 
de  ce  qu'elles  sont  dans  la  maison  cachée  de  l'autre  monde 
(le  commencement  des  tableaux  est  à  l'Ouest),  celui  qui  leur 
fait  des  offrandes  sur  terre,  en  leurs  noms,  cela  lui  sera  utile 
sur  la  terre,  en  vérité,  des  millions  de  fois. 

Celui  qui  connaît  ces  paroles  que  les  dieux  de  l'Hadès 
adressent  à  ce  grand  dieu  et  les  paroles  qu'il  leur  répond, 
dans  sa  montée  au  travers  de  l'autre  monde,  cela  lui  sera 
utile  sur  terre,  en  vérité. 

Le  nom  de  riieure  de  la  nuit  qui  guide  ce  grand  dieu  dans 
cette  contrée  est  :  L'habile  à  dôfendre  son  seigneur. 


trouvons  sous  la  forme  du  serpent  osirien,  sur  le  dos  de  Tàne  qu'il  dévore  et 

qui  n'est  autre  qu'une  forme  de  Set. 
(Voir  Tocit.,éd.  Naville,  pi.  uv.)  Il  suffit 
de  prouver  à  ce  reptile  qu'on  n'est  pas 
ennemi  d'Osiris  pour  qu'il  soit  inof- 
fensif. L'âne  est  en  e£tet,  un  des  princi- 
paux animaux  typhoniens;  au  Papyrus 
EberSy  son  nom  est  toujours  écrit  de 

la  manière  suivante  ^vl;  il  en 

est  de  môme  dans  plujsieurs  autres 
textes.  Une  tradition  bien  connue,  qai 
nous  est  rapportée  par  Plutarque,  dit 
aussi  qu'on  sacrifiait  à  Set  des  Ânes 
roux. 

1.  Cette  description  des  félicités  qui 
attendent  l'âme  bien  instruite  est  très 
obscure  pour  nous,  cette  clause^i  so^ 
tout.  Nous  trouvons  cependant  le  nom 
de  Barque  de  la  Terre  donné  â  un  objet  singulier,  une  poutre  munie 
de  têtes  de  bœufs  â  ses  extrémités,  dans  l'intérieur  de  laquelle  doit  passer 
la  barque  solaire  (comme  au  travers  du  grand  serpent,  à  la  xii*  heure 
de  notre  texte)  dans  le  Licrc  des  Portes.  (Voir  Sbarpe  et  Bonomi, 
Sarcoph.  ofOinienephtah,  pi.  ii-ui.) 


Ce  pays-ci  rentre  encore  sous  la  domination  du  même 
Osiris,  mais  si  la  zone  précédente  était  plus  spécialement 
destinée  à  servir  d'habitation  aux  fidèles,  ici,  c'est  la  rési- 
dence du  dieu  lui-mômc,  qui  trône  sur  la  rive  du  fleuve,  sous 
huit  formes  diïïérentes.  représentées  par  autant  de  momies 
assises  sur  des  trônes  et  coiffées,  les  premières  do  la  couronne 
blanche,  les  autres  de  la  couronne  rouge  ;  ce  sont  :  j|  fî, 

niers.  deux  autres  formes  stellaires  d'Osiris,  |=^  et  Y  ^. 
Entre  ces  deux  groupes  de  dieux  momies  se  tiennent  toute 
une  série  de  génies  dont  la  plupart  ont  des  têtes  d'oiseaux  et 
flont  armés  de  glaives:  ils  représentent  les  "^^  ^  i.  les 
combattants,  ou  plutôt  les  massacreurs,  ceux  qui  exterminent 
les  ennemis  d'Osiris".  Parmi  eux  est  une  déesse,  celle  qui 
enfante  Ra,  et  en  tète  de  ce  registre  inférieur,  le  dieu 
Khnoum  qui  parait  exercer  une  surveillance  générale. 

En  face,  sur  l'autre  rive,  des  cynocéphales  assis  sur  leurs 
sables',  un  bélier  destructeur  armé  d'une  épée,  trois  Anubis, 
dont  un  sous  la  forme  d'un  chacal  étendu  sur  un  naos,  des 
personnages  portant  les  pupilles  des  yeux   d'Horus,    une 


i.  VoirLefébure, Sélil. IV' part., pi. xxxiixxxt; Sbarpe, Egr/pl.Inscr., 
Il,  pi.  xii-xiii;  Lepsius,  Denkm.,  III,  135  (tombeau  d'Aménophis  III); 
De»cr.  lie  l'Èi/r/plc,  Antiquités,  t.  V.  pi.  xi..  —  Étude  sur  Mtte  heure: 
Maspero,    Hypogées  r'oi/aux,  p.  38-45. 

Le  Liera  dfs  Morts  conaacre  plusieurs  chapitres  deslinést  à  per- 
mettre aux  morts  d'échapper  au  massacre  des  ennemis  d'Osiris:  ch.  xu, 
XUi,  xLiii,  L.  Dans  Naville,  Todtenbuck,  pi.  lv,  lvi,  lvhi,  lxjv. 

Pour  les  peciiounages  placés  •  sur  leurs  sables  ■,  voir  la  vin'  heure 
de  la  nuit. 
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colonnetto  surmontée  du  signe  de  la  chair  (l'incarnation  do 
la  baguette  magique)  et  enfin,  conduits  par  deux  Horus,  une 
eérie  de  génies  mâles  et  femelles,  les  uns  momilii^s,  qui 
acclament  Ra  à  son  passage  et  se  lamentent  et  pleurent 
quand  il  a  disparu.  Tous  ces  génies  sont  là  pour  protéger 
Osiris,  soit  par  leurs  incantations  magiques,  soit  en  anéantis- 
sant ses  ennemis.  Peut-être  ce  nome-ei  avait-il  aussi  ime 
population  de  fellahs,  mais  il  n'en  est  fait  aucune  mention. 

«Uli.J,:^     .'■■l-L..---^v  ,    .1-     .     .    -     ,     .,  ^ 


pHîp 

f      M 


mim 


m  i-i-" 


Pap,  Berlin  3001,  1.  27-43. 


Quutic  dieux,  les  bras  emmaillotés,  Viennent  à  la  ren- 
contre du  cortège  qui  précède  la  barque  divine  et  se  compose, 
encore  cette  fois-ci,  uniquement  de  petites  barques,  mais  au 
nombre  de  trois  et  conduites  â  l'aviron  ;  elles  sont  montées 
chacune  par  Osiris  sous  une  de  ses  formes  secondaires. 
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accompagné,  outre  les  deux  matelots,  de  deux  autres  génies 
et  d'un  serpent  dressé  tout  droit  sur  sa  queue. 

C'est  Ra  lui-même  qui  a  créé  la  population  de  ce  nome, 
pour  escorter  et  défendre  Osiris.  Au  moment  de  son  passage, 
tous  ces  génies  viennent  rendre  hommage  â  leur  suzerain 
pour  les  fiefs  qu'ils  tiennent  de  !ui  et  recevoir  encore,  par  la 
vertu  des  paroles  magiques  qu'il  prononce,  [e  renouvel- 
lement de  leur  existence, 


TEXTES   RENFERMANT   LA   TROISIÈME   HEURE 


1.  Papyrus  Berlin  301)1.  abrév.,  B.  3001. 

2.  Pap"  Leyde  71  (inédit).  Ld.  71 . 

3.  Pap,  Turin  (éd.  Lanzone,  pi.  vili-ix).  T. 

4.  Pap.  Louvre   3071  (Pierret,  Études  égi/ptologiejues, 
II,p.lOG-108),  Lv.  3071, 

5.  Pap.  Louvre  3119  (inédit),  Lv,3119. 

6.  Pap.  Leyde72,  Ld,  72. 

7.  Tombeau  de  Séti  /■"  (Leféhure,  IV'  part,,  pi.  xxix- 
xxxi).  S, 
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D    -£r^  G    £^  /V/SAAAA  AAAAAA  I      AAAAAA  ■     ^     ■    -HrOfc      i"'^"*'  AA^A/V\ 


2  nnn  ^    i»  o 


©r=5Q^yy  n>-^-^<8^^^^y^<9-?i,  fi^^nnn^^*^ 


ï  AA/V\AA 


1.  B.  3001:  Oi;  Lv.  3119,  seulement  :  1    Tl... 

2.  Lv.  3071;  Ld.  72,   manque 


3.  T.;  Lv.  3071;  Ld.  72:  ;  Lv.  3119 :s=3. 


A/NAA/\A 


5.  S.,  manque;  Lv.  3119;  Ld.  71: 

7.  Ld.  71:     1     0     '    ;  Ld.   72:a/vww. 

A/VWSA  A  A/VWSA 

8.  T.;  Lv.  3071;  Ld.  72:  (|<z>^ 


g  g .©ennnn 
'■©ennnn 


10.  B.  3001;T.:^;S.:^. 


AA/WSA 

11.  T.: 

W 


12.  Ensuite  T.  répète  la  phrase  depuis:  .<2>-  8     ^  fl  l... 

13.  Manque  dans  T.;  Lv.,  3071  ;  Ld.  72.  ^ 

14.  Lv.   3119:  ^  ;  B.  3001;  T.;   Lv.  3071;  Ld.  72, 

JL®u  (5  nu 

manque. 
'    î 


16.  T.;  S.,  manque  /wvw. 

17.  S.    ajoute  /ww>a  après  ^       A. 

18.  S.:  §   ^ 

19.  B.  3001,  manque  aaaaaa. 


20.  Lv.  3119,  la  phrase  manque  depuis  g    \î     l  i\  jusqu'ici. 
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A/VWSA 
I     I     I  A/VWSA 


llin"ir.M^-fl     !ci\>/WVNAA       <=> 


III       III 


A/VWSA 

34  — <•—  a       c=f:f=3  0a35  36 -222.   37  C3n  c£:î=3 38 


_Zr  A/S/WAA 


A/\/VN/VA 


"^^^^  _n^  I     I     I  »    ^    ■  .//BiT         . >  I      I      I 


a 


A/WNA/V 


AAAAW  ^ 


w 


_&i^ 


a         A  ,umuu^     o     39/VVWNA40       o 

I  I  i_ûï^  iamwvi  11^       n 


21.  B.  3001:  ^         ;T.:  ^^^;S.:  ^=î-=,J 

22.  S.  :  /^'wvw  /wwNA . 

I  i  I 

23.  Cette  phrase  manque  dans  Lv.  3119. 

24.  Ld.  7i:  (j^;  Lv.  3119: 

25.  T.  :     ©      1^  . 

26.  Lv.     3071,  3119;  Ld.   72:  ;    Ld.  71:  ;  T.:  /wvw. 

27.  Ld.   71: °A;  Ld.    72 :  ^"^^^ >^^:_ . 

28.  Lv.  3119:  <=>j|i;  Ld.   71  :  <:i>J  '  . 

29.  T.;  Lv.   3071;  Ld.  71  et  72:     ^    il. 

30.  T.:  8=3%^;  Lv.  3071:  ^^^"^  %^  ;  Lv.  3119;  S.:  ^"^. 

.Jl  A/VWSA    ,JlL  ^     v£ 

31.  Ld.  71;Lv.  3119:  fô 

32.  T.;  Lv.  305l;  Ld.  72: 

33.  B.   3001  :-œ::^^;  T.  :  ^       ^\'^  ^''^^^^^'   ^^'    ^^^^'' 


Ld.   71: 


34.  Lv.  ^9::].:).^  ^  ,;s.::).:|.;T.:^^ 

35.  S.: 


36.  T.  :  AMWA  manque. 

37.  T.;  Lv.  3071;  Ld.  71,  72;  î^  ! . 


38.  S.:  %=^=^;Lv.   3071:  ^^^^c^-^;  B.  3001:  ™%'=^=^. 

«?rî=»  Jl     I     I     I  «=rr?=.  =±£=3  Jl     I     I     I 

39.  T.;  Lv.  3071  ;Ld.  72:  (1 


/www    III 
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1^ 


— *— 47  a       48  _    _/i        49  ^      «*     50  ^^vw       a    54  a^ww^ 

^       /www  \^\  A  »^  /VWVW 


I  I  I    -Sïîïfc    D  D        I  I  I  I    -7r"K-=^     ra 


A^/v^A^ 

40.  T.:  a/vw>a;  Lv.  3119: 


41.  T.;  Ld.  71;  Lv.    3119:  & 

42.  Lv.  3071;  Ld.  71,72:  '^    ®    !. 


43.  T.  :  AwsAA  [j  -cs2>-  ^ . 

44.  Lv.    3001:   ^  [^£^^  ;  Ld.  72:  *!  "^^^  C-~3;  T.  :  "1 .   Ici 
s'arrête  le  texte  de  Lv.  3119. 

45.  B.  3001;  Ld.  71,  ^v    manque. 

46.  T.  :  ^^  .  Toute  la  phrase.,  depuis  (I  ^  ^^  •••  manque 
dans  S. 


-»►■ 


£^ 


47.  Ld.  71,   72;  Lv.  3071:  ;T.: 

48.  Ld.  72;  Lv.  3071:  a^/wvs. 

49.  Lv.    3071  : ° 


U    D 

«t  A/WW     j 


50.  T.  :  '^'^'^^  — *♦—  1;  Lv.    3071  :  '^'^'^^  '^''^^ . 

I_l    Iaa/wwI  I    I    II    I    I 


52.  T.;  Lv.  3071;  Ld.  72:  rD^^^  I;  T.,  manque  I. 

53.  B.  3001;  Ld.  71,72:  '  ' 


54.  Ld.  71,  manque  A. 

55. u.  '.Jf  ^=»û^T-4f  V^-'kûi- 


56.  S.: 


59.  T.;  Lv.  3071  ;  Ld.,  manque  <I3>;  Ld.    71,  manque  ^. 
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i^2a 


-^    ^*-1L    ^^ 


vi=p?«krk"SH 


03 


n 


flV* 


1 1 1 


D 


!^4^"^ 


<^,P^  o 


AA/V\/W  Ci 


AiWiiAA 


0)I(C7  — ^ 


<3 
7i 


I       /WSMA   -M^    .^^"^ 


^C8  s 


iG9 


A^/VS/W 


A/VWSA 


TRADUCTION 


Ce  grand  dieu  arrive  ensuite  dans  la  contrée  des  Mas- 
sacreurs ^  il  traverse  Touadi  d'Osiris  qui  a  309  (ou  480)  lieues 
de  longueur  et  120  de  largeur.  Ce  dieu  grand  adresse  des 
paroles  aux  dieux  qui  sont  à  la  suite  d'Osiris  pour  cette  cité, 
il  leur  attribue  des  champs  pour  cette  contrée. 


60.  T.;Lv.  3071:  n^©^^,_7j;  Ld.  "^^'-n^®^. 

61.  Ld.   72,    manque 


62.  Ld.  71,  72;  Lv.   3071:  %é.;  T.:  ^^C?) 

63.  T.  et  Ld.  72:  9  u^    ^^;  puis  la  phrase  s'interrompt  jusqu'à  -iÇ-i' 


Lv.    3071:    §  fJNn-tt^'^'^       >    ^-     ^^^     intercale 


avant  : 


61.  Lv.    3071,  manque  (j  %S 

65.  B.  3001  ;  Lv.  3071,  manque 

66.  T.;  Ld.  72.  La  phrase  reprend  avec  ?y  ). 

67.  T.;  Lv.  3071;  Ld.  72,  intercalent  c^  ;  Ld.  71:  F^ 

68.  S.  supprime:  ^m. 


/vwwv 


69.  Lv.  3071  : 


A/VWSA 


1.  Ou  Vaillants,  comme  traduit  M.  Maspero  {Hypogées  royaux, 

p.38).  Le  sens  de^         ^^.       est  champ  de  bataille  (voir  Brugsch, 

Zcitsch,,  1876,  p.  im  et  Dict,,  SuppL,^.  490).  Ici  il  s'agit  évidemment 
des  génies  qui  exterminent  les  ennemis  d'Osiris. 
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Ames  mystérieuses  est  le  nom  des  dieux  qui  sont  dans 
cette  contrée.  Celui  qui  connaît  leurs  noms  sur  terre,  il  monte 
vers  le  lieu  où  est  Osiris  et  on  lui  donne  de  l'eau  pour  son 
territoire. 

Eau  du  Seigneur  unique,  devenir  des  richesses  est  le 
nom  de  cette  contrée.  Celui  qui  fait  ces  représentations  des 
âmes  mystérieuses  à  l'image  des  tableaux  de  la  maison  mys- 
térieuse de  Vautre  monde  (le  commencement  des  peintures 
est  à  rOuest),  cela  sera  utile  à  cet  homme  sur  terre,  dans  la 
nécropole,  en  vérité. 

Celui  qui  les  connaît  en  passant  sur  elles  s'avancera  (à 
travers)  leurs  rugissements  et  ne  tombera  pas  dans  leurs 
fournaises. 

Celui  qui  connaît  cela,  étant  à  l'état  de  gardien  de  place, 
son  pain  sera  sur  sa  face,  avec  Ra\ 

Celui  qui  connaît  cela,  étant  à  l'état  d'àme  lumineuse,  il 
est  en  possession  de  ses  jambes,  et  n'entre  jamais  dans  le 
lieu  de  destruction  ;  il  sort  en  ses  formes,  en  respirant',  pour 
son  heure. 

Le  nom  de  l'heure  de  la  nuit  qui  guide  ce  dieu  dans  cette 
contrée  est:  la  pourfendeuse  des  âmes. 


1.  Cette  clause  se  rapporte  à  la  vie  du  double  dans  le  tombeau,  où  le 
mort,  s'il  est  bien  instruit,  jouit  de  toutes  les  provisions  nécessaires, 
tandis  que  la  clause  suivante  retrace  l'état  de  son  &me,  qui  circule  A  son 
gré  à  travers  les  mondes  terrestres  et  infernaux.  Ces  deux  phrases  ne 
sont  qu'un  développement  des  deux  précédentes,  où  la  vie  de  l'âme 
s'oppose  aussi  à  la  vie  du  double.  —  Pour  les  offrandes  apportées  au 
double,  voir  le  ch.  cv  du  Livre  des  Morts,  (Todtenbuck,  éd.  Naville, 
pi.  cxvii.) 

2.  ^s.  û  §()  «tc*^  2Z3  ^  I,  littéralement:  en  goûUnt  les 
souffles,  voir  Brugsch,  Dict.,  Suppl.^  p.  1325. 


QUATRIEME    HEURE' 


L'ftnfer  de  Sokaris.  où  nous  pèDGtrons  avec  la  quatrième 
J  heure,  doit  avoir  été  primitivement  un  cnfor  complet  dont 
ion  aura,  pour  les  besoins  de  notre  texte,  réduit  les  douze 
l'heures  au  nombre  de  deux.  C'est  dans  ces  quelques  lignes 
lique  nous  avons  le  plus  grand  nombre  de  détails  sur  le  dieu 
lëes  morts  de  Memphis,  qui  a  joué  un  si  grand  rôle  aux 
Icrigines  do  la  civilisation  égyptienne,  mais  dont  fort  peu  de 
'ûoonument'i  sont  parvenus  jusqu'à  nous. 

Cet  enfer  étrange,  dont  la  physionomie  diffère  tant  des 
lautres  parties  do  l'Hadès,  n'est  plus  une  contrée  fertile  et 
ïbien  arrosée  où  les  mânes  vivent  dans  un  état  relativement 
Iheureux:  c'est  un  désert  immense,   ténébreux,  extraordi- 
I  naire,  oii  de  monstrueux  serpents  rampent  presque  seuls. 
'  disant  leurs  rondes  ;  à  peine  y  trouvons-nous  quelques  génies 
ayant  une  forme  plus  ou  moins  bumaine.  La  barque  solaire, 
à  son  passage,  ne  traverse  pas  toute  la  contrée  au  vu  et  su 
de  tous  ;  elle  doit  se  glisser  par  des  chemins  étroits,  des  cou- 
loirs entrecoupés  de  portes,  couloirs  que  les  Égyptiens  ont 
représentés  naïvement,  coupant  en  obliqueles  trois  registres 
l'un  après  l'autre,  après  avoir  longé  un  moment  le  sol  de 
chacun  d'eux.  Quant  à  la  barque,  ils  l'ont  mise  à  sa  place 
ordinaire,  au  registre  médial,  se  bornant  à  inscrire  dans  les 
couloirs  que  c'est   par  là  qu'elle   devait  passer  ;  ces  in- 
scriptions sont  en  double,  en  deux  écritures  différentes,  dont 
l'une,  simple  cryptographie  à  l'usage  des  prêtres,  probable- 
ment, est  encore  fort  pou  connue. 


1.  Voir  LeKbure,  Tombeau  de  Séli  I",  l"  part,  pi.  sxiri-xxv  ; 
Sbarpe,  Egupl.  Iriser.,  Il,  pi.  xi.  —  Étude  sur  cette  beure;  Maspero, 
fjjjpogées  roijaux,  p.  45-54. 
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Le  dieu  mort  a  toujours  le  même  entourage,  mais  com 
il  n'y  a  plus  de  fleuve  sur  lequel  il  peut  naviguer,  la  barque 
n'a  plus  de  raison  d'ôtre  et  a  pris  la  forme  la  plus  pratique 
pour  glisser  sur  le  sable,  celle  d'un  serpent  dont  les  deux 
tHe»  se  recourbent  en  arrière,  comme  la  proue  et  la  poupn 
d'une  barque  ordinaire.  Pour  avancer,  elle  doit  Ùtre  tr^nèe 
à  la  corde  par  quatre  personnages,  des  formes  d'Anubis,  le 
clmcal  haleur  ;  peut-être  ne  sont-ils  ici  que  grâce  à  un  de  ces 
Calembours  si  chers  aux  Égyptiens  qui  n'ont  pu  s'empêcher 
de  mettre  l'un  à  oôté  de  l'autre  les  mots  slaou  couloirs,,  ei 
staou  lialago'.  Devant  ces  haleura,  quelques  personnage* 
forment  le  cortège,  parmi  lesquels  figurent  Hor  et  Thol 
supportant  à  eux  deux  un  grand  uudja.  qui  n'est  pas  ici 
l'ieit  d'Horus,  mais  est  identifié  au  dieu  du  nome,  â  Sokarii. 
Plus  loin,  quatre  divinités  viennent  à  la  rencontre  de  Râ, 
lui  apportant  les  signes  de  la  vie. 

Cette  heure  n'a  guère  pour  habitants,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  que  des  serpents,  monstres  qui  ont  quel- 
quefois deux  ou  trois  tôtes,  ou  sont  munis  de  grandes  aile.*, 
perchés  sur  des  jambes  humaines,  couchés  sur  des  barques: 
ils  font  des  rondes  à  travers  ces  déserts  el  souvent  ils  ont  à 
côté  d'eux  un  génie  gardien.  Le  dernier  serpent,  à  l'extré- 
mité du  registre  inférieur,  porte  sur  son  dos  quatorze  tètes 
humainesaccompagnêes  de  disques  et  d'étoiles — représentant 
les  divinités  protectrices  d&s  quatorze  jours  d'un  demi-mois 
lunaire  —  vers  lesquelles  s'avance  en  courant  le  dieu  Kliepra. 
suivi  de  M:\at.  En  face,  deux  déesses  représentant  le  Nord  é 


1.  Do   tnëme   que    la   nécropole  meniphite.   l'enfer  do   Sokaria  i 
habituellement  appelé  ~<3-       ,  nom  tiré  des  couloir» —^ 

ijui  vient,  comme  ledit  M.  Maspero.  de  la  formi^des  tombes  niemp^iiM 
et  de  leurs  longs  couloirs  taillés  dans  le  roc.  Ces  couloirs  ahoutissonti| 

r(l  / ^1    8       ,  la  caverne,  nom  que  cette  contrée  porte  aussi  dU 

nos  textes  (B.  3001,  I.  48).  Le  chapitre  xvn  du  Litre  des  Mtm 
nous  donne  la  situation  géographique  du  Ro-Staou,  en  nous  disant  ^ 
.  sa  porte  méritlionale  se  frouec  à  An-HoulcJ et  ia  porte  sçptentrionm 
au  domaine  d'Osiris  (Toilteiibuch.  éd.  Naville,  pi.  xxiit,  1.  24).  / 
Raule/esl  le  nom  de  la  nccropole  de  Hués  (voir  Brugscb,  DicC.  pngr., 
p.  346-34"). 
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le  Sud,  et  quelques  divinités  parsemées,  aux  noms  inconnus 
ailleurs. 

Dans  ce  nome,  la  position  des  fidèles  du  dieu,  si  tant  est 
■qu'il  y  en  ait  eu  pour  l'habiter,  est  encore  plus  elîarée  que 
dans  les  autres.  Il  n'en  est  fait  dans  le  texte  aucune  mention. 
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1.  Papyrus  Berlin  3001.  abrév.,  B.  3001. 

2.  Pap.  Leyde71  (inédit),  Ld.  71. 

3.  Pap.  Turin  (éd.  Lanzone.  pi.  rx),  T. 

4.  Pap.  Louvre  3071  (Pierret.  Études  égyptolofjiques. 
",  p.  108-109),  Lv.  3071. 
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5.  Pap.  Leyde  72  (inédit).  I 

6,  Tombeau  de  Séti  I"  (Lefébure,  IV"^  part.,  pi.  xxxi- 
XXX  m),  S. 


1.  Ld.  71,  ^^  manque. 

3.  T.;Lv.3071;LU.72.aioulent; 


5.  S.  : 

6-  T.  :|^%v  [iûO;  Lfl.  71.  ^'^^^•,  Lv.  3071:  ■ 
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17.  Ld.  71:  l\ 


18.  B.  3001: 

19.  T.;  Lv.  3071;  Ld.  72: 


D 


A/SA/VAA 


21.  S.:  1=^^;  B.  3001:  ;  Ld.  72:  :  Lv.  3071: 

I. 
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22.  Lv.  3071;  Ld.  71,  72:  ""^C^^^£);S.: 

I     A  A  I 

fa-* 


I 
I. 


I     I 
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TRADUCTION 

La  Majesté  do  ce  grand  dieu  arrive  ensuite  dans  le  cercle' 
mystérieux  de  l'Amenti,  faisant  les  affaires  des  dieux  qui  y 
sont,  par  sa  voix,  sans  les  voir. 

Le  nom  de  ce  cercle  est:  la  Vœante  de  formes* . 

Le  nom  de  la  porte  de  ce  cercle  est:  celle  qui  cache  des 
couloirs. 

Celui  qui  connaît  cette  image  des  chemins  mystérieux  du 
Ro-Staou,  des  voies  compliquées  de  ia  caverne  ',  des  portes 


a;  Lv.  3071;  Ld. 


ôim 


pour  n< 


M.  Maspero,  je  traduis  ici  par  le 
is  l'idée  des  grandes  divisioDs  des 


].     Le  mot  ^=a  t:i    si- 
gnifie   originairement    un 

finir  :  il  estalora  délermin'^ 

par  le  signe  f    |  (Brug.sch, 

Dict.,  p.  14m-  De  ce  sens 

dérive  celai  qui  est  le  plus 

fréquent,  chambre  roiWs 

(comme  celle  de  la  pyi'a- 

mide  de  Mycérinus).    De  n 

mot  cercle,  qui  rend  mieux 

Enfers. 

.  Ou  la  Vie  des  formes  (ou  dea  êtres),  suivant,  la  variante  - 
;  dans  Ld.  71,  72;  Lv^3071;  T. 

.  L'     1     ^^  S       est  une  grotte,  une  caverne  où  se  tiennent  les 

m&nes;    c'est    là    qu'aboutit   le   Ro-Staou.    Cette   conception   est   très 

ancienne  et  se  rattache  aux  plus  vieilles  croyances  memplules.  Les 
I  textes  du  Sérapeum  en  parlent  continuellement,  ainsi  que  des  dieux  et 
I  déesses  qui  l'habitent,  sans  toutefois  donner  de  description  de  ce  lieu. 
1  (M.  Chassinat,  qui  pré[iare  uneéditioncomplètedes  textesdu  Sérapeum. 

i  bien  voulu  me  communiquer  ses  note»  à  ce  sujet.)  Le  Liere  drs 

Worfs  fait  de  l'Ammahit  la  sixième  des  quatorze  lies  de  l'Amenti  et  en 
I  donne  la  curieuse   représentation  ci-dessus  (chap.  cslix.  Voir  Tod- 


•fT 
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cachées  qui  sont  dans  la  terre  de  Sokaris,  le  dieu  qui  est  sur 
ses  sables,  (celui-là  est)  à  Tétat  de  mangeur  des  pains  faits 
pour  la  bouche  des  vivants  dans  le  temple  de  ToumV 

Celui  qui  sait  cela  esta  Tétat  de  connaisseur  des  chemins', 
parcourant  les  voies  du  Ro-Staou,  voyant  les  images  de  la 
caverne.  • 

Le  nom  de  l'heure  de  la  nuit  qui  guide  ce  dieu  grand  est: 
la  grande  dans  ses  violences. 


tenbuch,  éd.  Naville,  pi.  clxix,  l.  36-40).  Voir  aussi  un  texte  de  Den- 
dérah  publié  par  M.  Loret  ;  ®  ^  ^  ^  ®  "^  ^'^  T^"^' 
8        {Recueil  de   Tracaux,  IV,  p.  29).  " 

1 .  Nous  avons  de  nouveau  ici  une  image  de  la  vie  du  ka  dans  le 
tombeau,  où  on  doit  lui  offrir  des  aliments  matériels,  comme  à  un  vivant. 

2.  Littéralement:  exact  de  chemins. 


Plus  important  que  le  précédent,  ce  nome  internai  est  le 
centre  du  territoire  sokarien.  Le  dieu  y  réside,  enfermé  dans 
une  montagno  de  sable  :  au  milieu  de  son  domaine  s'élève 
an  monticule  surmonté  d'une  t^te  humaine  et  c'est  là-dessous 
que  Sokaris  se  tient  sous  sa  forme  première.  Dans  une 


sorte  de  caverne,  déforme  elliptique,  entourée  d'une  muraille 
de  sable,  s'étend  un  long  serpent  à  trois  têtes,  dont  l'une 
humaine;  sur  son  dos,  deux  grandes  ailes  d'épervier,  entre 
lesquelles  se  dresse,  comme  s'il  faisait  partie  du  reptile,  les 
pieds  engagés  dans  ses  replis,  la  figure  de  Sokaris,  un  dieu 
biéracocéphale.  Comme  gardiens  de  cotte  retraite,  on  voit 
ÎGsirà  mi-corps,  des  deux  extrémités  de  la  zone  de  sable,  des 
sphinx  couchés". 


Voir  Letébure,  Tftmbeaii  île  Séti  l",  l"  part.,  pi.  xxvi-xsix; 
Sharpe,  Egijpt.  Inscr.,  H,  pi.  v-ix.  —  Étude  sur  cette  heure:  Maapero, 
Hypogées  roi/aiix,  p.  54-60. 

Cette  représentation  de  deux  sphinx  ànii -corps,  adossés,  se  rap- 
proche beaucoup  de  la  forme  des  lions  '^,  ,  qui  se  retrouvent  dans 


Comme  dans  l'autre  nome  sokarien,  noua  retrouvons  et 
mystérieux  couloir  qui  est  le  chemin  de  lu  barque  solaire, 
mais  cette  fois,  il  ne  traverse  plus*  tout  le  tableau  :  après  U 
première  porte,  le  couloir  monte  jusqu'au-dessus  du  n^istre 
infi^rieur,  le  longe  jusqu'à  la  hauteur  du  turaulus  de  Syki 
derrière  lequel  il  parait  sp  perdre,  pour  reparaître  do  l'a 
côté,  allant  toujours  dans  la  même  direction,  pui-s  redescend! 
jusqu'à  la  porte  extérieure.  De  cette  manière,  le  registre  il 
férieur,  complètement  séparé  du  reste  du  fiibleau,  paraltM 
une  partie  souterraine  du  nome,  avcclacrypte  du  dieu  cota 
centre,  et  ses  gardiens  seuls  comme  habitants  :  deux  1 
serpents  et  quatre  génies  accroupis  qui  sont  des  formes  i 
Sokaris  et  portent  sur  leurs  genoux  les  emblèmes  ( 
divinité  et  de  sa  souveraineté,  tête  do  bélier,  double  plui 
couronne  blanche  et  couronne  rouge.  Au-dessous  de  la  t 
souterraine  s'étend  un  long  bassin  d'où  sortent  quatre  U 
surmontées  de  llarames,  probablement  des  âmes  de  réprouw 
châtiées  pour  s'être  aventurées  trop  loin,  et  pour  lesquel 
l'eau  est  comme  du  feu;  ils  crient  de  douleur  quand  1 
dieu  passe  au-dessus  d'eux'. 

Cet  étang  brûlant  a  ses  gardiens  représentés  au  nomli 
de  cinq,  au  registre  supérieur,  devant  neuf  haches  planta 
en  terre  et  symbolisant  une  ennéade  divine,  vers  lesqueBj 


U  même  poaitioD  dans  certains  textes  mythologiques.  Voir  pars 
ChampollioD,  Noi.    desi-r.,    U,   |>.    584-586,  ainsi  que  les  papyrns S 
Louvre  3276  et  de  la  Bibliothèque  Nationale. 

1 .  Pour  traverser  les  étangs  d'eau  bouillante  de  l'Hadàs,  il  (&lUlt  M 
muni  du  chap.  LÏII16  du  LirrerfcH  .Woi(s.  (VoirNaville,  TMtonfti 

pi,    LXXIV.) 


~ 
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une  doosse  Amenfit  étend  les  brus.  En  fafn  du  la  pyramide                   ^H 
qui  recouvre  le  tombeau  de  Sokaris,  une  r.lmmbra  voûtée,                   ^| 
remplie  de  sable,  représente  la  nuit.  C'est  de  là  cjuc  sort  le                  ^H 
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eilmort.  Autour  dt.- cettu  cliuiiilm-,  (in  m-ii».-ill  j^aniien  à 
Lix  têtes  fait  sa  ronde,  puis  vient  une  sûrie  de  génies 
argés  de  châtier  et  de  détruire  les  morts  arrivés  jusqu'à 
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cptte  contrée  ioliospitalière  sans  avoir  les  moyens  de  1 
traverser  ;  devant  eux,  une  déesse  extermine  de  ses  propres 
mains  un  homme  qui  est  dans  cette  condition. 

Afou,  toujours  dans  sa  barque-serpent,  est  halé  maiiile- 
nant  par  sept  dieux  et  sept  déesses,  les  divinités  du  demi- 
mois  lunaire,  que  nous  avons  vu  arriver  de  l'heure  précé- 
dente sur  le  dos  du  serpent  Mennou,  En  avant  du  cortège 
marche  la  déesse  Isîs-Amentit  suivie  de  quatre  person- 
nages portant  des  bâtons  et  sceptres  divers,  voire  même 
un  arbre  entior. 
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A  l'extrémité  du  couloir,  à  l'endroit  où  la  porte  fer 
mée  est  gardée  par  un  serpent,  se  trouve  représenté 
l'étoile  du  malin,  le  dieu  cwant  qui  marche,  marche  et 
passe,  la  planète  Vénus,  qui  précède  le  lever  du  soleil.  Ce 
fait,  joint  à  la  représentation  du  scarabée  sortant  de  la  nuit 
pour  se  placer  sur  la  barque  divine,  nous  montre  bien  que  k 
domaine  de  Sokaris.  quoique  réduit  â  deux  heures  cju'oalj 
intercalées  à  leur  place  géographique,  représentait  un  en(M 
complet,  finissant  avec  le  lever  du  soleil. 
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TRADUCTION 

Ce  grand  dieu  est  halé  sur  les  chemins  vrais  de  l'Hadès, 
en  la  moitié  supérieure  du  cercle  mystérieux  de  Sokaris,  le 
dieu  qui  est  sur  ses  sables,  sans  voir  ni  distinguer  cette 
figure  mystérieuse  de  la  terre  où  sont  les  chairs  de  ce  dieu. 
Les  divinités  qui  sont  avec  ce  dieu  entendent  la  voix  de  Ra 
qui  incante  du  côté  de  la  retraite'  de  ce  dieu. 

Le  nom  de  la  porte  de  cette  cité  est:  le  pilier'' des  dieux. 

Le  nom  du  cercle  de  ce  dieu  est:  la  cachelie.  (Il  comprend) 
les  chemins  mystérieux  de  l'Amenti,  les  portes  de  la  maison 
cachée,  le  labyrinthe'  de  la  terre  de  Soliaris,  ses  chairs,  ses 
membres,  son  corps,  dans  leur  forme  première. 

Le  nom  des  dieux  qui  sont  dans  ce  cercle  est:  les  âmes  qui 
sont  dans  l'Hadès.  Leurs  formes  qui  sont  dans  leurs  heures', 
leui-s  êtres  mystérieux  ne  connaissent,  ne  voient  ni  ne  dis- 
tinguent cette  forme  de  Sokaris*  lui-même. 


166.  Ld.7] 

67.  T.  :  < 

68.  Lv.  7] 

69.  Lv.  -] 


Ld.71:^. 

67.  T.  :  <=>;  Lv.  .'ÎUTl.  man<|ue. 

68.  Lv.  71:T.:@0- 

69.  Lv.71:^^:T.:'^(]^â^:* 


1- 


i\1  indique  un  point  fixe  dans  l'espace  ou  dans  le 
temps.  {Voir  Brug'ieh,  Diet.,  p.  888.)  Ici  il  ne  peut  s'agir  que  de  Tendroit 
OÙ  se  tient  Sokaris. 

I.  VoirBrugscli,Z>it'(.,p.  928,  au  mot  Y  \  c*  *sis  de  pilier  est 

ilui  qui  parait  le  mieux  convenir,  comme  nom  de  porte,  de  tous  les 
mots  dérivés  de  la  racine  P 

3.  Littéralement  :  le  lieu  habilement  disposé. 

4.  Cette  expression   indique  une  fois  de  plus  que  nous  avons  affaire 
ici  à  la  population  de  plusieurs  beures  condensées  en  une  seule. 

5.  Le  dieu  dont  il  s'agit  ici  et  qui  est  nommé  S^.  est  évidemment 
Sokaris,  qui,  du  teste  est  généralement  représenté  avec  une  tête  d'épor- 
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Celui  qui  fait  ces  choses  à  Timage  de  ce  qui  est  dans  les 
tableaux  de  la  maison  cachée  de  THadès,  au  midi  de  la  maison 
cachée,  celui  qui  sait  cela  est  en  paix,  son  âme  se  joint  aux 
offrandes  de  Sokaris,  Khemit  ne  détruit  pas  son  corps,  il 
s'avance  sur  elle  en  paix.  Celui  qui  fait  des  offrandes  à  ce  dieu 
(cela  lui  sera  utile)  sur  terre  \ 

Le  nom  de  l'heure  de  la  nuit  qui  guide  ce  grand  dieu  dans 
ce  cercle  est  :  la  conductrice  au  milieu  de  sa  barque. 


vier.  En  outre,  dans  l'écriture  mystérieuse  qui  couvre  les  couloirs  de 
cette  heure,  on  trouve  le  nom  de  Sokaris  écrit  ^.  (Voir  Lefébnre,  Séii  I*\ 
!'•  part.,  pL  xxvi,  reg.  inf.) 

1.  Cette  formule  se  retrouve  plusieurs  fois  dans  ce  texte,  mais 
écrite  en  entier.  Le  fait  qu'ici  elle  se  trouve  très  abrégée  dans  toutes 
les  variantes  montre  clairement  que  tous  nos  exemplaires  de  ce  livre 
proviennent  d'un  archétype  unique.  Peui-ôtre  faut-il  la  lire  de  la  même 
manière  que  celle  de  la  ii*  heure.  (B.  3001,  I.  21.) 
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Remontant  toujours  vers  le  nord,  après  Abydos  et  Mem- 

Pphis,  nous  nous  trouvons  dans  le  Delta,  et  en  eilet,  pour  cette 

heure  et  les  trois  qui  vont  suivre,  c'est  le  cycle  d'Osiris  qui 

reprend.  maiscoluid'Osiris  dieu  de  Busiris  et deMendès.  C'est 

de  nouveau  une  contrée  paisible,  où  Ra  agit  en  suzerain  et 

pCOmble  de  bienfaits  les  habitants  en  leur  faisant  parvenir  des 

IcSrandes  de  toute  espèce.  Cette  idée  des  offrandes  qui  revient 

ysi  souvent  dans  ce  leste,  spécialement  dans  le  nom  du  clicf 

i'une  des  ennéades  qui  habitent  le  nome,  et  de  toute  une 

:  de  mânes,  pourrait  faire  rapprocher  ce  cercle-ci  des 

thamps  à'Hotep,  mentionnés  dans  d'autres  textes  religieux, 

ide  même  que  le  deuxième  cercle  correspondrait  aux  champs 

id'Ialou. 

Afou  a  repris  possession  de  sa  barque  qui  n'a  plus  besoin 
e  traîner  comme  un  serpent  sur  les  sables  du  désert,  mais 
fTOgue  de  nouveau  sur  le  fleuve.  Ici,  plus  de  procession  ouvrant 
i  marche  au  dieu.  L'artiste  a  profité  de  cette  circonstance 
Kïur  représenter  au  registre  central  la  chose  la  plus  impor- 
jite  du  nome,  la  maison  mystérieuse  gui  renferme  l'image 
fOsiria,  de  manière  à  !a  mettre  en  évidence  et  â  ne  pas 
mcombrer  les  deux  autres  registres,  diijà  surchargés  de  divi- 
nités. C'est  une  grande  chambre  à  toit  plat,  très  allongée,  où 
se  tiennent  debout  quatre  grovipes  de  quatre  momies  chacun, 
dos  rois  de  la  Haute-Egypte,  des  morts  munis  de  biens  ina- 
liénables (      11^  i)'  "^s^i  rois  de  la  Basse-Egypte,  et  enfin  de 
simples  mânes  C^s*  i).  les  quatre  classes  de  morts  dignes 
■.^'entrer  dans  ce  royaume  do  bienheureux.  Ra.  en  passant. 


|P  1.  Voir  Lerébure.  Tombeau  de  SHi  /".  IV  part.,  pi.  xxxii-xlii; 
Sharpe,  Egijptlan  /nseryjd'ona.  Il,  pi.  v-ix;  Dcsi-ripHoH  de  l'Egi/ptc, 
Antiquités,  V,  pi.  xl.  —  Étude  sur  celte  heure:  Maspero,  Hypogées 
royaux,  p.  61-68. 
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leur  adresse  des  paroles  de  béoéâiction  et  les  engage  à  lui 
prêter  niain-forte  contre  Apophis  qu'il  rencontrera  sous  peu. 
Dans  la  mémo  chambre,  nous  trouvons  encore  une  sin- 
gulière image  du  dieu  Kliepra.  montrant  nettement  l'idée 
que  se  faisaient  les  Égyptiens  de  ta  renaissance  de  l'âme  et 
de  sa  réunion  au  corps  ;  le  signe  des  chairs  ?  ?  Ç  sous  ses  pieds. 


le  dieu,  saisissant  un  scarabée  placé  au-dessus  de  sa  tâte,| 
étendu  sur  le  dos  d'un  grand  serpent  à  cinq  têtes,  vers  Vm 
desquelles  vient  aboutir  sa  queue,  enveloppant  ainsi  le  a 
de  ses  replis,  A  elle  seule,  cette  image  est  un  résumé  < 
doctrine  contenue  dans  notre  livre  toutenticr:  c'est  la  t 
formation  du  dieu  mort  en  un  soleil  nouveau,  à  l'abri] 
Mehen,  le  serpent  protecteur,  qui  va.  à  l'heure  suivai 
monter  sur  la  barque. 

Entre  lu  bari  du  dieu  et  la  maison  osirienne  se  trc 
encore  un  Thot  assis,  à  tête  de  cynocéphale,  tendant  un  i 
à  une  déesse  qui  s'avance  vers  lui  et  tient  derrière  soa  I 
les  prunelles  des  yeux  d'Horus. 

Au  registre  supérieur  sont  représentés  tout  d'abord  j 
dieux  osiriens,  età  leur  tête  le  dieu  des  offrandes,  tous  <j 
position  de  personnages  assis,  mais  sans  sièges  pour  les  » 
nir.  Plus  loin  vient  une  neuvaine  de  rois,  représentée  parn 
sceptres  f  surmontés  alternativement  de  couronnes  rou) 
de  couronnes  blanches  et  d'urseus,  et  flanques  chacun  d'une 
épée.  Au-devant  d'eux,  un  grand  lion  couché,  surmonté  do 
deux  oudjas,  et  une  déesse  assise  en  l'air.  Les  dieux  représentés 
ici  sont  les  vassaux  immédiats,  les  grands  feudataîres/î/'o- 
priêtaires  de  leurs  champs;  c'est  par  leur  entremise  que  les 
offrandes  apportées  par  la  puissance  magique  des  paroles  de 
Ra  parviennent  aux  morts.  L'ennoade  des  rois   représente 
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aussi  des  propriétaires,  des  fermiers  qui  moissonnent  et  cul- 
tivent eux-mêmes  leurs  champs. 

Plus  loin  encore,  un  Horus  enfant  et  un  dieu  momie  raon- 
ient  la  garde  sur  trois  petites  cabanes,  cellas  contenant 
chacune  un  emblème:  tète  humaine,  aile  d'épervier,  arrière 
de  lion.  Chacune  de  ces  cellules  est  percée  d'une  petite 
lucarne  par  laquelle  regarde  uu  serpent  dressé  sur  sa  queue 
et  en  I   nt  du  feu 


1-^ 

n^ 

ri 

n 

Sur  l'autre  rivo,  encore  des  séries  de  génies,  sous  la  direc- 
Jlion  d'un  dieu  à  tête  de  crocodile  :  d'abord  ce  sont  sept  person- 
nages debout,  puis  quatre  déesses:  tous  ces  génies  sont  censés 
Cuivre  la  barque  de  Hâ,  vivent  et  jouissent  de  leurs  biens 
r  l'effet  magique  de  ses  incantations;  ils  ont  pour  rôle  d'cs- 
lorter  les  âmes  des  morts  à  travers  ce  cercle  de  l'Hadès. 
ivant  eux  se  traîne  le  grand  serpent  mangeur  de  mânes, 
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celui  qui  fait  justice  des  ennemis  de  Ra.  dans  cette  heure;  il 
est  invisible  au  dieu,  mais  les  quatre  tôtes  des  enfants  d'Uorus 
qui  se  drossent  sur  son  dos  entendent  les  paroles  magiques 
de  Raet  en  profitent.  Puis  viennent  quatre  formes  d'Osiris, 
assises  sans  siège,  auxquelles  Raordonne  de  ressusciter  et  de 
s'uniràlours  corps.  Enfin  neuf  serpents  crachant  des  flammes 
et  îssant  du  sable,  tout  raides,  armes  chacun  d'un  couteau, 
représentent  les  grands  dieux  Totounen,  Toum,  Khepra. 
Schou,  Seb.  Osiris,  Hor,  Apou  et  Hotpou:  ils  sont  aussi  là 
comme  destructeurs  des  ennemis  du  dieu  qui  voudraient 
s'opposer  à  la  renaissance  de  Khepra,  dont  l'origine  est  en 
cette  sixième  heure  de  la  nuit. 
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3.  Pap.  Turin  (éd.  Lanzone,  pi.  x-xil. 

4.  Pap.  Louvre  3071  (Picrret,    Éludes  cgi/p(oh</i(/u4 
II,  111-112).  Lv.3071. 

5.  7'o/7tfcraHrfe5t'^//'''"(L<^fébure.I\''part.,pl.  xxxv),  S.  , 
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Ot      U      AA^^AA  /WWVA       I      AAAAAAi — >«^— I  _H|*^     I    I   V         AAiWAA     U      /WWVA  ^  I 


Û^ 


A/V/NAAA 
I        I        I 
17  W  /\^         f\    AiVWAA  ^g   /VVWNA    j    AWW\    /VWSAA 

^''^'^'^^  /VWWV  AAAAAA   I   AAiWAA   AAiWAA 

III  III   *C«=^>_   I        I       I  AAAA/\A    I         C^         /WVS/NA 


]•  T.:"=^^    _   _  A. 


£1^ 
A/WSAA  «  /^         A/VWAA    r-7 

A/V\A/VA 
A/WVNA     d 


D 

2.  Ld.71:  JT^o/ww^A  \>;  T.  :   J7^ 

I    I    V         AAAA/\A  I    I    V 

3.  T.,  manque 

5.  T.;S.:j['^ 

6.  B.3001;Lv,3071:  J'^'^'^îS.:  j""^^^'- 

8.  S.:  —H—  manque. 

9.  Ld.  71  : 

11.  B.  3001,  manque  ^'^'^^ 
^     I    i    I 

12.  T.:'^^^-^. 

A.  Ul    I    i 

13.  Le  ou  y  [J  [J  qui  devrait  précéder  manque  dans  toutes  les 
variantes,  ce  qui  s'explique  facilement  en  admettant  un  archétype 
unique.  Au  lieu  de          , T. donne: 

/V\A/WA  ^ 


14.  Lv.  3071 


■•'■■W 


15.  T.,  manque  aaaaaa. 

/www  I 

16.  s.   ajoute  — »• —  i. 

AAAA/NA   I 

17.  Ld.  71;  T.: 


18.  T.  répète  amaaa  '^wva 

III 
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I     I    I    I  U     JlMI  Cl 


crz3 


III  I       I       i 


19.  Ld.  71  :  AAAAAA . 

20.  Toute  la  phrase  presque  illisible  dans  T. 

a 


21.  Ld.  71:'^D%^7\;T.: 


D  A 


22.  Ld.  71;T.:njyc'^cr=] 


23.  S.:  c^^Ae^D».  Tout  ce  membre  de  phrase  illisible  dans  T. 

.  Ld.  71  :  <:i^  >5>^  mninr . 


24 

25.Ld.7^T.:f|'^^^ 
I 


26.  T.:  I. 

AAAAAA 

28.  Lv.  3071  : 

AAAAAA 

29.  B.  3001:  (|%'^^ni;  Ld.  71:  ^ni;  T.:  ^^fl^. 

30.  Ld.  71  :  ;  T.: 

31.  Ld.71;T.;Lv.3071: 


.^d- 


I    I    I 


82.B.:,0Ol:^^Cr^|;Ld.7I:^-^^^l. 

;i3.  B.  3001:c=.^c^s^^^;  Lv.   3071:<:=>^/^ 


;M.  t.:  ;  s.:  "^S  i. 

A/WV\A  A/VSAAA       Ji       I 

3.").  S.  aionto    ici 

^  O 


36.  Ld.  71;  T.:  ^\  .  ^  .;  S.  ajoute  ici 


AAAAAA 
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l^î 


,37— *— <eLO^    O— •^□□crfïtzïSS    ©       ^    39^JU.40 

I       I       I        I       I       l/VSAAAAOI       I       II       I       I       ia       I       I       I        <C:>I       I       I        ^^ 
>^>^  «S^  I       I       I  AAAAAA  f   i.i   ■»    AAAAAA  CD  AAAAAA   S    .        >   I       I       I  <:^ 

44 


D    45  a        f\i"""^  ^^,*-^46^wwvs47        o^      |48  H   \> ntO  A  i"""^     ^ 

r:<=z>    Xi  nrzi    1 


O    I   I   I 

r"^  .,->.*-^46^^^wNAA47        Q  ^      148  1   \> fltOf| 

^111       û  Cl<c:>    X I  CTZl     I/wwvaC^^^ 


^^2P AX'f»^^  k*;f=oï 


n<a  D  l*^  ck  Di  I  I 


37.T.:(]^;^|. 


38.  T.:  i;  les  signes  qui  précèdent  sont  indécis.  L.  3071  : 


39.  Lv.  3071:  ;  S.: 

I    I    I  '^ — ^>^-A-- 


40.  Lv.  3071  : 


41.  T.:  ;Lv.3071: 

43.  Ld.  71;T.:  ^37. 

44.  Ld.  71  :  Jl  ^"^ 


45.  T.  remplace  ces  mots  par...  y  (I^H  ,  etc. 

AAAAAA  ^     I  ■■    ^    •*  AAAAAA  ^      \\ 

>.  S.:!^^""^      ;Ld.  71:  l\ 

1    A^A/VVA  L  J  I 


46   "■    !' 

/WWVAO£i£l 
/VS/W\A 

47.  T.  : 

^  W 

ô     I 

48.  Lv.  3071,  manque. 


£^ 


49.  T.  ;  Lv.  71  :  ^^^  [ 

I      1 

50.  Ld.71  :  ^  =^=^;  Lv.  3071  ;  S.:  ^  ^^o^^^^;  T.  :  ( 
au  lieu  de     1     ^ 


JlHâlllU.       ^ 


-te£. 


/VWV/VA  I       I       I 


I       I       I 

51.  Ld.  71  et  S.  ont  seuls  la  version  complète.  B.  3001  et  T.  n'ont  que 
,  Lv.  3071,  que 


<:^   Dl    I    I  c^    Q 
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AVAA^ 


/WSAAA 


153 

I      Q  A 


i^m 


^   M 


î^rii^ 


<<*••>» 


55 


I 


D     5tî 


°r 


Cl 


! 


I        I       I  A/VA/\AA   AVs/WA       I       /V/N/\AAA  Ol 

^^£^1    II      Ci   JTi   I   I    I   I   I 

A^/NA^A        II  _    Il      i.^ 

I       I       I       I      A^AAAA  i      ^     ^  #   _2r     I       1       I 

'^^^^^^  X  -^    I  /WVAAA 

^*^'  «  AA/NA/VA       Ci      I         L  J  J I    I        A^^^^^  >: 

AAAA\\    S 


^^ii     !^  Il  ^ 

I       I       I      A^AAAA  i      ^     ^  -U-   _2r 

m' 

.JU  Ci         AAAAAA   vl^  I    i_J 


I     I     I 


i60 


I     I    I 


A/VAAAA 
I       I 


^M)  \>  A/^AAA^   0    1    ^ 


,G5 

AAAAAA 

%5 


52.  S.:    I  J|  i;  Lv.  3071,  manque. 

53.  Lv.  3071  :  t\  ^^^^  • 

54.  Ld.  71;T.:  S^|. 


55.  Ld 


I    I    I 

56.  Ld.  71;  T.  ajoutent 

57.  S.  : 


I    I    I 


«    ■/] 


""  ^^  A/SAAAA     Ci        CV    I  AAAAAA  «i^i  C^      <%    | 


59.  Ld.  71;T.: 

60.  T.;S.:  1 

61.  Lv.  3071  :  —h 

62.  T.:/^3 

©  D 

63.  T.: 


AAAAAA 
I        I       I 


I        I        I 


-te£. 


64.  T.,  manque. 

65.  Ld.  71  ;  T.  :  ?%^^  "^;  S.:  '^  %^ 

À    .^eX  X     AAAAAA  k     \   .JO. 

66.  B.  3001  :  ft     ;  S.,  manque;  T.:  |  ^=^^^% 


AAAAAA 

.  Le  texte  de  T.  ne 


I   I   I 


va  pas  plus  loin  pour  cette  heure. 

AAAAAA 

67.  B.  3001;Lv.  3071: 

AA/VA/VA 


68.  B.  3001  :  ^c 


^^J|;s.:*^^|j. 


-IXlliME   HlîURE 


P?", 


'H'. 


TRAtlLUTION 


Lorsque  ce  grand  dieu  arrive  dans  l'abîme  des  eaux, 
maître  des  dieux  de  l'Hadès.  il  adresse  des  paroles  aux  dieux 
qui  y  sont,  il  ordonne  qu'ils  prennent  possession  de  leurs 
biens'  dans  cette  cité.  Il  navigue  dans  ce  nome',  muni  de  sa 
barque  ;  il  leur  octroie'  des  champs  comme  biens  de  main- 
morte, il  leur  donne  de  l'eau  pour  leurs  bassins,  en  parcou- 
rant* l'Hadès,  chaque  jour. 

Le  nom  de  la  porte  de  cette  cité  est:  la  garnie  d'épées. 

La  route  mystérieuse  de  l'Amenti.  —  dont  ce  grand  dieu 
traverse  l'eau  à  la  rame,  sur  sa  barque,    en   faisant 


■■m 


71).  Lv.  3071  : 


y\. 


71.  Lv.  3071  :  manque, 

72.  Là.  71  :     1  ;  Lv.  307]  : 

73.  Lv,  3071:  S:S'%. 


lulement  den  offrandes,  au  s 


1.  Les  sont  n 

a  Qi    I    I 
entendons  ce  mot,  mais  toutes  espèces  de  bien»   attribuas 
titre  inaliénable,  et  correspondant  &  peu  près  aux  biens  de  mi 


s  01^  n 


mort,  à 
mort«da 

moyen  âge,  ils  comprennent  aussi,  selon  la  coutume  orientale,  les  serfs, 
les  fellahs,  et  non  seulement  les  biens  matériels.  Plus  exactement,  ce 
seraient  les  biens  auakf  des  Arabes.  (Voir  Maapero,  Etudes  égi/pUcnnes, 
II,  130etauiv.) 

2.  Le  mot  qui  manque  dans  toutes  les  variantes  du  texte  abrégé, 
peut  se  restituer  d'âpre  l'édition  illustrée  (Leféliure,  Sélt  /",  IV'  part.» 
pi.  xxxix,  légende  au-dessus  du  tableau  du  registre  central);  ^v 
tuivi  inimédiatemont  du  démonstratif  est  incompréhensible. 

3.  Littéralement:  il  leur  ordonne. 

4.  Littéralement:  pour  le  parcours  de  TUadés. 
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affaires  des  dieux  de  l'Hadès.  —  la  réunion  de  leurs  noms, 
l'tStat  de  repos'  de  leurs  formes,  leurs  heures  mystérieuses. 
|ce  sont)  des  choses  dont  tous  les  hommes  ne  connaissent 
pas  l'image  mystérieuse'. 

Celui  qui  fait  ces  images  en  peinture  à  la  ressemblance  de 
cft  qui  est  dans  l'autre  monde,  au  sud  de  la  maison  secrète, 
celui  qui  sait  cela  est  à  l'état  de  possesseur  de  richesses  dans 
l'Hadès,  il  prend  part*  aux  biens  des  dieuxquisontàlasuitd^ 
d'Osiris,  et  ses  proches  lui  font  des  offrandes  sur  la  terre. 

La  majesté  de  ce  dieu  prononce  des  paroles  ;  il  donne  des| 
biens  divins  aux  dieux  de  l'Hadès,  il  se  lient  debout  auprès 
d'eux;  ils  te  voient.ils  prennent  possession  de  leurs  domaines,  ' 
de  leurs  cadeaux,  ils  deviennent  des  gens  auxquels  le  grand 
dieu  a  adressé  des  paroles  magiques. 

Abîme  des  eaux,  maître  de  l'Hadèa  est  le  nom  de  cette 
région  ;  c'est  le  chemin  de  la  barque  de  Ra. 

Le  nom  de  l'heure  de  la  nuit  qui  guide  ce  grand  dïeal 
dans   cette    cojitrée  est  :    La   Maspirit\    gardienne   doM 


1.  Voir  des  exemples  do  mot  ^X  dansBrag8ch.i>ii-<.,J 
SuppL,  p,  585.  Ce  mot  signifie  repos,  de   môme  qne  sod  dériva  copt 
jULom.  (Voir  Maapero,  dans  PraceeiV/nja  0/5.   B.    ;!.,  XIII,  425.)  Ici 
il  s'agit  des  divinités  que  la  versioa  illusta^  représente  assises  dans  D 
Hosilion  de  repos. 

2.  Toute  la  phrase  est  rendue  assez  obscure,  grâce  à  la  position  dsj 
mot  ,  dont  le  sens  très  général  parait  se  rapporter  i  tout  0 
qui  précède,  La  changement  d'encre  qui  indique  en  général  les  aliu 
ou  les  coupures  des  phrases,  varie  à  cet  endroit-ci  dans  les  difiérenMJ 
papyrus. 

3.  Littéralement  :  il  se  joint  aux  biens,.. 
i.  Ce  nom   de  divinité  est  aussi  appliqué  à  la  dÙDomiuation  da^ 

seizième  jour  du  mois.  (Voir  Brugsch,  Dict.,  Stippl.,   p.   642,   d'&prèi 
des  textes  de  Dendérah  et  d'Edtou.) 

5.  Vu  le  nom  de  la  contrée,  ce  dernier  mot  me  parait  être  c«lui  que 
donne  M.  Bragncb  (Dii-l.,  SuppL,  p.  536),  S^^      désignant  la  r 
herni-  d'un  lac  ou  d'un  canal , 
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Ici,  la  traversée  devient  de  plus  en  plus  diflicile  :  le  fleuve 
In'est  plus  qu'un  bas-fond,  et  le  peu  d'eau  qu'il  y  a,  Apo- 
P  phis  menace  de  l'avaler  et  d'arrêter  ainsi  la  course  du  soleil. 
Contre  un  ennemi  aussi  redoutable,  il  faut  multiplier  les 
précautions:  le  grand  défenseur  d'Afou,  le  serpent  Mehen, 
remplace  la  charpente  de  la  cabine  où  se  tenait  le  dieu,  le 
cache  sous  ses  replis,  et  dès  à  présent  ne  quittera  plus  ce 
poste  d'honneur.  Les  paroles  magiques  de  Ra  ne  su/ïïsent  plus. 


et  il  faut  qu'Isis,  la  gi'andc  inayicienue,  prenne  place  à  la 
I  proue  de  la  barque',  pour  proférer  ses  incantations',  secon- 
'  dées  par  celles  du  dieu  Samsou.  Devant  la  barque  s'avance, 
'  menaçant,  le  monstrueux  serpent  Neliahi,  une  forme  d'Apo- 

pliis,  mais  grâce  au  verbe  magique,  Sellât  et  Hen'-Tesouf 


.  Voir  Letijbure,    Tombeau  de  Séli  /",  IV  part.,  pi.  xuii-xlvi  ; 
Sharpe,     Ei/yptinn    Inscriptions ,    II,    pi.    xv-xvii  ;    Sarcopliage    de 
.  Ramsès  III  (Louvre).  —   Étude  sur  cette  heure:  Mnspero,  fJi/pogècs 
I  roi/nux.  p.  6K-75. 

2.  Sur  le  sarcophage  de  Rainsèa  III,  de  même  qu'au  tombeau  de 
I  Séll  I",  la  déesse  Isis  remplace  la   patronne  de  la   barque  ^nj 

I  tandis  qu'au  sarcophage  de  Djahi  (Sharpe,  pi.  xv)  toutes  deux  y  sont, 
1  l'une  à  sa  place  ordinaire,  devant  la  cabiue  du  dJou,  l'autre  debout  A  la 
I  proue. 

I.  La  stèle  Metternich  nous  a  conservé  une  de  ces  incantations 
I  contre  Apophia.  (Voir  Golénischett.  Metlertiichsti-le,  pi.  ii,  I.  1-3  et 
lp.2-3.ï 
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s'emparent  du  reptile,  le  lient,  le  transpercent  de  glaives,  le  1 
luottent  en  deliors  du  chemin  sur  un  bas-fonds  qui  lui  est! 
réservé  et  qui  peut  Juste  le  contenir  :  la  barque  peut  con-J 
tinuer  sa  route  en  paix.  Derrière  ces  deux  défenseur»,» 
quatre  déesses  armées  d'épées  sont  prêtes  à  les  seconder. 


C'est  dans  cette  contrée  dangereuse  que  se  trouve  1 
sépulcre  d'Osiris,  sous  la  forme  de  quatre  maisonnette 
recouvrant  de  petits  monticules  de  sable.  C'est  là-dei 
que  se  trouvent  ensevelies  les  quatre  âmes  du  dieu,  déter^ 
minées  ici  par  les  noms  de  Toum.  Chepra.  Ra  et  Osiritt^ 
c'est-à-dire  les  quatre  états  du  soleil.  Ces  quatre  tombeau: 
si  primitifs,  dont  la  tradition  doit  remonter  à  une  très  hauU 
antiquité,  sont  surmontés  chacun  de  deux  tôtes  humatnâî 
qui  les  protègent  des  mauvais  esprits,  reste  des  ancieimoj 
coutumes  de  faire  des  sacrifices  humains  sur  les  lombes,  o 
bien  de  la  croyance,  encore  vivante  chez  plusieurs  peuples  d 
l'Afrique,  que  les  têtes  des  ennemis  tués  sont  une  protectioi 
pour  la  maison  sur  laquelle  elles  sont  plantées'.  Plus  loin^ 
un  dieu  et  une  déesse  montent  encore  la  garde  sur  c 
tombeaux. 

Au  registre  supérieur,  après  deux  ou  trois  personnage! 
parmi  lesquels  une  ura-us  à  tète  humaine,  nous  retrouvoni 
le  serpent  Mehen  recouvrant  de  son  corps  un  dieu  qui  port^ 
le  nom  de  Chair  d'Osiris,  assis  sur  un  trône  et  coiiTô  de  ll|| 
double  plume  d'Amraon.  C'est  le  prince  de  ce  nome,  &  qta 
Ha  demande  le  passage,  tout  en  lui  ratifiant  la  possession  dii 
son  fief.  Devant  lui  une  déesse  à  tête  de  lionne  décapite  trois  d 


1.  Voir  à  ce  sujet,  LeHbuPe.   Rites  éijijpCie. 
d'HorapoUoa.l,  24. 


,  p.   20,   et  1«  text«l 
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B^   ses  ennemis.  lii^s  et  agenouillés';   plus  loin,  trois  autres 

^^ 

i^^l 

> 

'^'^jÔlii"?^>î"'tî©il'-                   ^^^B 

-.^^^Jt:(r^:.i-ij!;r^'->7;                     ^« 

v^^-îH'i^iN"  °"'~                        fl 

\  1 

h 

i 

■            1.  L^rlnp.  ,,,„  ,i„  r,.rr  ,l„  M«rl,  iVilait  au  idoiI  .lavoir  U 
m    au,  tp«n«hte.  Jo  mSme  anisl  l«  chap.  L.  (Voir  Naïili,,  Todlaibueh. 

K    pi.  LVlIt  Ul  LXIV.) 
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impies  gisent  û  terre,  liés  de  longues  cordes  que  tient  i  I 
main  le  génie  Ankou,  l'attacheur.  Enfin,  les  àtnes  pieuses 
sont  représentées  par  trois  épervîers  à  tél«  humaine,  au 
delà  desquels  nous  apercevons  encore  un  dieu  assis,  nommé 
les  Chairs  de  Toum,  personnage  dans  le  genre  de  cehii  qui 
trônait  sous  les  replis  de  Meben. 


l'ap.  Le_vile 


Au  registre  inférieur,  une  procession  de  douze  dieux- 
étoiles  se  dirige  vers  celui  qui  doit  les  passer  en  revue,  un 
Horus  siégeant  sur  son  trône.  Ce  sont  les  génies  qui  pré- 
sident au  lever  des  heures,  dans  l'autre  monde,  et  dont  les 
étoiles  guident,  chacune  à  son  tour,  la  course  de  Ra.  Leui 
place  ici  est  très  naturelle,  car  nous  retrouvons  dans  dil 
férents  textes  ces  divinités  slellaires  comme  gardiens  di 
tombeau  d'Osiris'. — Puis  douze  déesses,  aussi  des  guid* 
du  soleil .  marchent  dans  l'autre  sens  vers  un  gros  crocûdilt 
étendu  sur  un  tas  de  sable.  Ce  tumulus  est  encore  un  toi 
beau  d'Osiris,  et  le  monstre  menace  toujours  de  dévorer 


« 


1.  Voir  des  exemples  de  ce  r41e  des  32  décatis  et  des    12  dleax  defl 
heures  dans  Mariette,  Dcndérah,  IV,  pi.  lx-lxiv,  lxxix-lxxxiii  pour  !<•! 
décans,  et  IV,  Lux.tiv  jiour  les  heures. 
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dieu  qui  y  est  enseveli  ;  seulement,  pendant  le  passage  de 
Ra,  le  crocodile,  charmé  par  ses  paroles  magiques,  perd 
pour  un  instant  sa  force  de  destruction,  et  Osiris  peut  sans 
crainte  sortir  sa  tête  au-dessous  de  la  gueule  du  monstre 
pour  voir  passer  son  suzerain.  De  même  les  âmes  osiriennes 
qui  savent  qu'à  ce  moment-là  le  crocodile  n'est  pas  redou- 
table, peuvent  en  profiter  pour  passer  auprès  de  lui  sans 
danger. 

TEXTES  RENFERMANT  LA  SEPTIÈME  HEURE 

1.  Papyrus  Berlin  3001,  abrév.,  B.  3001 . 

2.  Pap.  Leyde  71  (inédit),  Ld.  71. 

3.  Pap.  Turin  (éd.  Lanzone,  pi.  xi),  T. 

4.  Pap.  Louvre  3071  (Pierrot^  Études  égypiologiques ^ 
II,  p.  112-115),  Lv.  3071. 

Le  texte  de  Séti  /«'  (Lefébure,  IV®  part.,  pi.  xxxv)  ne 
•renferme  que  les  premiers  mots  de  cette  heure  ;  de  même 
aussi  le  Sarcophage  de  Nesschutafnout.   (Voir  Bergmann 
dans  Rec.  Tvav,,  VI,  p.  158.  ) 


^     D      AWVAA/WNAAA  I      /VVVSAA  f=±!^  Jû*^      DaCI      U  Xlji-2rct±a' 

-U-JI     I      I     I        /WVWW  A^/W>A  I       AAAAAA  t— >«<-n  /-\       LlXn       A/WV\A       /Jvwvi      Hll  I      U 


l.T.ajoute^^^A. 

2.  S.,     ï  '     manque. 

3.  Lv.  3071  :  -c3£>-. 


5.  Lv.  3071 


Q  D  0  ^  ^^^^^  ' — ' 

8  n;  S.  :     0      ;  S.  ajoute 

7.  T.,  y  manque. 

8.  B.  3001  :  ^§  ^;  Ld.  71  et  S  :  ^8  n;  Lv. 


D 


3071 


(») 


JÉQuiBR.  Hadèa, 
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Xn      ~wwv        /wwsA  Jûl^  K^=^      a.      I      o«=.  BUIR.       .B>^  •^n:»  .^  Jl 


20    i^ 


rii 


I.  Lv.  3071:  il. 


10. 

11.  Le  texte  T.  s'arrête  ici. 


12.  Ld.  71;T.:     ^    ;  Lv.  3071  :  A     A 

13.  Lv.  3071,  n     n  manque. 

15.  B.  3001  :       r-,  t  '-^'  '  *'■  ''  ■  I  "'  ^^"  ^^~^'  manque  ;  T 


I     I     I 


16.     T.:    AVsWA 


»- 


17.  Lv.  3071  :  ^ 

18.  T.,  manque    "  ^  ' 


5a        A. 


19.  B.  3001  :  o*=>  °  (|  ÎJWi . 
20.Ld.71:|^^^|;T.:J 


I     I     1 

21.  Lv.  3071  :  ""^^^^ . 

22.  B.  3001  ;  Lv.  3071  :  Vc'^n;  Ld.  71  :  RJ^' 

23.  Ld.  71  ;  T.  : °  J^  . 

U    D 

24.  Lv.  3071;  T.,  ajoutent   -   .n. 


Cl. 


25.  Lv.  3071  :  ^"^^^  ^Tp  . 
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26  O      ^     ^p  ^270a     ^    28 


A/WW\  ^  I  AA/VVAA 


I  AA/VVAA    L)  X  L  J 


-\\'W^"^^''^u^lf\\i.'' 


A^/WW 


^"^^"^"k^T  "*'"^"=' " 


ca       Q    43  n_ 


«®D**<:=>C|       D    43*U^  -CSÎ>-UIZSZI>ç>^45^^^'WNA  40  a       47 


'        '       '  \\  /WWNA      1      /VWS/W        »t-^.^         C^  <3       I       I       I         D       D 


26.  La  vraie  leçon  ne  se  trouve  que  dans  l'édition  illustrée  (Séti  /*', 
IV,  pi.  xLiii,  col.  III,  et  Sarcophage  de  Nesschutafnout,   Rec.    Trac, 

VI,  158).  — B.  3001;  Ld.71;  Lv.  3071  :  ^'^^^^'^"^;  T.:  ^"^^^ 

A/VWV\   ^^^>  AA/VV/VA 


AAAAAA 


27.  B.  3001  :      8  ";  Lv.  3071  ;  T.  :  8  D 

28.  B.  3001:^(1  il;T.:°°"^. 


^n. 


29.  B.  3001 
30 


■fW 


csa  n 
.  Lv.  3071  :  j  ;  Ld.  71,  manque  ;  T.,  lacune. 

31.B.300.:^|j^^;Lv.3071:^(|^^. 


32.  Lv.  3071  : 


33.  Ld.  71,  ajoute    ^ 


34.  B.  3001  ;  Lv.  3071  :  Ci  1k      ^    ;  Ld.  71  :  i^'^^î . 


35.  T.:  o 

AAAAAA 

36.  S.,  manque 

37.  Ld.  71  ;  T.  :  >tcf_. 

38.  Ld.71    ^  ^      ^    "  "  -   •   »   • 


39.  Ld.  71 

40.  Ld.  71 

41.  Ld.  71 


^ 


I 

I. 

I 

42.  Ld.  71  ;  T. :  ®     ';  Lv.  3071  :  ®  Q. 

I    I   I 
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I     <z:>0     I 


43.  T.,  ajoute  ^  czii 


44.  Ld.  71:  -<S2>-;  T.: 


£^ 


45.  Ld.  71:  ^^^°  #  ^— ^. 

I  I  1 


46.  B.  3001:  ^x=>(|^ÎJWi;Lv.  3071:  Oz»a;T.:  ^Wbl 


47.     T.  :     AAAAAA  . 


48.Ld.71:m^^\,, 
49.  Lv.  3071  : 


50.  T.:^'''^^^i|. 

51.  T.:D^. 

52.  B.  3001,  manque. 

53.  Lv.  3071,  manque. 


54.  B.  3001  :  ua  aaaaaa  . 


55.  B.  3001  :  ;  T.  : 

o  W  1  \>     I 

56.  T  -  !!  .  L'.  "*!  .  _ 

/www  It^ 


.  T.  :  (|  ^^^^^  ^  ;  Ld.  71  :  h 
58.  Lv.  3071  :  ^°^'^>^-=^;  Ld.  71  ;  T.:  -œ>-^ 


A/V/WNA 

59.  Lv.  3071  : 


60.  T.  :  ^^^^  ;  Lv.  3071  :  'i^j^  i. 

61.  B.  3001.  Cette  phrase  se  trouve  placée  après  la  suivante. 

62.  Ld.   71  :  A/vwv^  r| c.  JJ  ;   T.:  aaaaaa  j|     JQ;  T.     intervertit    jj     J| 


avec 
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ftiumui       C^      70  A^^^AA  Q  11 


AAAAAA  111  ^ 


P.Wfk"^fl^ïf"^lk°^ 


I    \> 


1  '^^""^'^v^^  "  -^"^'^  © 

AAAAAA  A/VVAAA    ^ff^  ■      ^     ■  "'^ ^  _Hlr^  I        I       I  AAAAAA  ^^T^  »      ^    "i  AA/\AAA         W  y^. 

63.  Lv.  3071  :  "^"^|  r^  ;  Ld.  71  ;  T.  : 

64.  Ld.  71;  T.: 

65.  Ld.  71  ;  Lv.  3071  ;  T.  : 


■^ 


y^ 


66.  Ld.  71  ;  Lv.  3071  ;  T.  :  îJWi . 

67.  Ld.  71:®^. 

68.  Ld.  71  :  * 

69.  B.3001:  fs,  |\  ;  Ld.  71  :  ^     ° 


cru 

70.  Ld.  71  :  0 

71.  Lv.  3071.  Toute  la  phrase  manque  depuis  (J^  jusqu'ici. 

72.  Ld.  71;  T.,  manque 

73.  La  phrase  qui  suit,  jusqu'à     4     /wvwv ...,  manque  dans  Ld.  71  ;  T. 
74.Lv.3071:(j|.|^^|. 

75.  Lv.  3071  :  ||  "^ 

76.  Ld.71;T.:        °^^. 

77.  Ld.  71  : 


AA/VVAA 


78.  Le  texte  B.  3001  s'interrompt  ici.  —  Le  texte  T.  est  rempli  de 
lacunes. 

79.  Lv.  3071  : 


80.  Ld. 71,  manque  /www. 
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ri"! 
1  " 

A     I   /WNA/NA  ,,.A-i.96  \y\      Ô7  >•  ^^     n  r\  AAWW   -^^^^   Art^WW   AW>A)V 


ZflSIL  AAAAAA  Avy^AA  A^/^A^^  _7T^    .  ©       U I  Ci      ^^      I     I     I 


81.  Lv.  3071  :  D^. 

82.Lv.  3071:£^^|^;T.:|^|^. 

83.  Lv.  3071:/K^^^|;T.:^|. 

84.  Lv.  3071  :  ^"^  J "^ .   i   i. 

/S/S/NA/S/N 

86.  T.,    manque  R^l* 

87.  T.: 


/S/S/NA/SA        ^        I       I       I 

85.  Lv.  3071  : 


88.  Lv.  3071  : 

89.  Lv.  3071  :  ^^^^ 

90.  Lv.  3071  ;  T.  :  „  ?  Cl . 

91.  T.,   ajoute 


92.  Lv.  3071,  manque  awnaa. 

93.  Ici  s'arrête  le  texte  T. 


94.  Lv.  3071  :  ^^  . 

95.  Lv.  3071  :  ^AAAAA. 

96.  Lv.  3071  : 

97.  Ld.  71  : 
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TRADUCTION 

Lorsque  la  Majesté  de  ce  grand  dieu  arrive  dans  la  retraite' 
d'Osiris,  il  adresse  les  paroles  (destinées)  à  cet  adytum 
aux  dieux  qui  y  sont.  Ce  dieu  se  fait  pour  cette  contrée 
d'autres  formes,  pour  faire  rebrousser  chemin  à  Apophis 
par  les  incantations  d'Isis  et  les  incantations  do  Samsou. 

Le  nom  de  la  porte  de  cette  cité,  porte  que  traverse  ce 
grand  dieu,  est  :  Portail  d*Osiris, 

Le  nom  de  cette  cité  est  :  Retraite  mystérieuse, 

La  voie  mystérieuse  de  TAmenti,  ce  grand  dieu  passe 
sur  elle  dans  sa  barque  bien  construite,  lorsqu'il  traverse 
cette  route  qui  est  sans  eau  et  sans  halages  ;  il  navigue  grâce 
aux  incantations  d'Isis  et  aux  incantations  de  Samsou,  grâce 
aux  charmes  de  la  bouche  de  ce  dieu  lui-môme,  en  faisant 


98.  Ici  reprend  le  texte  B.  3001. 

99.  Ld.  71  ;  Lv.  3071  : 


100.  Lv.  3071  :  ^^^^^^^^  ^   A  . 

101.  Ld.  71: 


mLd.7I:n)-^(j|j^;L..3«71:rall^^ 

104.  Ld.  71  :  Vc;  Lv.  3071  :  ^  J|. 
1.        Q       (Brugsch,  Dict,,  p.  1543:  gouffre,  caverne,  trou,  abîme), 

U  ^  L  J 

représente  ici  i'adytum,  la  cachette  d'Osiris.  C'est  là  que  les  magiciens, 
pour  obtenir  quelque  chose  du  dieu,  menaçaient  de  descendre  pour 
mettre  sa  momie  en  pièces.  (Voir  une  étude  sur  une  iabclla  decotionis, 
par  M.  Maspero,  Musée  Alaoui,  p.  66.) 
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des  blessures  au  couteau  à  Apophis  dans  THadès,  pour  cette 
contrée,  à  lui  dont  la  place  est  au  cier. 

Celui  qui  fait  les  choses  à  l'image  du  tableau  qui  se  trouve 
au  nord  de  la  maison  mystérieuse  de  THadès,  cela  lui  est 
utile  de  faire  ces  choses,  au  ciel  et  sur  terre.  Celui  qui  sait 
cela  est  parmi  les  âmes,  auprès  de  Ra.  Celui  qui  fait  ces 
incantations  d'Isis  et  ces  incantations  de  Samsou,  elles 
joueront  le  rôle  de  repousser  Apophis  de  Ra  dans  TAmenti. 
Si  Ton  fait  cela  dans  THadès  ou  si  on  le  fait  sur  terre,  c'est  la 
même  chose.  Celui  qui  sait  cela  est  sur  la  barque  de  Ra,  au 
ciel  et  sur  terre,  mais  celui  qui  ne  connaît  pas  ce  tableau  ne 
peut  savoir  repousser  Néliahi. 

Le  bas-fond*  de  la  terre  de  Neliahi  dans  THadès  est  long 
de  450  coudées,  et  il  le  remplit  de  ses  replis.  On  lui  réserve 
son  domaine  afin  que  le  grand  dieu  ne  passe  pas  sur  lui, 
quand  il  lui  fait  rebrousser  chemin  de  la  retraite  d'Osiris. 
(lorsque)  ce  dieu  navigue  dans  ce  nome,  sous  l'image  de 
Mehen. 

Celui  qui  sait  cela  sur  terre,  Nehahi  ne  peut  boire  son 
eau.  Uàme  de  qui  sait  cela  ne  peut  être  en  butte'  aux  vio- 
lences des  dieux  qui  sont  en  ce  cercle  ;  celui  qui  sait  cela,  le 
crocodile  Abou-Schaou  ne  mange  point  son  âme. 

Le  nom  de  Theure  de  la  nuit  qui  guide  ce  grand  dieu  dans 
ce  cercle  est  :  celle  qui  i^epousse  Haou  et  qui  massacre 
Nehahi, 


1.  Allusion  au  rôle  steilaire  que  le  grand  serpent  —  qui  n'est  autre 
qu'Apophia  —  joue  dans  le  firmament.  Nous  retrouvons  cette  constellation 
du  Dragon  dans  les  représentations  du  zodiaque. 


2.  Le  mot  ,  copte  oLice,  signifie  un  c/os,  et  quand  il  se  rapporte 

c^     I 
à  un  pays,  une  montagne,  une  colline  (Brugsch,  Z)tW.,1596.)  Ici,  comme 

il  s'agit  du  cours  d'un  fleuve,  c  est  un  banc  de  sable,  un  bas-fond,  de  même 

que    dans    un   passage  de   l'inscription    d'Una.   (Voir   Erman,    dans 

ZeitschrifU  1881,  p.  24.) 

3.  Litt<}raleraent  :  Aller  vers... 


HUITIEME  HEURE- 


Sarcophage  des  dieux,  ainsi  s'appelle  cotte  région  qui 
porte  si  bien  son  nom  et  qui  est  une  des  plus  importantes  de 
l'Hadès.  Partout  ce  ne  sont  que  dieux  et  génies,  non  plus 
■vivants,  mais  ensevelis  et  embaumés  selon  tous  les  rites  ; 
auprès  de  chacun  sont  des  bandelettes  et  des  linceuls,  repré- 
sentés par  le  signe  des  étoffes  \  |  ,  qui  leur  sert  de  siège  ou 
bien  est  placé  simplement  devant  eux. 

La  barque  divine  a  toujours  le  môme  aspect  que  dans 
l'heure  précédente,  dominée,  en  guise  de  cabine,  par  le 
serpent  Mehcn.  Pour  traverser  cette  contrée  morte,  il  n'y  a 
plus  besoin  d'incantations  ni  de  sortilèges,  et  la  patronne  de 
la  barque  est  de  nouveau  debout  à 
sa  place,  devant  le  naos  d'Afou.  Dés 
ce  moment  la  barque  et  l'équipage 
ne  changeront  plus  jus(iu'au  lover 
du  jour. 

Icij  les  haleurs  reparaissent,  au 
nombre  de  huit,  attelés  â  la  corde. 
En  avant  d'eus,  une  enoéade  de 
serviteurs,  représentés  par  l'hiéro- 
,glyphe  de  leur  nom.  sont  des  fidèles 
de  Ra,  transportés  dans  ce  nome  pour  lui  servir  de  cortège  ; 
bien  momifiés  suivant  les  rites,  ils  sont  munis  de  leurs 
tfandelett^s.  Quoique  morts,  ils  sont  encore  doués  d'une  eer- 
-taine  vie  et  s'animout  au  passage  du  dieu,  ce  qui  nous 
explique  l'apparition  de  ces  têtes  humaines  qui  sortent 
'lorsque  Ra  leur  adresse  la  parole,  leur  enjoignant  de  s'arAer 


1.  Voir  Letébnre,  Tombeau  de  Sèli  I",  IV  part.,  pi.  ïLvn-iux; 
Sbsrpe,  Eyf/pHan  JnscripCions,  H.  pi.  xv-xvi  ;   Sarcophago  de  Ram- 
8  III   (Lonvre);    Description  de  l'Egypte,  Antiquités,  V,  pi.  xl.  — 
;nde  sur  cette  heure  ;  Maspeto,  Ut/pojjéea  royaux,  p,  75-81. 
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de  leurs  glaives  et  d'exterminer  ses  ennemis  qui  peuvent  se 
trouver  dans  cette  contrée.  Ouvrant  le  cortège,  marchuat 
quatre  béliers,  la  tête  ornée  des  différentes  coiffures  solaires: 
la  double  plume,  la  couronne  rouge,  la  couronne  blanche  et 
le  disque.  Ici  ,  ces  béliers  ne  représentent  pas  .  comme 
d'habitude,  les  quatre  âmes  d'Osiris,  mais  des  formes  de 
Totounen. 

Les  deux  cùtês  du  fleuve  sont  occupés  par  un  certain 
nombre  de  demeures  ou  cercles  fermés,  dont  les  portes 
s'ouvrent  au  passage  d'Afou  pour  laisser  entrevoir  les  habi- 
tants du  lieu,  les  dieux  morts  dans  leurs  tombeaux.  Tons  ces 
dieux  sont  non  seulement  munis  de  leurs  bandelettes,  qui  n^ 
représentent  que  les  cérémonies  de  l'embaumement,  mais 
ils  ont  encore  été  mis  au  tombeau  suivant  les  rites  institués 
par  Horus  pour  son  père  :  ils  sont  établis  siti'  leurs  sables. 
une  des  premiiires  et  plus  importantes  cérémonies  des  funé- 
railles, qui  consistait  à  placer  sur  un  tas  de  sable  la  momie  on 
une  statue  du  mort'.  Ra  leur  adresse  la  parole,  et  tous  ces 
cadavres  se  raniment  un  peu,  veulent  lui  répondre,  mais  ne 
font  entendre  qu'un  murmure  sourd  et  confus,  plus  ou  moins 
fort,  qui  ressemble  soit  à  un  son  très  lointain  de  voix,  soit  à 
un  bourdonnement  d'insectes,  â  des  miaulements  de  chat*, 
à  des  rugissements  de  lions  ou  â  des  cris  d'oiseaux  de 
proie. 

Au  registre  supérieur,  chaque  cellule  renferme  trois  dieux, 
absis  sur  leurs  étoffes,  tous  se  rapportant  aux  mythe*  du 
Delta.  Tout  d'abord  l'ennéade  héliopolitaine  au  complet 
remplit  les  trois  premiers  tombeaux  :  Toum,  Khepra  cl 
Schou  ;  Tafnout,  Seb  et  Nout  ;  Osirts.  Isis  et  Horus;  le_ 


1.  Voir  Sehiaparelli,  H  Libro  dei  Janerali,  pi.  l.  a,  et  p.  28-30,  ■ 
Lefébure,  Tombeau  de  Sêtî  l",  111' part.,  pi.  ii.  Cette  couche  de  * 
Bur  laquelle  on  posait,  pour  les  cérémonies  funéraires,  la  statue  du  a 

représentait  la  monUgne  d'Occident.    l'Amenti.  (Voir  Maspero,  du 

Beeae  des  Reliijions,  XV,  165-166.)  Non  seulement  dans  les  fun^-raiUe», 
mais  dans  les  cérémonies  du  culte,  le  sable  jouait  un  grand  rftle.  Ls 
rituel  d'Animon  du  musée  de  Berlin  {Pap  n*  3055)  et  les  rituels  du 
temple  d'Abydos  (Mariette,  Ahifiios,  l,  eha^.  xxx)  lui  consacrent  v 
diapitre  intitulé  ^  (2  ^  "^"^  ^  ^m"  *"^"' 
RUualbuch  des  Anmondienales,  p.  69-72.) 
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,  et  Ig  cinquiérao 
'  .  Au  d(.'lii  de  lu  dernière 
I  porte,  une  dcosse  se  tient  debout. 

Sur  l'autre  rive,  divisée  de  la  même  manière,  se  trouvent 
I  d'autres  dieux,  plus  nombreuxj  mais  moins  connus,  D'abord, 


et 


Piip.  Rerliii  HIXII,  I.  117-125. 

dans  la  première  chambre,  le  serpent  Mehen,  les  (lèches  du 
soleil  et  le  dieu  Neb-Rokhitou.  à  tête  de  bélier  ;  la  deuxième 
I  renferme  Nouit.  To  et  Sebek  ;  les  deux  suivantes,  chacune 
■  quatre  génies  sous  forme  de  momies,  et  la  dernière  quatre 
iurteuB  dressées  sur  le  signe  des  étoffes.  Au  delà  de  ces 
leellules  se  tient  le  dieu  Nou. 
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THXTKS   RENFERMANT   LA   HUITIÈME   HEURE 

1.  Papyrus  Berlin  3001,  abrcv.,  B.  30011 

2.  Pap.  Leydo  71  (inédit).  Ld. 
Ce  texte  se  retrouve  presque  en  entier   dans    l'êditioi 

illustrée,  (Voir  Lofébure.  Sétil"^,  IV''  part.,  pi.  xlvii-xlh 
les  quatre  colonnes  initiales  çt  la  ligne  surmontant  tou( 
l'heure.) 


1    h 


)i  =^_îfi 


1.  B,  31X11  : 

2.  B.  MS]  : 
a.  Ld,  71  ;  I 
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1ii:=^TlVki:"^ 


I    I    I 


-8 


/WVWA 


AA/VN/VS 


u 


yc»^ 


i  A/WNAA 


JO   AWVAAli 


A/VW>A 

AA/S^AA   I     ^c)  CD      ^  I  /VS^A/NA 

A^/WNA    ^I^    I  A^A/NAA        J  JT  ^>       I   III   I 3 


I  A  jl     aaaaaa 


O   I    I    « 


k^ll^sfk. 


A/NA/VNA 
I     I       I        I 


\:.i 


M9 


if|wi    o   □S'^      Il 


l.  Ld.  71  : 1 


I 


A^/VVAA 


lllo    W 


5.  Ld.  71  :  A  . 

6.  B.  3001:^^(?). 

w  A/WNAA 


0        I        I       I 


7.  Ld.  71  : 

8.  B.  3001  : 
9.Ld.71:pj^^ 

10.  Ld.  71 

11.  Ld.  71 

12.  Ld.  71 

13.  Ld.  71 

14.  Ld.  71 

15.  Ld.  71 

16.  Ld.  71 

17.  Ld.  71 

18.  Ld.  71 

19.  Ld.  71  .  _ 


;  B.  3001,  écrit 


au  lieu  de 


1.   °   — 

I       ^\/\A/NA  ^ 

^     I 
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III    III 


35  <-*^  _     _n86 
I      I     I       D     û<i_^        0   I I      c» 


A/VN/NAA 

/WWV\     O      ^    O         O 


TRADUCTION 


Lorsque  ce  grand  dieu  arrive  aux  cercles  des  dieux  mysté- 
rieux^ qui  sont  sur  leurs  sables^  il  leur  adresse,  de  sa  barque, 


20.  Ld.  71  :        ^ 

û    c^l     I     I 


21.  Ld.  71:  <=^^^ 


22.    lad.     i  1    '.     A/N/y/\/NA   • 
A/WWA 

23.  Ld.  71  : 
24.Ld.71:PJ^;^ 

czsa 

25.  Ld.  71  : 


CTZl 
I    I    I 


al       I       I 


26.  Ld.  71  :  D 

27.  Ld.  71  : 


JU£. 


c^ 


1.  L'édition  iUustrée   donne  la   vraie  version   qui  est  <cz>  | 

fi\  I  »   vv  Ifs     I  <^ — ^1    I    I  I 

çjj  I  \\i»  etc.,  tandis  que  selon  l'édition  abrégée,  nous  aurions: 

les  cercles  mtjsièricux  des  dieux  qui  sont  sur  leurs  sables,  (S.,  IV, 
pi.  xLvii,  col.  1.) 
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des  paroles  ;  ces  dieux  le  liaient,  lui  qui  est  dans  l'embras- 
sement'  bien  ordonné  de  Mehen. 

Le  nom  de  la  porte  de  cette  cité  est  :  Celle  qui  se  tient 
debout,  immobile  ("f) 

Le  nom  de  cette  cité  est  :  Coffre  funéraire  des  dieux. 

Les  cercles  mystérieux  de  TAmenti,  le  grand  dieu  passe 
sur  eux,  dans  sa  barque,  grâce  aux  halages  des  dieux  de 
l'Hadès. 

Celui  qui  fait  ces  clioses  à  l'image  de  ce  qui  est  dans  les 
tableaux  situés  au  nord  de  la  maison  mystérieuse,  dans 
THadès,  celui  qui  connaît  ces  choses  en  leurs  noms,  celui-là 
est  riche  en  bandelettes  *  sur  la  terre,  il  ne  peut  être  repoussé 
des  portes  mystérieuses,  ses  offrandes  sont  en  tas  immenses, 
en  vérité. 

Le  nom  de  Theure  de  la  nuit  qui  guide  ce  grand  dieu  est  : 
la  maîtresse  de  la  nuit. 


1.  Le   mot     ®    0    V  ^^®  ^*   racine    I  (\  embrasser, 

Brugsch,  Dict,,  p.  1293)  indique  ici  Tétat  du  dieu,  caché  sous  les 
replis  de  Mehen.  A  la  place  de  ce  mot,  le  texte  illustré  parait  donner 

©^^  ,  qui  signifierait  alors  :  selon  les  offices  bien  ordonnés  de 

Mehen.  La  première  version  parait  préférable,  car  nous  ne  voyons  nulle 
part  parler  de  la  puissance  magique  du  serpent  Mehen,  qui  a  unique- 
ment un  rôle  de  protecteur  matériel.  (S.,  IV,  pi.  xlvii,  col.  3-4.) 

2.  Dans  Tédition  abrégée^  il  manque  un  mot  que  rétablit  le  texte 

illustré:  v\    <^^^  l9l'  littéralement:  maître  des  bandelettes. 
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Avec  le  neuvième  pays  infernal,  nous  arrivons  dans  des 
contrées  qui,  si  elles  ne  sont  guère  plus  faciles  à  comprendre 
pour  notre  esprit  moderne,  nous  sont  connues  par  un  bien 
plus  grand  nombre  de  variantes  et  d'éditions  diverses.  C'est 
avec  cette  heure  que  commencent  les  scènes  figurées  sur  tous 
les  papyrus  un  peu  complets  que  nous  possédons. 

Ce  n'est  plus  ici  un  cimetière  de  dieux,  quoique  nous 
retrouvions  bien  dos  choses  qui  rappellent  le  sujet  de 
l'heure  précédente  et  sont  en  rapport  avec  les  cérémonies 
prescrites  dans  le  rituel  funéraire  :  tout  d'abord  les  signes 
des  étoffes  sur  lesquels  sont  juchés  douze  personnages*  mo- 
mifiés, et  en  face  d'eux,  douze  uricus  crachant  des  flammes  ; 
cette  dernière  contrée  osirienne  veut  aussi  que  ses  habi- 
tants y  soient  en  vertu  des  rites  bien  exécutés.  Tandis  que 
les  premiers  démasquent  leurs  faces,  au  passage  du  soleil, 
pour  lui  rendre  hommage,  les  urœus  éclairent  toute  la  zone, 
dévorent  les  impies  qui  s'y  sont  glissés  et  se  nourrissent  de 
leur  sang. 

Plus  loin,  au  registre  supérieur,  douze  femmes  debout  sont 
animées  par  les  paroles  magiques  de  Ra  et  transmettent  à 
Osiris  la  vie  et  la  force,  et  vis-à-vis  d'elles,  sur  l'autre  rive, 
conduits  par  un  Horus  momie,  debout  sur  les  sables  de 
VHadèSy  une  série  de  neuf  personnages  tenant  à  la  main  des 


1.  Voir  Lefébure,  Tombeau  de  Scti  /",  II*  part.,  pi.  xv-xviii: 
Sharpe,  Effi/ptian  Inscriptions,  I,  pi.  3wc  ;  Description  de  VÉgypte, 
Antiquités,  V,  pi.  xL  ;  Papyrus  Berlin  3001,  pi.  i-ii  (inédit);  Pap. 
Leyde  71,  pi.  i  (inédit);  Pap.  Turin  (éd.  Lanzone,  pi.  i);  Pap.  Louvre  3071 
(Pierret,  Études  è(ji/p(ologiques,  II,  p.  115-120);  Pap.  Louvre  3119, 
pi.  I  (inédit)  ;  Pap.  Louvre  3451,  pi.  i  (inédit).  —  Étude  sur  celte 
heure  :  Maspero,  Hypogées  royaux^  p.  81-85. 

2.  Le  nombre  de  ces  génies  diffère  dans  les  papyrus,  qui  ont  géné- 
ralement huit  dieux-momies  et  sept  urœus. 
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'  bâtons  tordus  représente  les  fellahs,    les  cultivateurs  du 
I  nome. 

Ici,  la  barque  n'est  plus  ni  remorquée  ni  halée  :  elle  vogue 
j  de  nouveau  en  pleine  eau,  mue  par  les  rames  de  douze  divi- 
nités stellaires  qui.  faute  de  place  sur  la  barque  ellc-môme, 


Pap,  RiTli 


ont  été  représentées  devant  elle,  marchant  et  tenant  t  deux 
nains  leur  aviron'.  Devant  ce  cortège  de  matelots,  trois 
grandes  corbeilles  portent,  les  deux  premières  des  momies 
d'épervier  à  tôto  humaine  et  à  tète  de  bélier,  la  troisième, 
une  vache  couchée.  Ces  trois  choses  sont  des  images  de 
l'abondance  qui  règne  en  cette  contrée  de  l'autre  monde, 
dont  les  habitants  reçoivent  do  Ra  lui-même  les  provisions 


1.  Sur  aucun  des  papyrus,  la  barque  n'est  représeuWe,  mais  seule- 
ment tes  matelots. 

JAqu:br,  Hadie.  8 


tl4 
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dont  ils  ont  besoin,  par  l'entremise  de  ees  bizarres  person-ï 
nages.  Les  mânes  sont  aussi  abreuvés  par  les  rameurs  qui,  il 
leur  passage,  les  aspergent  du  bout  de  leurs  avirons.  —  Bjif 
avant  des  trois  corbeilles,  un  dieu  momie  personnifie  unff] 
fois  de  plus  les  offrandes  divines. 


TEXTES   RENFERMANT   LA   NEUVIÈME   HEURE 


1.  Papyrus  Berlin  3001, 

2.  Pap.  Leyde71, 


abrév..B.  3001., 
Ld.  71 J 


p 
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i 
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â 
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.■î.  B.  3001,maii(jiK 

4.  Le  texte  B.3Û01  s'interrompt  ii 
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^®=    J    ^     (1     tkflff? 

<rz>     ^     O  □□ /swvNA  ^  O  O  j_^  cq        Q     .»<=>  ^       Pp       fi\'    •    ' 

A/WS/NA  ^i«— >  O  '     "^     *        ^ 


5.  Ici  reprend  le  texte  B.  3001. 

6.  B.  3001,  manque  %^ 

7.  Ld.  71  : 


AAAA/W 
AA/WW 

8.  Ld.  71  : 

9.  Ld.    _     '."    "..'^ 


l.71:|J 

10.  Ld.  71  : 

11.  Ld.  71  : 


AAAAAA  • 
AAAAAA 


AAAAAA    ^ 

12.  Ld.  71  :   ^ 

13.  Ld.  71,  manque 

AAAAAA 

14.  Ld.  71  :   ^ 

15.  Ld.  71  :  >lc. 

16.  Ld.  71  :     "^ 


17.  Ld.  71,  manque. 

18.  Ld.  71:  ^|. 

'«•"•"'iir^'^i- 
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^    21  'j;^  ^sn-rv/jTk         ®n*^® 


J^lstt^^lP. 


'^^ —  ZS  o^_^  — a  '"^q,    a 


/S/S/NA/SA 


/S/W/SAA 


TRADUCTION 

Lorsque  ce  grand  dieu  arrive  dans  ce  cercle,  il  adresse,  de 
sa  barque,  des  paroles  aux  dieux  qui  y  sont  ;  les  matelots  se 
joignent  à  la  barque  de  ce  grand  dieu,  pour  ce  nome. 

Le  nom  de  la  porte  de  cette  cité,  par  laquelle  ce  grand  dieu 
entre  et  arrive  au  fleuve  qui  est  dans  ce  nome  est  :  Gardien 
de  V  inondation\ 

Le  nom  de  cette  cité  est  :  la  regorgeante  de  formes*, 
(C'est)'  le  cercle  mystérieux  de  l'Amenti,  où  arrivent  ce 
grand  dieu  et  ses  matelots,  dans  THadès. 


20.  Ld.  71  : 

21.  Ld.  71  : 


0 
I 


C3 


22.  Ld.  71  :  <x=^  um . 


23.  Ld.  71  :  /www 

24.  Ld.  71  :  Vc  ^  . 

n 


n 


25.  Ld.  71  : 


1.  Pour  le  mot  ^^^  S  u  ''^^^^ ,  voir  Bnigsch,  Dict,^  p.  133. 

(vivante  d'êtres).  La  racine    11  1 1  '^'j^  (Brugsch,  DicL,  p.  415),  signifie  : 

sortir  de^  s'enfler^  faire  couler, 

3.  Cette  phrase  n'est,  comme  dans  plusieurs  autres  heures  de  la 
nuit,  qu'urie  adjonction  au  nom  de  la  ville,  sorte  de  parenthèse  résu- 
mant en  quelques  mots  le  contenu  de  Theure.  11  faut  par  conséquent 

retrancher  le  /wwsa,  introduit  par  erreur  dans  le  seul  texte  que  noas 

avons,  et  qui  n'a  aucun  sens.  L  édition  illustrée  ne  donne  du  reste  pas 
ce  mot.  (Voir  Lefébure,  Sèti  /",  II*  part.,  pi.  xv,  ligne  surmontant 
le  registre  supérieur.) 
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Celui  qui  exécute  ces  choses,  en  leurs  noms,  à  l'image  de 
ce  qui  est  dans  les  tableaux,  k  l'est  de  la  maison  cachée  de 
l'Hadès,  celui  qui  connaît  leurs  noms  sur  la  terre,  qui  con- 
naît leurs  places  dans  l'Amenti,  celui-là  arrive  à  sa  place, 
dans  l'Hadès  ;  il  so  tient  debout  eu  tous  les  lieux  propres  aux 
justes  de  voix,  parmi  les  greffiers'  du  jour'  qui  font  des 
calculs  pour  Pharaon.  Cela  est  utile  à  celui  qui  fait  cela  sur 
terre. 

Le  nom  de  l'heure  de  la  nuit  qui  guide  ce  grand  dieu  dans 
ce  cercle  est  :  la  déesse  infernale  qui  protège  son  seigneur. 


1.  Le  titre  l  h  ^  ^  j  a  ft<5  étudié  par  M.  Maaperodans  son  Mémoire 
BUr  le  Papyrus  Aobott  (  Une  EnquHc  judiciaire,  p.  45)  et  développé  dans 
son  cours  du  Collège  de  France,  en  1890. 

a).  Ce  mot  désigne  les  scribes  chargea  de  recevoir  et  d'enregistrer  les 
redevances.  Dans  les  lombes  de  l 'Ancien-Empire,  on  les  voit  repré- 
sentés dans  l'exercice  de  leurs  fonctions. 

h).  Les  assesseurs  d'Oairis  sont  des  Jl  ;  ils  remplissent  au- 

près du  dieu  des  morts  le  rôlo  de  greffiers,  et  enregistrent  les  bonnes 
et  les  mauvaises  actions  des  défunts. 

e).  Ils  perçoivent  les  offrandes  (ai tes  par  les  parents  des  morts 
{offrandes  qui  serviront  à  constituer  le'-V-')de  ni^me  que  les  employés 
du  Pharaon  ou  des  grands  seigneurs  reçoivent  les  redevances  qui  servi- 
ront à  payer  le  traitement  des  employés  de  l'administration. 

Je  dois  la  communication  de  ces  notes  t  l'obligeance  de  mon  ami, 
M.  E.  Chassinat. 

Nous  retrouvons  encore  des  |  \  dans  les  Enfers  avec  une 

autre  [onction,  celle  de  repousser  Apophis,  (Voir  Sharpe  et  Bonomi, 
Sarcophagus  of  Oimcncphtali,  pi.  ni.) 

Au  chap,  XVII  du  Lii^rc  des  Morts,  ce  sont  les  quatre  fils  d'Horus  qui 
■ont  appelés  i\  'W'  i5i  d  -tî&- J]  et  qui  exterminent  les  impurs. 

(VoirNavilte,  r^tUÀbach.  pi.  xxiv,  1,37-39,  41-43.) 

Z.  Le  mot  me  parait  ici  correspondre,  par  sa  position,  à  la 

place  qu^l  occupe  après  les  noms  de  certains  prêtres,  et  spécialement  le 
/^  j  AWM  __oJL  ^.    1X1  a—    .    Cette  fonction  de  prélm  Hit 

/ouraété  étudiée  par  M.  de  Lemni  {HUualbueh  des  Ammondiensh-s. 
p.  7-B.)  Ici  nous  aurions  affaire  à  des  employés  d'un  grade  supérieur,  de 
Mrvice  toar  &  tour  auprès  du  roi. 
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Le  Soleil,  redescendant  vers  le  Sud,  se  trouve,  à  partir  da  I 
dixième  nome  infernal,   en  pleine  contrée  héliopolitaine,  f 
dans  un  pays  qui  porto  le  nom  de  la  nécropole  de  cette  ville, , 
VAgarit.  C'et^t  Ra  lui-môme  qui  en  est  le  prince  réel,  sausl 
sa  forme  de  Kliepra.  qui  va  peuà  peu  s'unir  au  dieu  mort,! 
et  enfin  le  supplantera  pour  se  lever  resplendissant. 
La  barque  solaire  semble  de  nouveau  avancer  toute  seule,  I 
précédée  d'une  lonyue-i 
procession.  Tout  d'à-  i 
bord.    l'ëpervier  noir 
™yS  F=i ,  dans  les  re- 
plis d'un  serpent  ex- 
traordinaire  dont  les  | 
deux  extrémités  se  re-  [ 
lèvent  pour  se  termi- 
ner chat^une  par  une  | 
tête  surmontée  d'une  I 
des   couronnes  de | 
l'Egypte  et  regardant  I 
deux   déesse!>  coitîées  do  même'  ;  il  est  monté  sur  deux  J 
paires  de  jambes  humaines  marchant  en   sens  inverse  et 
représente  un  des  décans  du  cîel  égyptien,  chargé    de  pré- 
céder le  soleil  jusqu'à  son  lever.  Plus  loin  le  serpent  -î-        , 


1.  Voir  Lefébure,  Tombeau  de  SiHi   /",    II'  part-,   pi,    xix-l 
Sharpe,  Eguplian   Inscriptions.    Il,   pi.   xxi  ;    Papyrus  Berlin  3001, 
pi.  iii-iv  (inéditl;  Pap.  Berlin  3005,  pi.  i-ii  (inédit);  Pap.   Leyde  71, 
pi-  Il  (inédit);   Pap.    Leyde  72,    pi.  i-ii  (inédit);   Pap.   Louvre  3071  J 
(Pierret,  Ëlades    égi/ptologiques,    11.    120-127)  ;    Pap.    Louvre  3119,  | 
pi.  H  (inédit);  Pap.  Louvre  3451,  pi.  u  (inédit);   Pap.  TurÎD  [éd.  Lan- 
zone,  pi-  ii-iii).  —  Étude  sur  cette  heure  :   Maspero,  Hypogées  rot/aax, 

pi.   LXXXV-XC. 

2.  Cette  flgure,  ainsi  que  les  autres  de  ta  x'  et  de  la  xi'  heure,  est  | 
empruntée  au  Pap.  Berlin  3005,  le  plus  bel  exempiairo  manuscrit. 
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I  chargé  de  surveiller  les  ténèbres  de  cette  contrée,  s'allonge 
I  dans  une  pirogue,  et  devant  lui  s'avance  tout  le  cortège  des 
lies  qui  précèdent  le  dieu  pour  anéantir  ses  ennemis, 
I  divisé  en  trois  groupes  de  quatre  personnages,  les  premiers 
t  armés  de  flèches  et  portant  un  disque  solaire  on  guise  de 
1  tête,  les  autres  munis  de  javelots  et  d'arcs. 

Le  registre  inférieur  nous  fait  comprendre  le  nom  d'abîme 
des  eaux  donné  à  cette  zone.  C'est  le  Nou,  l'océan  céleste, 
qui  est  figuré  dans  la  plus  grande  partie  de  cette  contrée,  et 
nous  y  apercevons  une  douzaine  de  personnages,  nageant  ou 
flottant  dans  diverses  positions,  au  travers  de  ses  eaux.  Ils 
sont  surveillés  par  un  Horus  qui,  debout  et  appuyé  sur  un 
bâton,  leur  donne  par  ses  paroles  magiques,  la  vie  et  la  force 
do  se  soutenir  au-dessus  des  eaux  du  Nou.  Plus  loin,  une 
tête  de  Set  «  te  oigilani  »  montée  sur  un  sceptre,  est  suivie  de 
quatre  déesses  qui  ont  la  tête  surmontée  do  serpents  chargés 
d'éclairer  Afou  dans  les  ténèbres  jusqu'au  lever  du  soleil. 

Sur  l'autre  rive,  au  registre  supérieur,  tout  d'abord  le 
gros  scarabée  noir  do  Khepra.  sous  la  garde  d'un  génie, 
prépare  sa  naissance  en  poussant  devant  lui  une  boule  de 
sable  dans  laquelle  il  a  enfermé  l'œuf  d'où  il  renaîtra,  image 
très  abrégée  du  Douaout.  Plus  loin ,  les  deux  serpents  Man  en , 
adossés  et  portant  sur  leurs  têtes  le  disque  solaire,  sont  flan- 
qués de  deux  déesses  enfants,  assises  sans  sièges  et  portant  les 
deux  diadèmes  égyptiens;  plus  loin,  deux  femmes  dans  la 
môme  position  adorent  un  disque  solaire  posé  sur  une  grande 
hache  fichée  en  terre.  Les  quatre  déesses  de  ces  deux  groupes 
no  sont  autres  que  les  âmes  dos  serpents  et  de  la  hache,  qui 
en  sortent  pour  accueillir  les  mânes  arrivant  avec  le  dieu, 
et  rentrent  après  que  te  cortège  a  défilé. 

Ensuite,  un  dieu  cynocéphale  momie  est  assis  sur  un 
trône,  tenant  à  deux  mains  un  grand  oudja,  vers  lequel 
s'avancent  deux  groupes  de  quatre  déesses,  dont  le  rôle  est 
d'examiner  l'œil  d'Horus,  de  juger  s'il  est  en  bon  état,  et  de 
le  protéger.  En  avant  se  trouvent  encore  deux  groupes  de 
génies,  les  uns  marchant,  les  autres  momifiés,  destinés, 
comme  tant  d'autres,  à  suivre  le  soleil  et  à  le  débarrasser  de 
ses  ennemis. 

Primitivement,  la  dixième  et  la  onzième  heure  de  la  nuit 
ne  formaient  qu'un  tout  de  représentations  qui  étaient  pom- 
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les  Hèliopolitains  le  résumé  de  leurs  doctrines  sur  l'EnferJl 
Autant  que  nous  pouvons  en  juger,  leur  Hadès  n'était  pas 
divisé  en  douze  heures,  car  nous  voyons  la  plupart  des 
génies  qui  remplissent  ces  deux  tableaux,  chargés  d'accom- 
pagner le  soleil  jusqu'à  son  Irver;  peut-Oirc,  par  contre, 


Pap.  Berlin  3001,  I.  133-143. 


retrouverions-nous  les  traces  d'une  division  de  la  nuit  en 
quatre  parties,  dans  les  nombreux  groupes  de  quatre  person- 
nages qui  s'y  trouvent.  Ce  n'est  que  plus  tard,  quand  1 
prêtres  tbébains  compilèrent  —  avec  les  doctrines  de  Uaà 
l'Egypte,  —  leur  grand  guide  funéraire,  qu'ils  placèrent  fl 
domaine,  divisé  en  deux,  à  la  place  géographique  que  1 
soleil  occupait  à  ce  moment  de  la  nuit,  d'après  leurs  tbét 
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TEXTES   RENFERMANT   LA   DIXIÈME   HEURE 


1.  Papyrus  Berlin  3001, 

2.  Pap.  Leydo  71, 


abrév..  B.  3l01 . 
Ld.  71. 


Pap.  Leyde  71.  i.  94-100. 
D 


1.  Ld.  71:  (=' 


■u*\- 


a  n 


3.  U.  71  : 

4.  Ld.  ■ 

5.  Ld.  71  :  '      '  . 
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/\     c^CSO    ^     />AA<vvA«      ^    9c=û_,    o     10     ^     h    6\<CZ>     Q 


1 


r-m    o    13  /^    S       ^ 


A/WVVA 


AAA/VAA 

I       I       I   -B^  AAAAAA       y\ 


-»- 


F=^ 


j]  I  îlI 


7.  B.  3001  : 


8.  lA.  71  :  A-^ 

9.  Ld.  71:^"^  ^. 

10.  Ld.  71  :  ""^^ . 

a.    D 

11.  L^.  îl:^^^^^û^. 

12.  Ld.  71  :  '^    ®    . 

13.  Ld.  71,  manque 

14.  B.  3001:-<s2>.%^. 

15.  Ld.  71  :  ^1 


^ww^^ 


AMV^A\  III 

16.  Ul.  71  : 

17,  Ld.  71:if   D^  ^. 


18,  La.  71  :  ^^^^^^ . 

I    1    1 

19.  U.  71  : 
^1.  Ld.  71.  <z>  nîanqoe. 
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A/V/VS/SA  O 


TRADUCTION 

La  Majesté  de  ce  grand  dieu  arrive  dans  ce  cercle,  et  il 
adresse  des  paroles  aux  dieux  qui  y  sont. 

Le  nom  de  la  porte  de  cette  cité,  porte  que  traverse  le 
grand  dieu,  est  :  la  grande  des  êtres,  Venfanteuse  des  formes. 

Le  nom  de  cette  cité  est  :  V abîme  d'eau  à  hautes  rives. 

C'est  le  cercle  mystérieux  où  Khepra  se  joint  à  Ra  ;  les 
dieux,  les  mânes,  les  morts  lui  répondent*  dans  les  tableaux 
mystérieux  de  TAgarit. 

Celui  qui  fait  ces  choses  selon  les  figures  qui  sont  dans  les 
tableaux  de  Test  de  la  maison  cachée  de  TAmenti,  celui  qui 
les  connaît  par  leurs  noms,  celui-là  parcourt*  THadès,  le 
traverse,  et  ne  peut  être  empêché  d'éclairer  le  ciel,  avec 
Ra'. 


23.  Ld.  71  :  ^  ^  . 

cznzi 

24.  Ld.  71  : 


I   I   I 


25.  Ld.  71  :  /wvsaa  . 

26.  Ld.  71  : 


A/WS/NA  AAAAAA 


27.  Ld.71:|[1^UJ. 

28.  Ld.  71  :  ^ 


29.  Ld.  71:'^^!yc. 

1.  Pour  le  sens  du  mot  peu  usité  (J  5A»  ^^^^  Brugsch,  Dict., 

AAAAAA     I  C-V  • 

p.  1495,  etSuppl.y  p.  1278. 

2.  Littéralement  :  Il  est  à  l'état  de  parcourant  THadès. 

3.  Je  ne  suis  pas  sûr  du  sens  de  ces  derniers  mots,  pour   lesquels 
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Le  nom  de  Theure  de  la  nuit  qui  guide  ce  grand  dieu  sur 
les  routes  mystérieuses  de  cette  cité  est  :  la  massacreuse  qui 
égorge  les  impies. 


rédition  illustrée  nous  donne  une  version  un  peu  différente  : 

0  v=^ Jt\.   (Cette  phrase   manque  aux 

Papyrus  Louvre  3071  et  Berlin  3005).  M.  Maspero  la  traduit  ainsi  : 
« sans  être  empêché  de  se  réunir  à  ceux  qui  sont  avec  Ra.  »  {Hypo- 
gées rot/aux,  p.  87.) 


Le  caractère  de  cette  contrée  se  rapproche  beaucoup  de 
l'idée  moderne  de  l'Enfer  :  avec  ses  morts  cuisant  dans  des 
fournaises  sans  cesse  attisées,  elle  forme  bien  la  contre- 
partie du  nome  procèdent  où  les  justes  —  ou  plutôt  les  justes 
de  vois  —  nagent  paisiblement  dans  des  eaux  fraîches. 

Ici  ia  barque  s'avance  à  la  lueur  de  l'aslre  Pandit,  gros 
disque  rouge  qui  est  venu  se  fixer  sur  la  proue.  Le  halage 
recommence:  il  ne  se  tait  plus  avec  une  corde,  mais  au 
moyen  d'une  des  formes  du  serpent  Mehen  lui-même  dont 
la  queue  se  fixe  à  l'avant  de  la  barque  et  dont  le  corps 
s'allonge  indéfiniment  au-dessus  de  douze  personnages  qui 
chacun  le  saisissent  à  deux  mains  :  ils  s'avancent,  portant 
Mehen,  jusqu'à  la  limite  de  l'heure,  puis  rentrent  dans  leurs 
demeures  ténébreuses.  Ils  sont  précédés  par  les  deux  cou- 
ronnes, rouge  et  blanche,  de  l'Egypte,  portées  sur  le  dos  de 
deux  urajus  :  ces  couronnes  sont  douées  d'une  âme  qui,  au 
pa.ssage  de  Ra,  se  montre  sous  la  forme  d'une  ou  de  deux  têtes 
humaines.  Eu  tête  du  cortège  marchent  quatre  déesses,  des 
formes  de  Neith  :  Neith  enfant,  Neitli  reine  de  la  Haute- 
Egypte,  Noith  reine  de  la  Basse-Egypte  et  Neith  fécondée. 
A  l'extrémité  du  registre  supérieur  se  tient  un  dieu  à 
deux  têtes  portant  chacune  un  des  deux  diadèmes,  le  dieu 
muni  de  ses  faces.  Devant  lui  marche  sur  deux  paires  de 
jambes  humaines,  un  serpent  portant  sur  son    dos  deux 


1.  Voir  Lefébure,  Tombeau  de  Sèli  1",  II*  part.,  pi.  ïxtii-xxvi  ; 
Sharpe,  Egyptian  IiBcriptioris,  II,  pi.  xx-sxi  ;  Papyrus  Berlia  3005, 
pi.  iii-iv  (inédit);  Pap.  Leyde  71^  pi.  m  (inÉdît);  Pap.  Leyde  72, 
pi.  m-iv  (inédit)  ;  Pap.  Louvre  3071  (Pierret,  Études  égyptologiqites, 
II,  p.  127-136);  Pap.  Louvre  3451,  pi.  iii-iv  (inédit);  Pap.  Turin  (éd. 
Ijnïone,  pi.  iii-iv).  —  Étude  sur  cette  heure  :  Masporo,  Hypogées 
royaux,  p.  90-96. 
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grandes  ailes  blanches  que  saisit  un  dieu  placé  derrière  lui, 
I;i  tète  surmontée  d'tm  disquo  tlaiiqué  de  doux  oudj.is.  Le 


serpent,  c'est  le  corps  du  dieu  Toum,  et  le  personnage,  c'ea 
son  âme,  qui  apparaît  au  passage  du  soleil.  Le  même  phénoî 
mène  se  produit  pour  le  grand  serpent  rouge  qui  vieni 
ensuite,  accompagné  de" 


>^ 
■k 

■k  -k  i< 
i^  -k  -k 


dix  étoiles,  et  qui  n'est 
autre  que  la  constellation 
Shodou\  dont  l'âme  se 
montre  «  pour  jeter  les 
vies  au  soleil  o.  Plus  loin 
une  série  de  dieux,  un  à 
deux  têtes,  un  Kbnoum, 
et  neuf  autres  dont  It^ 
plupart  sont  sans  bra 
ont  un  rôlo  dans  Ifll| 
mystères  du  dieu  | 
cette  heure.  Enfin  buj 
urajus,  réunies  par  couples,  servent  de  .siège  à  quatre  dée 
dont  la  nature  est  à  demi  terrestre .  à  demi  infernale  4 
si  leurs  corps  sont  encore  dans  l'Hadès,  leurs  têtes  sont  s  | 
surface  de  la  terre,  et  elles  abritent  leur  figure  avec  Iflï 
main  contre  le  vent  frais  qui  souffle  au  lever  du  s 


1,  Ou  la  Tortae,  (Voir  Brngach,  Asiron. 
II,  p.213,etD(c(.,  SuppL.p.  1213.) 


unil  aslrohg.  Ineekri/ttlE 
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Cette  représentation  nous  montre  une  fois  de  plus  l'extrémité 
f  des  enfers  à  une  place  autre  que  la  fin  do  la  douzième  heure, 
'  où  elle  devrait  naturellement  se  trouver,  si  l'ouvrage  que 
I  cous  avons  entre  les  mains  n'était  pas  une  compilation  de 
I  plusieurs  livres  distincts. 


I  :iiiui,  I,  144-155, 


Sur  l'autre  rive  nous  Vùyous  ùù  qui  donne  à  ce  nome  son 
nom  de  «  bouche  du  cercle  qui  Juge  les  cor-ps  ».  C'est  bien  le 
jugement  des  impies  que  ces  sis  brasiers,  où  des  corps 
humains,  des  membres,  dos  ombres,  subissent  le  martyre  du 
feu.  Chaque  bûcher  est  garde  par  une  déesse  arméo  d'une 
,  épée  flamboyante  et  vomissant  des  flammes  ;  seule  la  der- 
nière fournaise  n'est  pas  surveillée  et  no  brûle  plus  :  elle 
renferme  quatre  personnages  entièrement  anéantis,   ren- 
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verses  la  tète  en  bas' .  Appuyô  sur  un  b&ton  et  brandissant 
son  sceptre,  Horus  dirige  ces  tourments,  et  devant  lui  Set, 
sous  la  forme  d'un  serpent,  attise  les  brasiers  en  y  jetant 
les  llammes  de  sa  bouche. 

Plus  loins'avancent  quatre  déesses,  portantsurla  tête  le 
signe  dos  pays  i^-^  d'où  s'échappent,  pour  deux  d'entre 
elles,  des  flammes';  elles  représentent  probablement  quatre 
quartiers  do  cette  zone,  et  correspondent  aux  quatre  déesses 
poi'tant  des  urseus,  qui  terminent  le  registre  inférieur,  dans 
la  zone  des  eaux  qui  précède.  Derrière  elles  marchent  encore 
un  ou  deux  génies. 


TEXTES  RENFERMANT  LK  ONZIÈME   HEURE 


1.  Papyrus  Berlin  3001, 

2.  Pap.  Leyde71. 


abrév.,  B.300I. 
Ld.  71 . 


1 .  Être  jeté  U  této  en  bas  dans  lea  gonSres  de  l'Hadès  est  aussi  consi- 
déré comme  aa  supplice  par  le  Liore  des  Morts,  qai  lui  oonsuie  un 
chapitre.  (Voir  Lopsius.  Todtenbueh,  ch.  u,  pi.  xxi.) 

2.  Voir  les  Papyrus  B.  3005  et  Ld.  72  ;  les  autres  ne  donnent  pas  ta 
flammes. 
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=  1    Ml  °  "^^lliv<^"*^î^^' 

q      15 


I     Jln       o         I    /WNA/NA    D       D    Ja  I       AWVNA 0-^11 


AAW/NA 
AAW/NA 

crZD  Jï  nnnnir 

AAAA/NA  £i    I  AAW/NA  AAAA/W  <       >  O     1    I      ^     >  Ai    JÎfiS»  I        I       I 


^CID       D7\  r/SA/NAAA    Omll 


1.  Ld.  71:|^^  . 

2.  Ld.  71,  manque 


AAA/V/W 


3.  Ld.  îli^J^c'^ 

4.  Ld.  71:j~^7^. 

5.  Ld.  71:  <=>. 

6.  Ld.  71:  ^^'^  ^ 

7.  Ld.  71  :        °  J^ . 

D   G 

8.  Ld.  71  : 

9.  Ld.  71  :  ^^^^  J^ . 

10.  Ld.  71  :Q:>D  |. 

11.  Ld.  71,  >K   y  manque. 

A/WVNA 

12.  Ld.  71  : 

13.  Ld.  "'    ^    ' 


crz3 


'■"^M 


14.  Ld.  71  :  j^^  ÎJ»L . 


15.  Ld.71  :  I. 

Jkquibr,  Hadès, 
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^  w 


I    i    I 


fv^/1 


I 


D 


fJ^ 


©        6^  23 û 


D        r-^'^-^ 


/VV\^AA    I        I       I  I I      I 

D  <= 


w 


^5    '^ 


/vww\  ^^ 


pj*^^i=: 


^  25  ^;:37  2») 


^i^^«p?sij 


iirksr^""*°i 


TRADUCTION 


La  Majesté  de  ce  grand  dieu  arrive  dans  ce  cercle  et 
adresse  des  paroles  aux  dieux  qui  y  sont. 


16.  Ld.  71:  (tj^^. 

17.  Ld.  71:  Q(). 

18.  Ld.  71  :  Jl 


19.  Ld.  71  : 


20.  Ld 


.71:(| 


ri       A/vww 

AM/WA    £^      ^ 


^^UUUM,^ 


21.  Ld.  71: 


22.  Ld.  71  : 


23.  Ld.  71  : 


24.  Ld.  71  : 


A/VAAAA  I       I       I 
A/VA/SAA 


TJ 


0^2^ 


AA/WAA 


25.  Ld.  71:pjyc(j(jo:^0 


26.  Ld.  71  : 


O 


27.  Ld.  71  :  .^f^  ^- 

28.  Ld 


.^^L-/l. 


'■-■mwi 


29.  Ld.  71  : 


CTZl    A 


t 
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Le  nom  de  la  porte  de  cette  cité,  porte  que  traverse  ce 
grand  dieu,  est  :  Celle  qui  renferme  les  dieux  de  l'Hadès, 

Le  nom  de  cette  ville  est  :  la  bouche  du  cercle  qui  compte 
les  corps. 

(C'est)  le  cercle  mystérieux  que  traverse'  le  grand  dieu, 

sortant  à  la  montagne  orientale  du  ciel 

Son  image  est  en  face  du  serpent  Pitra'  qui  est  en  cotte 
cité  ;  elle  les  met  à  la  suite  (du  soleil)  pour  l'enfantement  de 
Khepra,  sur  terre. 

Celui  qui  fait  ces  choses  de  cette  façon  et  selon  ces  images 
qui  sont  dans  les  tableaux  de  l'Amenti,  à  l'est  de  la  maison 
mystérieuse  de  l'Hadès,  celui  qui  les  connaît,  celui-là  est  à 
l'état  do  partageur',  il  arrive  en  mâne  bien  muni  au  ciel  et 
sur  terre,  en  vôritù, 

Le  nom  de  l'heure  de  la  nuit  qui  guide  ce  grand  dieu  dans 
cette  contrée  est  :  l'étoile,  maîtresse  de  la  barque,  qui 
repousse  les  impies,  dans  les  sorties  du  soleil. 


1.  Suivant  l'exeniplo  des  phcasea  analogues  dans  les  autres  heures, 

je  traduis  ici  d'après  la  vi^'sion  Ld.  71,  qui  donne  A  et  /\, 
0^      ZZZH  ^          G   G          <=> 

tandis  que  B.   3001,  écrit  et  .  de  même  que  rédition 

G    GA      <=>A 

illuatrée.  (Voir  Sèli  1",  11'  jjart..  i>l.  xxm  ;  Papyrus  Turin,  pi.  m.) 

2.  On  ne  trouve,  dan»  l'i^dition  illustrée,  aucun  serpent  do  ce  nom. 
Peut-être  n'est-ce  qu'un  surnom  du  serpent  Meben  :  le  coijaiU- 

L'édition  illustrét.!  donne  ce  texte  d'une  manière difléreiite:  ...^^ 
^^^"^s3j^l"°    '^     (Séf.-  /",  II' part.,  pi.  3tx[ii-XMv)r^ 

^^'ki!!^l  ■  ^'"""' ™"'' ■■■-'•' 

3.  Le  mot  signifie /c;ïi(re,  partager  ;  M.  Brugsch  (Dici., 
p.  509)  cite  des  exemples  de  textes  religieux  se  rapportant  à  la  déesse 
Nouit  qui  écarte  les  bras  ou  les  jamliea.  qui    se   fend  pour  recevoir  le 

^       D     l=n=''^       °     a    -^    & 

mort  :  v     W "^^^^  ■ 

loi  ce  mot,  au  participe,  indique  l'état  du  mort  sur  terre,  parallèle- 
ment avec  sa  qualité  de  mâne  bien  muni  ;  c'est  très  probablement  une 
réminiscence  du  l'ancien  mythe  du  dieu  Seb  partageant  la  terre  entre 
Horus  et  Set,  et  une  identification  du  mort  à  ce  dieu. 
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De  même  que  les  prêtres  thébains  avaient  mis  comme 
préambule  à  leur  grand  ouvrage  une  première  heure  qui 
n'était  probablement  dans  aucun  des  anciens  livres  réunis 
par  eux,  de  même  ils  firent,  pour  terminer  dignement  la 
nuit  solaire,  un  dernier  portique,  une  aurore  correspondant 
à  leur  crépuscule.  Cette  heure  est  conçue  sur  le  même 
plan  que  les  autres  et  continue  le  développement  de  leurs 
doctrines  sur  Tenfantement  du  soleil  ;  ce  n'est  plus  le  Douât 
proprement  dit,  c  est  le  ventre  même  de  Nouit  qui  en  fait 
la  conclusion  ;  cette  contrée  qui  unit  le  ciel  et  l'enfer  est 
donc  la  plus  importante  de  toutes,  sinon  la  plus  ancienne*; 
si  nous  ne  la  retrouvons  qu'exceptionnellement  figurée  sur 
les  sarcophages  et  les  textes  monumentaux,  c'est  sans  doute 
qu'on  la  réservait  pour  l'écrire  sur  papyrus  et  la  mettre  ainsi 
plus  près  encore  de  la  momie  ;  bien  des  dévots  d'Ammon, 
trop  pauvres  pour  pouvoir  emporter  dans  la  tombe  un 
exemplaire  entier  du  Licre  de  ce  qu'il  y  a  dans  l'Hadès^ 
se  procuraient  au  moins  une  copie  plus  ou  moins  complète 
des  figures  de  cette  heure,  et  c'est  pourquoi  nos  musées  en 
contiennent  un  si  grand  nombre  d'exemplaires,  la  plupart 
écrits  à  la  hâte  et  pou  importants. 

Le  gros  scarabée  noir  de  Khepra  est  venu  se  poser  i 
l'avant  de  la  barque,  qui  maintenant  ne  vogue  plus  sur  le 
fleuve,  mais  doit  passer  tout  au  travers  du  corps  d'un 
gigaut(îsque  serpent,  la  Vie  des  dieux,  entrant  par  sa  queue 


\.  Principaux  textes  :  Papyrus  Berlin  3001,  pi.  v-vn  (inédit); 
Pap.  Berlin  .SOOJ.  pi.  ii  (inédit);  Pap.  Leyde  71,  pi.  iv  (inédit);  Pap. 
Leyde  72.  pi.  v-vi  (inédit):  Pap.  Louvre  3071  (Pierret,  Études  ècjupto- 
lo(ji'i(i('}i,  II.  p.  1:M)-1  17):  Pap.  Turin  (éd.  Lanzone,  pi.  v-vii).  —  Ktudc 
sur  c<»tto  heure  :  Maspero,  Ilt/poi/àcs  rojjaux,  96-101. 

2.  Voir  à  ce  sujet  :  Introduction,  p.  7-8. 
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,  pour  ressortir  par  sa  bouche.  C'est  dans  ce  reptile,  image  du 
renouvellement,  grâce  à  la  facultô  des  serpents  de  changer 
de  peau  tous  les  ans,  que  Khcpra  va  se  substituer  à  Afou, 


y\?çi;3y?^£:i;?!!3^J'3irîi:iN!ç{  é 


iî!,jliii;;Ni'-s£fe||"#^" 


il5^'^"lo.'-lJi 


l'àme  au  coi|i- 

est  balée  par  1 1  u  i  ■!■■._■■      ■:■■'.   ■ . .  i  - 1  !  ■  ■  i  ; .  ;   ■  i  ■  ■  ,  ; 

avoir  traversé  avec  lui  tout  l'cnfoi',    vont  rcuaitru  auss 
rajeunis,  à  l'Orient,  passer  la  journée  sur  la  terre  à  faire  < 


iM 
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qui  leur  semblera  bon,  et  venir  au  soir  se  remettre    soua  s 
protection.  Après  que  la  barque  est  sortie  de  la  bouche  dtM 
serpent,  pour  atteindre  l'extrémité  de  l'Hadès,  dont   lea 
murailles    viennent    se    rejoindre    en    demi-cercle.  -  douzof 
dévotes  d'Ammon  Ra  viennent  remplacer  tes  baleurs.  Elles 
le  traînent  jusqu'au    moment  où.  arrivé  au  terme  de  s 
course,  la  momie  d'Afou  est  jetée  dans  un  coin  comme  i 
objet  inutile,  contre  la  muraille,  tandis  que  seul,  le  scambt 
s'envole  vers  Schou  qui  va  le  faire  rcimitre  ''t   }f  placer,! 
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Pap.  Ijîïdc  Tl.  1.  108-110, 

soleil  resplendissant,  sur  Mâdtt,  la  barque  du  matinT 
dieu  Schou.  l'on  n'aperçoit  que  la  tiîte  et  les  deux  bras  I 
étendus,  tandis  que  le  reste  de  son  corps  est  sur  terre;  il] 
préside  à  l'enfantement  du  soleil  qui  sort,  sous  forme  d'un  j 
scarabée,  entre  les  jambes  de  Nouit,  dans  do  nombreuses  I 
représentations. 

Lea  deux  autres  registres  sont  ici  fort  peu  importants  et 
leur  population  a  bien  l'air  d"y  avoir  été  mise  pour  remplir 
un  espace  vide.  Au  registre  supérieur  sont  deux  séries  de 
douze  personnages,  dont  les  premiers,  sous  la  forme  de 
déesses  portant  sur  leurs  épaules  des  serpents  à  l'haleine 


DOUZIEME  HEURE 


135 


enflammée,  voyagent  avec  Ra,  le  conduisent  et  repoussent 
Apophis,  tandis  que  les  douze  génies  qui  suivent  lui  adressent 
des  acclamations.  Ces  deux  groupes  correspondent  parfaite- 
ment à  deux  des  groupes  de  la  première  heure,  les  uneus  qui 
doivent  éclairer  Afou,  et  les  invocatrices  :  c'est  sans  doute, 
sous  une  autre  forme,  les  mômes  personnages. 

En  face,  d'abord  Nou  et  Nouïty  Hehou  et  HehouW, 
divinités  présidant  à  la  naissance  du  soleil,  puis  deux  groupes 
de  quatre  dieux  armés  de  rames,  défendant  Ra  contre 
Apophis  et  soulevant  le  disque  à  l'horizon  oriental,  sont 
séparés  par  un  serpent  qui  se  dresse,  crachant  des  flammes. 
Enfin,  dix*  adorants  récitent  des  prières. 

TEXTES   RENFERMANT   LA  DOUZIÈME   HEURE 


1.  Papyrus  Berlin  3001, 

2.  Pap.  Leyde  71, 


abrév.,  B.  3001. 
Ld.  71 . 


A/SA/VAA 


'%  '    ''1 


zl 


I    I   I 


11 


n 


Ci£ 


1'° 


A/VWSA 


4'U     j^  n 


1.  Voir  sur  ces  deux  dieux,  généra- 
lement représentés  Tun  avec  une  tête 
de  grenouille,  l'autre  avec  une  tête 
d'urseus,  Brugsch,  Religion  und  My- 
thologie^ p.  132-140  et  158.  I.o  cou- 
vercle du  sarcophage  d'un  des  béliers 
de  Me  n  dès  représente  Hehou  et  Hehouït 
en  train  de  recevoir  dans  leurs  bras 
le  soleil  naissant.  (Voir  Mariette,  Mo- 
numents dirers  pi.  xlvi.) 

2.  Le  nombre  de  ces  personnages  n'est  pas  fixe  :  le  Papyrus  B.  3001 
en  donne  sept  et  Ld.  71  douze. 


1.  Ld.  71  : 


2.  Ld.  71  :  ^ 

3.  Ld.  "1  :  [h  ^ 
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CTZD    A   «0 


C3c^  D 


A/V/VW^A 


M8 

I       O 

I 


III 

4.  Ld. 


1.7.:  g 


AAA/VW 


'•Ld"l=^^- 


6.  Ld.  71  :  AAAAAA 

7.  Ld.  71  : 

9.  Ld.  71  :  1^  ^ 
10.  Ld.  71  : 


M- 


11.  Ld.  "1:^      .   .'=>^zà 

12.  Ld.  71  :  • 


13.  B.  3UU  :  (f) 


IL  B.  ;îi>iU  : 


li;    IJ.  71  : 
17.  I.a  71  :  s 

r 


^^ 


"■'■■'■■'^r^'ê 


DOUZIEME  HEURE 


137 


I     \\     I       Q       A^M/W 


7^ 


n 


1 


i9 


1'° 


000  ff\20 


A/WWA 
A/WWA 


^ 


D 


4a       A^  I     AA/yv/SA 

«10    ^«2 


I 


=ï 


^^T^WEf^k 


□        AAAAAA24 

^""^^r^bJû^l     I     Iaaaaaao    W 


K,  , 


I 


Q    37 


AAAA/W 


•  *»*V 


.^ 


i\=5?iir-^^"^rp>Mi 


I   I   I 


30 


I    I    lO     I 


IW 


a    c^ 


\ 


1'" 

I      AA/NA( 


AA/NAAA 


^^>^<^ ^      ^     I     I     I 

^ û^    ^33^. û     ^    34 


A^^\^AA 


^r^^ 
% 


I  I  I 


19.  Ld.  71  :  n 

20.  Ld.  71 

21.  Ld.  71 

22.  Ld.  71 
23 


A^^\^AA 
000  'W^'VVA   . 
AAAAAA 


0    ^ 


t.  Ld.  71,2(1 


manque 


AAAAAA  AAAAAA 

24.  B.  3001  :  ;  Ld.  71  : 


.  Ld.  71  :  (| 


25.  Ld 
26 


iiiiiiiin,      c^ 


A/V\AAA 


27.  Ld.  71  : 


(VV) 


I. 


28.Ld.7.:[lî=;|.|. 


29.  Ld.  71  : 

30.  Ld.  71  : 

31.  Ld.  71  : 

32.  Ld.  71: 

33.  Ld.  71  : 


I    I   I 
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A^^AA    ^ 


35 


1  ^M 

/^/\AAA    5  >     Il      i 


36 


Vf 


I    I    I    'j'c    Cl  o  W 

I       lA^AA^A^l     il         O        11aAMSAA.^^1 


5       1^47^ L 


AA/VA/NA 


ai.  Ld.  71: 


35.  Ld.  71  :  ^^ . 

36.  Ld.  71:  '^. 

U  ^ 


37.  Ld.  71  :  \/ 

38.  Ld.  71  :  || 


i=±f=i 


AAAAAA   I       I       1 


39.  Ld.  71  : 


40.  Ld.  71  :  ^ 


^^- 


AAAAAA   e — »■«- 


41.  Ld.71:  1  1 

T       T      AVNAA\   I        I       1 


42.  B.  3001  : 

43.  Ld.  71  :  '^  O 


4A.  Ld.  71  : 


45.  Ld.71:n]^(j( 


IG.  Ld.  71 


47.  Ld.  71  : 


JS.  Ld.  71  : 


DOUZIÈME  HEURE  139 


TRADUCTION 

La  Majesté  de  ce  grand  dieu  arrive  dans  ce  cercle,  extré- 
mité des  ténèbres  épaisses  :  là^  ce  grand  dieu  est  mis  au 
monde  en  ses  formes  de  Khepra.  Nou  et  Nouït^  Hehou  et 
Hehouît  sont  en  ce  cercle,  afin  que  ce  grand  dieu  soit  enfanté 
et  qu'il  sorte  de  THadès,  qu'il  se  joigne  à  la  barque  Mâdit  et 
se  lève  dans  Tentre-cuisses*  deNouït. 

Le  nom  de  la  porte  de  cette  cité  est  : 


Le  nom  de  cette  cité  est  :  les  ténèbres  deviennent  le  lever 
des  naissances* .  C'est  le  cercle  mystérieux  de  THadès,  où 
est  enfanté  ce  grand  dieu  lorsqu'il  sort  du  Nou  et  arrive  dans 
le  ventre  de  Nouït. 

Celui  qui  fait  ces  choses  à  l'image  de  ce  qui  est  dans  les 
tableaux,  à  l'est  de  la  maison  cachée  de  THadès,  cela  est 
utile,  tant  au  ciel  que  sur  terre,  à  celui  qui  connaît  ces  choses 
sur  terre. 

C'est  le  commencement  des  rayons,  l'extrémité  des  ténè- 
bres épaisses,  que  Ra  traverse  dans  l'Amenti  ;  voilà  les 
affaires  mystérieuses  que  ce  grand  dieu  y  fait. 

La  grandeur  et  l'exiguïté  (?)*  des  tableaux  mystérieux  de 


1.  Littéralement:  Pour  ce  cercle. 

2.  Les  déterminatifs  de  (|  8     ^^>  qui  représentent  bien  nettement 

des  muscles  larges  et  plats,  nous  montrent  qu'il  ne  s'agit  pas  des  cuisses 
tout  entières,  mais  de  rentre-cuisses. 

3.  Ce  nom  indique  bien  clairement  le  caractère  transitoire  de  cette 
région  qui,  quoique  appartenant  encore  aux  ténèbres,  voit  déjà  poindre 
la  lumière.  C'est  l'aurore. 

4.  Cette  phrase  est  très  obscure:  je  ne  connais  pas  de  mot 


M.  Brugsch  {Dict,,SuppL,  p.254), donne  le  mot  -fv^^  avec  la  signi- 


A^r»/VNA 


,  large t  étendu.  Peut-être  le  mot 


fication  eng,  schmal,  opposé  à  oo  i 

^ û^  ^  ^    1)        '    .  jm   n 

n'est-il  ici  qu'une  variante  phonétique  de  a\  i  .  Cette  phrase 

ne  se  trouve  malheureusement  dans  aucun  des  exemplaires  de  Tédition 
illustrée. 
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THadès,  tout  homme  qui  ne  les  connaît  pas  est  voué  à  la 
perdition. 

Celui  qui  fait  ces  représentations  à  la  façon  de  ce  qui  est 
dans  TAmenti,  qu'on  ne  peut  ni  voir  ni  distinguer,  celui  qui 
connaît  ces  images  mystérieuses,  celui-là  est  à  l'état  de 
mâne  bien  muni,  il  sort  et  entre  dans  THadès 

En  vérité,  des  millions  de  fois. 


INDEX 

Des  mots  contenus  dans  le  Pap3n:*us  de  Berlin  n*  3001\ 


A^^\^AA 


1,4  —  II,  14  —  III,  30  —  VI,  79. 

IX  (L.  89). 

3.1) 
III,  42  —  V,  59. 

I,  6,  7  —  II.  17, 19,  21,  23,  24  -  III,  32,  35,  37,  38,  40,  41  — 
IV,  48,  52  —  V,  58,  70,  72,  74  —  VI,  88,  89  —  VII,  96,  106, 
107, 108,  109,  111, 112,  113  (L.  74,  75,  77)  —VIII,  123, 124  — 
IX,  128,  129,  131  —  X,  139,  140—  XI,  151,  153  —  XII,  167, 
172,  173,  174. 

5.  V 

c^     I 

II,  16  —  XII.  171. 


■•il 


VI,  147. 


1.  Cet  Index  ne  concerne  que  le  Papyrus  B.  3001,  sans  tenir  compte 
des  autres  variantes.  Le  chiffre  romain  indique  le  numéro  de  l'heure  de 
la  nuit,  le  chiffre  arabe  indique  la  ligne.  Un  chiffre  entre  parenthèses 
montre  la  place  que  devrait  occuper  un  mot  oublié  par  le  scribe.  Quand 
le  Papyrus  B.  3001  omet  une  phrase  ou  plus,  comme  à  la  vu'  et  à  la 
IX'  heure,  j'ai  donné  comme  renvoi  la  ligne  du  Papyrus  de  Leyde,  n'71, 
précédée  de  la  lettre  L. 
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V,  57,  64. 


oir  aussi  ^\  A) 


m,  32  —  IV,  45,  50  —  V.  58,  65,  67  —  VI,  78,  81  —  VII.  90. 
113(L.  77)  — VIII,H8,  122  —  IX,  126  (L.  89)  —  X.  133  - 
XI,  144,  149  -  XII,  159,  170. 

10.     1 


l 


IV,  49,  53. 


J-l.    (^    /www  ,   (I 


/www  y  U  /w/ww 

o       1    Ci    I   I  I 


1,6  — II,  19-111,36— IV,  47,  50((j^^^^o^j|!)  —  V,  62, 


12. 


70,  71  —  VI,  87  —  VII,  106,  111  —  XI,  151  —  XII,  167,  172. 

12.(1=^    "    ;J    " 
1  /www  f\>"^    y  rwo^n 

I,  1  —  II,  20  —  III,  36  —  IV,  44  —  V,  61,  62  —  VI,  81  —  VII, 
99,  110  —  VIII,  121,  124  —  IX,  128,  129  (L.  90)  —  X,  137, 
139  — XI,  152  — XII,  189. 

13.      1 


A/W/VW 


II,  11  —  III,  27  —  IV,  44  —  VI.  77,  86,  90  —  VII,  95.  114  - 
VIII,  117  —  IX,  126,  127  —  X,  133  —  XI,  144  —  XII,  156. 
171. 

14.      1 


I,  6  —  II,  14  —  III,  32  —  VII  (L.  73). 

111,40  — VI,  88,  94  (j\  o). 

10.  ° 


1,5,6-  11,19  —  111,27,  35  —  IV,  44  —  V,  70  —  VI,  81,  87- 
VII,  96,  106,  108,  110,  111,  112  (L.  74)  -  VIII,  123  —  IX, 
(128)  —  X,  139  —  XI,  151  —  XII,  167. 

.7.  H^\9 


I    I    I 


111,42  — V,  66  — VI,  84  — VII,  96—  IX  (L.  89)  —  X,  135  - 
XII,  170. 

XII,  161. 

III.  28,  20,  .32  —  VII,  95,  98  (L.  75). 
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111,40. 

VII,  97,  102,  108. 

22.  (j    S     ^ 

X,  138.    *^ 

23.  i\^\ 

i.2((.n;^i..n(,<^^,^).i2((.nn)-iii.28(^^^^^,). 


D£!^ 


24. 


I 


I,  7—  11,11,14—111.27  -  IV,  54  —  V,  5G.  75  —  Vî,  77,  91, 
93  — VII,  95,99,  115  (L.  74)  —  VIII,  117,  121,  125  —  IX, 
126,  132  (L.  89,  90)  —  X,  133,  134,  142  —  XI,  144,  145,  148, 
154  —  XII,  156,  157,  160,  166,  170. 

25. 

II,  17. 

II,  16. 

27.  ïf  jlii^ 
IX,  128  —  X,  139  —  XI,  148, 152  —  XII,  167. 

28.  ^UM 
VI,  89.  '  '  ' 

29. 


-^\,   ^)  -  VII,  98,  99 
(L.  74)  —  VIII,  121  —  IX  (L.  88)  —  X,  134  —  XI,  145,  148. 


□   D 
11(15),  16  -  III,  38  —  VI,  80  ( 


30 


•rj 


19SSL 


VII.  97,  104,110. 
a 


31. 


D 


VI,79— XI,  153  — XII,  173. 

û^  ^ 

32. 


XII,  171. 
33. 

n,16( 


C=>±3 


\ 


^)-VII(L  77) -XI,  148. 
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34.  ^e^;  % 


I  I  I 


II,  19,  20  —  III.  35,  36  —  V,  70  —  VI,  87  —  VII,  106  —  VIII, 
123  -  IX,  128,  139  —  XI,  151  —  XII,  167, 171. 


35 


■m 


A/^/vs^^ 


ÎV,51  — XII,  174. 

36. 
VII,  114  — XII,  171. 

37.  °^ 

11,24-  111,32. 

I,  2,  3, 10. 


39. 


A 


II  (15)  —  V,  50  —  VI,  60  —  VIII,  119  —  IX,  129. 

II  (15). 

41.  I " 

VIII,  125. 

42.  "^  ^  • 
1,2  —  11  (15)— III,  41. 

43.  " 

V,  62,  71  —  VI,  87  —  VII,  106  —  VIII,  123  —   IX,  128  —  X, 
139  —  XI,  152  -  XII,  167. 

II,  17  —  V,  76  —  VI,  79,  80,  92  —  VII,  99,  113  —  VIII,  118, 
121  —  IX,  126,  127  —  XI,  155. 

45.   ^^^^ 
I 


44. 


111,34. 
40.^ 


J  ^> 


VII  (L.  77). 
47. 


II,  14. 


/VVWNA 
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^.^^r..    ^     0* 


48.  -^is»  *o;  ^^     ^ 

I,  9  —  II,  25  -  III,  42,  43  —  IV,  54  —  V,  67,  75  —  VI,  85,  93 
—  VII,  115  -  VIII,  125  —  IX,  132  -  X,  142  —  XI,  154. 


49. 
11,8— IV,  54. 
50. 


11,11,  15. 
51. 

VII,  1197 

52.^^1 

II,  12  —  111,28. 

VIII,  125. 
1,9. 

IV,  48,  52  —  V,  62  —  VI,  81,  92  -  VII,  97,  99,  100  (L.  75)  — 
X.  142. 

56.  ^ 

II,  21  —  V,  74. 

1,5—  III,  28,  29  -  VI,  77,  78,  79,  90,  91  —  VII,  95  —  VIII, 
117  —  IX,  126  —  X,  133  —  XI,  144. 

59.^ 

III,  41  —  V,  72  —  VII.  109  (L.  76,  77)  —  XII,  173  —  ^,  II, 
13,  19  —  III,  31,  35,  43  —  V,  65  —  VII,  109. 

60.  J^ 
11,14  —  111,32  — V,  63. 

Jéquier,  Hadès,  10 


58.  ï   ll^x>! 
X,  136. 
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IX  (L.  89). 

63.  D^ 

1,2  — VI,  92 -VII,  105. 

64.  ° 

I,  2,  3,  10  —  II,  11, 14,  23,  25  —  IIÏ,  27,  35,  43  —  IV,  44,  48. 
54  —  V,  56,  57,  58,  59,  69,  70,  75  —  VI,  77,  81,  86,  87,  90, 
93  -  VII,  95,  96,  99,  103,  106,  114,  115  (L.  73,  74,  75)  - 
VIII,  117, 125  -  IX,  126,  127,  128,  132  (L.  88,  90)  —  X,  133, 
134,  139,  442  —  XI,  144,  145,  148,  151, 154  —  XII,  156,  157, 
160,  166, 167, 170,  172. 

65.  *^^y^ 

III,  42  — XI,  148  (^"^"^l,  155  (^^^^^^)—  XÎI,  160,166, 
173.  "^^^ 

66.  ""^  (?) 

IX,  131. 

111,27. 

1,1  — XII,  157.169. 


69.  c±i=, 
XI,  153. 

70.  " 

VII,  105,  107,  113  -  XI,  148,  153  -  XII,  168. 

71.  '-' 


V,  57, 69  —  XII,  172. 
72.  ^(j.^BWl 
XI,  149. 

73.  a' 

111,40. 
74. 

I,  3,  4,  7,  8  —  II,  14, 16,  17,  18,  24  (15)  -  III,  29,  32,  33,  38, 
41,  42  -  IV,  45,  50  —  V,  57,  59, 72,  73  —  VI,  77,  78,  79.  81, 
89,  90  -  VII,  96,  97,  98,  99,  100, 102,  105,  107,  114  (L.  74, 75, 


INDEX  147 

76,  77)  —  VIII,  117,  118,  119,  121,  122,  124  —  IX,  126  (L.  89, 
90)  -  X,  133, 134, 140  —  XI,  144,  145,  153,  155  —  XII,  160, 
161,166,173,  174. 

75.  A=^;A^f'A-;^r7T 

II,  11  —  III,  28,  34  —  VI,  88,  91  —  VII  (L.  74). 
76. 

I,  2,  8,  10  —  II,  11, 16,  19,  24,  25  (15)  —  III,  27,  28,  35,  36,  37, 
38,  40,  41,  42,  43  —  IV,  44,  45,  51,  53,  54  —  V,  56,  64,  70,  72, 

73,  75  —  VI,  77,  79,  80,  81,  83,  87,  88,  91,  93  —  VII,  95,  97, 
99,  102,  103,  104, 105,  106,  107,  110,  111,  112,  113,  115  (L.73, 

74,  75,  76)— VIII,  118,  121,  123,  124  —  IX,  126.  128,  129, 
130  (L.  90)  —  X,  133,  139,  140—  XI,  144,  148,  149,  151,  153, 
154, 155  -  XII,  156,  157,  160,  161,  166,  167,  168,  169,  173. 

77. 
V,  56. 

IV,  45,  53  —  V,  57,  69  —  VI,  90. 

1.6.7  (Q")  —  V,  70  —  VI,  87  —  VII,  106,  112  (Q^  '^)— 
VIII,  123  —  IX,  128  —  X.  139  —  XI,  151  —  XII,  167,  172. 
80. 


IX,  130. 

81.  S^|;^ 

I,  7  —  II,  21,  24  —  III,  37  —  IV,  52  —  V,  56  —  VI,  89,  94 
(  ^  c."^  ^)  —  VIII,  125  —  IX,  130  -  XI,  153  —  XII,  175. 

82.     /WWNA 
AA<VVVA 

III,  33  —  VI,  77,  79,  81,  92  —  VII,  101  (L.  76). 
83.  =®  Ul 

VIII,  124. 

84. 


VII  (L.  74). 
85.  ""^ 

VII  (L.73:     ^*""V 


148 


LE  LIVRE  DE  CE  QU'iL  Y  A  DANS  l'haDÈS 


86.      ■*  wm;  ^ 

VII  (L.  75)  — VI II,  118. 
87.  °*^ 

o  W 

VII,  106  — VIII,  123. 

I,  4  —  II,  11,  17  (15)  —  III,  27,  29  —  IV,  44  —  VI,  88  - 
XI,  150. 


^•i#i#-:^ 


1 1 1 


X,  135  —  XI,  150  —  XII,  157,  160. 165,  166. 
90. 


VI,  94. 
91. 


D 


k^^ 


11,25  — 

X,  138. 
93. 


IX,  132. 


/S/VWNA 


I       I       I 


AA/w^^ 


VI,  84. 

IV,  49,  52. 

95.  l^lj 

I,  5  —  II,  23  —  III,  29  —  IV,  45  —  V,  58  —  VI,  77,  90,  91  - 
VII,  95  —  VIII,  118  —  IX,  126  —  X,  133  —  XI,  144  — 
XII,  174. 

96. 
XII,  16r 

VI,  77,  92  —  X,  136. 

1,  4,  G.  7,  8,  9-  II,  11,  13,  14,  18.  21.  22,  23,  24,  25  —  ÏII,  27, 
29,  31,  32,  34.  35.  37,  38,  43  —  IV,  46,  47,  48,  49,  52,  54 
—  V.  57.  150.  Gl,  iV^,  63,  65,  69,  72,  75  —  VI,  77,  79,  80,  81, 
86.  89,  91,  92.  93  -  VII,  96,  98,  103,  106,  107,  113,  114,  115 
(L.  75.  76)  — VIII,  117,  118,  119,  120,  125  —  IX,  126,  132 
(L.  88,  89)  —  X.  134.  136,  138,  142  —  XI,  144,  145,  147,  151, 
154—  Xll.  157,  162.  IÇk\  UA,  168.  171,  175. 


/S/VWNA 
/WWW 


INDEX  149 


1,6. 

100.     DOD/VWVNA   ^ 

XII,  159,  166. 


101. 


è 


U,  26  —  III,  34  —  VI,  77,  92  —  VIII.  125  -  IX,  132  —  XI,  155. 

VI,  80, 86  —  IX,  130  —  XII,  171. 

103.  41^1 
III,  42. 

104.  11;  11^ 

Il  II      /V/VWNA 

1,6  —  II,  19,  23  —  III,  35  -  V,  70,  74  —  VII,  96,  106,  108  — 
VIII,  123  —  IX,  128  —  X,  139  —  XI,  151  —  XII,  167,  173. 


105.  .JL.;,^;^;^ 

I,  3  —  III,  38,  41  —  IV,  45  —  V,  57,  69,  72  —  VII,  101,  114 
(L.  74,  76)  —  X,  140  —  XII,  171,  172. 

VII,  114, 116  (L.  73,  76). 

/WWNA    I       I       I         /VWN/VN    I  I 

107.  — ^  ;    '-^  '--' 

ea    l    I   I   I       cil     I     I 

VII  (L.  74)  —  IX,  129. 

/VS/W/W         /WWNA         A/V/WW 

108.  ;  ;       ^^ 

I,  1,  2,  4,  6,  9  —  II,  25  -  III,  35,  36  (43)  —  IV,  44,  45,  48, 
54  —  V,  56,  57,  62,  70  —  VI,  81,  87,  92,  93  —  VII,  99,  111, 
115  (L.  76)  —  VIII,  121, 123,  125  -  IX,  129,  132  (L.  90)  — 
X,  138,  139,  142  —  XI,  148,  151  (154)  —  XII,  166, 167,  172. 

XII,  159,  166. 

110.  ® 
o  I 

III,  29  —  V,  60  -  VI,  78,  80  -  VII.  98  (L.  75)  —  VIII,  119, 
120  —  IX,  127  (L.  88,  89)  —  X,  134,  135  —  XI,  145,  147,  149 
—  XII,  162, 164. 

/WVSAA    /W\A/VA 

111,  AAAAA/V 

C^        AA/VA/VA 

1,4—  III,  28,  34  —  VI,  80  —  IX  (L.  89). 


150 


LE  LIVRE  DE  CE  QU'iL  Y  A  DANS   l'HADÈS 


I,  2,  7,  9  —  II,  11, 14,  15,  23,  24,  25  —  III,  27,  28,  43  —  IV,  44, 
54  —  V,  56,  58,  59,  75  —  VI,  77,  90,  91,  93  —  VII,  05.  96. 
98,  99, 103,  115  (L.  74,  75)  —  VIII,  117, 121, 125  —  IX,  126, 
127,  132  (L.  88,  90)  —  X,  133, 134, 142  —  XI,  144,  145,  148, 
154  —  XII,  156, 157, 160, 166,  170. 


113 


■1 


I,  3,  4  —  II,  13,  23  —  III.  29,  31  —  IV,  45  —  V,  58.  61,  65.  74 
—  VI,  77,  89  —  VII,  96  (L.  76)  —  VIII.  118,  120  —  IX,  126, 
127,  130  —  X,  133,  137  —  XI.  144  —  XII,  163. 
114.  <=> 

I,  3,  4,  5  —  II,  H,  17  (20)  —  III.  29,  30.  33,  36,  40,  42  —  IV,  51 
—V,  59  —  VI,  78,  79,  80,  81,  83.  90  — VI  1,96, 97, 98, 104, 109 
(L.  74,  75)  —  VIII,  117  —  IX,  127  (L.  90)  — X,  137,  138, 140, 
142  —  XII,  158,  159.  161.  166. 


115. 


I 


116. 


IV,  48,  51,  52  —  VII,  103  —  XI,  147. 

1,4,  9  — 111,40  — V,  58  —  VI,  92  —  VII,  109,  110,  113  - 
X,  137,141  — XII,  169. 


117. 


/w\/wv\ 


ï,  4,  9—  II,  13,  14,  21,  25  —  III,  31,  32,  34,  43  —  IV,  46,  47, 
54  —V,  60,  61,  65,  75  —  VI,  80,  83,  92,  93  —  VII,  98,  115  - 
VIII,  119,  120,  124,  125  —  IX,  128,  129,  132  (L.  88,  89)  - 
X,  134, 136,  140, 142  —  XI,  145,  147,  154  —  XII,  162,  164. 

118.  ^"^^i 

®     L 

I,  6  —  II,  14,  23  —  III,  32,  38,  40,  41  —  IV,  48,  52  —  V,  69, 
72  —  VI,  86,  88  —  VII,  109,  113,  114  (L.  75,  76,  77)  — 
VIII,  124  —  IX,  129—  X,  140—  XI,  153  —  XII,  168,  171, 
173. 

119.  1  ' 

V,  71— VI.  87. 

120.  '^^^'^ùC^ 

I     III 

IV,  48,  52. 
VII,  98. 


INDEX  151 

VII,  86  — XII,  171. 

123.  2 1  i 
III,  41. 

124.  ra 

111,38  — XII,  173. 

V,  59  — VII,  105. 
VII,  115. 

127.  ml^m 

III,  38. 

V,  64. 

III,  27. 
130.  0  J^ 

III,  27  —  IV,  44  —  VI,  77,  90  —  VII,  95  —  VIII,  117  —  IX, 
126  —  X,  133  —  XI,  144  —  XII,  156. 


III,  40(8  ~wv«). 

132. 8  ^  m 

1,4-11,14,17(8  '^    Uh         )-III,29. 


I 
I 

11,16.  ~ 


134. 

1,2  —  II,  16  —  III,  38,  40  —  IV,  50  —  V,  56,  57,  71,  73,  76  — 
VI,  87  -  VII,  98,  99,  100,  106,  110  (L.  74)  —  VIII,  117,  121, 
123,  124  —  IX,  128  (L.  89)  —  X,  134,  138,  139  —  XI,  145, 
148;  152  — XI  1,167,  171. 

135.     ra  t^^;^ 
VI,  80— IX,  130. 


152  LE   LIVRE   DE  CE  QU'iL  Y  A   DANS   l'HADÊS 


XII,  159. 
XII,  159. 

138.  Vr-^ 

^  D  © 
II,  22  — XII,  175. 

139.  IP4.U»/! 
VII,  116  —  X,  143. 

140.  |p.J,< 
IX,  131. 

VII,  97,  102,108. 
142.-^ 

1, 1  —  II  (20)  —  III,  36  —  XII,  169. 

143.  -^  I 
o    II 

1,9. 

144.  — ^ 
II,  18  (20). 

IV,  51. 

146.  «C^ 

V,  76  —  X,  143. 

147.  •=" 

^  D 

II,  11  —  III,  27  —  IV,  44  —  V,  72,  73  —  VI,  77  —  VII,  95  - 
VIII,  117  —  IX,  126,  127,  129  (L.  89,  90)  —  X,  133,  136 

C^^    ^   )  — XI,  144, 153- XI  1,156,  161,166. 

148.  =^^ 

V,  72  —  VI,  78,  79,  88,  90. 

111,41-42. 

150.  S  if  "^  ia  I 


ItT 


111,39. 


INDEX  153 

,5,.  -f^.^l 

XII,  169. 
152.  Q ° 

XII,  161i  165. 

I,  7  —  II,  21,  24  —  III,  37,  41  —  IV,  103,  107  —  IX,  131   - 
X,  137  —  XI,  153  —  XII,  168. 

154.  ^<=:> 

III,  34  —  VI,  91  —  XII,  159,  165. 

X,  137  —  XI,  150  —  XII,  158. 

IV,  46—  V,  64,  68  —  X,  135  —  XII,  157. 


157.  "      ^V^l 


^^ 


_.     I 

158.  .|^lj(|o^ 

V,  73. 

159.  \^ 

Q      A/VWNA 

VI.  81. 

160.  ® 

X,  140. 


161. 

II,  14,  24  —  V,  58  —  VII,  109  —  X,  137,  141. 

162.  ^ 

III,  32  — V,  57. 

163.  ftl  ""^ 
VI,  37. 

164.  ®    c^ 

VI,  85— IX,  130. 


165. 


^f-L-fl, 


VII,  110,  114,  115  —  VIII,  124  —  X,  140  —  XI,  155. 

I 
V,  73— XI,  147. 


166.  "^ 


154  LE  LIVRE   DE  CE  QU'lL   Y  A  DANS   l'HADÈS 

167.  (O)  ^ 

1,2. 


168. 

c^      I 

XII,  166. 

X.  143. 

170.  -*- 
II,  26  —  IV,  45,  55  -  V,  76  —  VI,  78,  81  —  VII,  96,  99,  101  - 

IX,  127,  132  -  X,  133, 137,  138,  140  —  XI,  144,  148,  149  - 

XII,  166,  170. 

II,  21  —  III.  37. 

IX  (L.  89). 

173.  l\ 
VI,  91  — VII  (L.  74). 

174.  -rr  j^ 

m,  38— VII  (L.  76). 

IV,  47.  50  -  V,  60  — VI,80-VnM19  -  IX  (L.  88)  — X,  134 
—  VI,  145,  155  — XII,  162. 

X,  143  —  XI.  155. 

177.  "rT"'^ 

VI,  80. 

I,  6,  7  —  III.  35  -  IV,  48,  5:^  -  V.  57,  69,  70  -  IV,  86,  87  — 
VII.  114  (L.  751  —  VIII.  123  —  IX,  129  —  X,  138,  139  — 
XK  140.  151  —  XIK  167.  172, 173. 

lSi>. 

t.O—  11.25—111.43  -  IV.  54  — V,  75,76— VI,  93  —  VII. 
115  —  VllI,  125  —  IX,  132  —  X,  142  —  XI,  154. 


INDEX  155 


I.  1  — XII,  157,  169. 


VII,  97,  102,  108. 

183.  ^^. 

II,  14,  19,  21,  23  —  III,  30,  32,  38,  39  -  IV,  45  —  V,  58,  66, 
67,  68  —VI,  78,79,  83,  84,  85,  90,91  — VIII.  117,  121,  124  — 
IX,  128,  129  — XI,  150. 

H  IV   A/N/VN/VA 

184.  ^^55^(1 /www 

VII  (L.  76). 
185.p}©|^L-/, 

111,41  —  IV,  55  —  VI,  78,  91. 

186.  "©"0%*^"^^ 

VIII,  118  — XI,  146. 

187.  "®"^|] 

1,5-  IV,  44  —  VI,  81  —  XII,  170. 

188.  (jor 

I,  4,  5  —  II,  11,  13  15,  25  -  III,  27,  28,  30,  31,  33,  34,  43  — 
VI,  91,92,  93. 

I,  2  —  VI,  78  —  VII,  10-2  (L.  75). 
190.^^ 


IV,  50—  V,  57,  63,  69  (<^). 72. 
191.  p 


C^ 


III,  40,  41  —  IV,  52  —  V,  72  -  VI,  88  —  VII,  107,  109,  113 
(L.  76,  77)  —  VIII,  124  —  IX,  131  (L.  90)  —  X,  140  —  XI, 
153— XII,  168. 

192.  ^ 
V,  58. 

193.  ^  ^ 

II,  16. 

194.  -^^''' 

IV,  44,  47,  48,  52"^^  V.  56  -  VII,  101  —  VIII,  118, 121. 


156  LE   LIVRE  DE  CE   QU'iL   Y  A  DANS   l'HADÈS 


-M- 


C±t 


195.  s=3  ^  7^ 
VII,  97  (L.  75). 

X,  140. 

197.^ 
1.4. 

198.  ^^  °  ^ 
IV,  50— V,  57  — VIII,  117. 

IV,  52  — XII,  169. 
200.  S     ' 


I,  7  —  II,  21,  24  —  III,  37  —  VIII,  125  —  XI,  153  —  XII,  175. 
201.^^ 

II,  25. 

202.  °°    "    1 


I 
VII,  104. 

203.  p° 

11,17. 

irnzi    r-TC-i 


204. 


V*"^       c 


-TTf- 


III,  31,  35—  IV,  44,  48  —  V,  57,  62,  68  —  VI,  81,  85,  86  - 
VII,  98,  99  -  VIII,  117,  121,  124  —  IX  (L.  90)  —  X,  137, 
138,  142  —  XI,  148  —  XII.  166, 170,  171,  173. 

X,  136. 


206.  ^J^ 


VII  (L.  74). 

207.  /vjâv^  '^ 

VII  (L.  76). 

208.  <—> 

IV,  44,  40,  47  —  V,  56,  61,  65,  75  —  VII,  104,  115  (L.  77)  - 
VIII,  117,  121  —  IX,  126,  132  (L.  90)  —  X,  133,  137  —  XI, 
144,  147,  148,  154  —  XII,  156,  158,  159. 


INDEX 


157 


209.  ^ 
II,  17  —  IV,  51. 

II,  19—  III,  35  —  VI.  87  —  VII,  106  —  XI,  151  -  XII,  172. 


211. 


r^ 


I 


IX  (L.  90). 
212. 


VII,  96. 


213  ^^ 


X, 137; 
214. 


I,  1  —  XII,  157,  165,  169. 

215.  ®  |l^ 

1,9—  II,  25  —  IV,  54  —  V,  75  —  VI,  93  —  VII,  115  -  VIII, 
125  —  IX,  132  —  X,  142  —  XI,  154. 

I,  2,  7  —  II,  16,  17,  21,  24  -  III,  32,  37  —  IV,  50  —  V,  63.  74 
—  VI,  89  -  VII.  107,  112.  113  (L.  73,  76)  —  VIII.  124  — 
IX,  129, 131  —  XI.  150,  153  —  XII,  168. 

217.  e  "  I 


II,  17  —  IV,  51. 

218.  ..•^\ 

I,  6  —  II.  18,  19  —  III,  33,  34  —  V,  70  —  VI,  87  —  VII,  106, 
108, 111. 112  (L.  74)  —  VIII,  123  —  IX  (128)  -  XI,  151  — 
XII.  167, 172. 

219.  û  "^  '^:>^ 

VI,  80. 

220.  /l__fl 

11,18  —  111,  32  — VI,  79,  90. 

221.  (®D;(51| 

I,  4.  7.  9  -  II,  21,  24  —  III,  32,  37  —  V,  64,  74  —  VII,  103, 
112  (L.  76)  —  IX.  129, 131  —  XII,  168. 

222.  vL. 

VII  (L.  77). 


158 


LE  LIVRE  DE  CE  QU'iL  Y  A  DANS  l'hADÈS 


k^ 


£2^         CX 


223. 
IV,  51. 

224.  5^^^J(j^ 

II,  18. 

225.  ^(| 

III,  42. 

VII,9o,  90,  98(L.  75). 

AA/>A/V/V       A/VVWV 

I,  3,  5,  10  —  II,  11,  13,  25  -  III,  28,  29,  30,  31,  34  —  IV,  46, 
47  —  V,  60,  65,  75  —  VI,  78,  79,  80,  91,  92,  94  —  VII,  96,  97, 
98,  100,  104,  115  (L.  75,  77)  —  VIII,  119,  120  —  IX,  126. 
127,  132  (L.  88,  89)  —  X,  133,  134,  136,  142  —  XI,  144,  145, 
149, 154  —  XII,  156,  158, 159, 162. 

228. 


A/VWNA 


A^/WNA 


XII,  163  (?). 

c^      I 

VII  (L.  73). 

230.  C^ 
XI,  148. 

231.  t^^û 

V,  59. 

232.  c^aj"^ 

VIII,  120. 
233. 

VI,  83. 
234. 


/wv| 


111,43— V,  72  — X,  143. 

235.  "=^Y    n 
VIIK124. 

2ai>.  ^%^=^ 

<Z>  Jf  I    I    I 

IV.  19  —  V,  (jS  —  VII,  99  —  VIII,  118. 


INDEX  159 

237.  ^  ^ 

n 

I,  4,  5,  6,  8  —  II,  16,  20  —  111,^6  —  IV,  56,  62,  65,  65,  70  — 
VI,  80,  86,  87,  88  —  VII,  98,  106,  111  (L.  73)  —  VIII,  123, 
124  —  IX,  128,  129  (L.  90)  —  X,  140  —  XI.  148,  151  —  XII, 
160,  166,  167,  171,  172,  173. 


I 
I 
I 

I,  3,  5  —  II,  23,  24  —  VI,  77,  82,  90,  92  —  VIII,  121,  122  — 


"^^  *\ê\'']:,*\^  i 


IX.  132  (  yc  %>  J)  -  XI,  146. 

239.  iZï 
I,  7  — V,  69— VII,  103. 


240.  ^ 
V,  64. 

241.  "^ 
XI,  1487^ 

242.  "^^  V 
II,  23.  '^ 


-•iiL^^'' 


IX,  130. 


FIN 


TABLE  DES  MATIÈRES 


Pages  Pages 

Introduction 1-34 

/.  L'Hadès  égyptien 1-15 

1.  Le  Ciel  et  Nouït 1-    3 

2.  Le  Douât 3-    6 

3.  La  Course  du  Soleil 6-    9 

4.  Les  Dieux  des  Morts 9-11 

5.  Condition  des  hommes  après  la  mort 11-15 

//.  Le  Licre  de  ce  qu'il  y  a  dans  l'Hadès 16-34 

1.  Les  Origines  du  texte 16-18 

2.  L'Édition  illustrée 18-28 

A.  Plan  général  18-20 

B.  La  Barque  solaire 20-22 

C.  Les  Heures  de  la  Nuit 22-24 

D.  Les  Textes 24-28 

1 .  Hypogées  royaux 24-25 

2.  Sarcophages 25-26 

3.  Papyrus 26-27 

3.  L'Édition  abrégée. .  / 28-34 

A.  Plan 28-29 

B.  Les  Textes 29-32 

1.  Papyrus  Berlin  3001 29-31 

2.  Id.      LeydeT71 31 

3.  Id.      Louvre  3071 31 

4.  Id.      Turin 31-32 

5.  Tombeau  de  Séti  I" 32 

6.  Les  autres  Textes 32 

C.  Critique  des  Textes 32-34 

JÉQuiBR,  Hadès.  11 


162  TABLK   DES   MATIÈRES 

Pages  Pages 

Le  Livre  de  ce  qu'il  y  a  dans  l'Hadès  ;  Édition 

abrégée  avec  variantes  et  traduction 34-140 

Les  Titres 37-  .% 

Première  Heure 39-  47 

Introduction 39-  41 

Texte  avec  variantes 42-  45 

Traduction 46-  47 

Deuxième  Heure 48-  56 

Introduction 48-  50 

Texte  avec  variantes 50-  54 

Traduction 55-  50 

Troisième  Heure 57-  64 

Introduction 57-  59 

Texte  avec  variantes 59-  63 

Traduction 63-  64 

Quatrième  Heure 65-  72 

Introduction 65-  67 

Texte  avec  variantes 67-  70 

Traduction 71-  72 

Cinquième  Heure 73-  82 

Introduction 73-  76 

Texte  avec  variantes 77-  81 

Traduction 81-82 

Sixième  Heure 83-  02 

Introduction 83-  86 

Texte  avec  variantes 86-  91 

Traduction 91-92 

Septième  Heure 93-104 

Introduction 93-  97 

Texte  avec  variantes 97-103 

Traduction 103-104 

Huitième  Heure . .  105-111 

Introduction 105-107 

Texte  avec  variantes 108-110 

Traduction 110-111 

Neuvième  Heure 1 12-117 

Introduction 112-114 

Texte  avec  variantes 114-116 

Traduction 116-117 

Dixième  Heure 118-124 

Introduction 118-120 

Texte  avec  variantes 121-123 

Traduction 123-124 


•  ■« 


l'ABLK   DKS   MATIKRKS  103 

Pap's  Pages 

Onzième  Heure 125-131 

Introduction 125-128 

Texte  avec  variantes 128-130 

Traduction 130-131 

Douzième  Heure 132-140 

Introduction 132-135 

Texte  avec  variantes 135-138 

Traduction   139-140 

Index  des   mots   contenus  dans   le  Popi/rus    de 
Berlin  n'  3001 ! 141-159 


FIN   DE   LA   TABLK 


ERRATA 

La  planche  de  la  page  G7  ayant  été  mal  coupée,  il  y  manque  à 

gauche  la  première  polonne.  Elle  devait  contenir  les  lignes  44-55. 

P.  75,  lire  au-dessous  de  la  figure  /.  50-76  au  lieu  de  (.  55-75. 


CUALON-SUR'SAÔNR,  IMP.  FRANÇAISE  ET  ORIENTALE  DE  L.   MARCEAU. 


H  iiiiHiiriiiniii  H 

^^^H      3              DIO  I1I7  Hii     ^^M 

■ 

Bi 

1 

"« 

STANFORD  UNIVERSITY  IIBRARIES 

CECIl  M,   GREEN   LIBRARY 

STANFORD,   CALIFORNIA  94305-6004 

(4151  723-1493 

Ail  books  moy  be  lecolled  oftef  7  days 

DATE   DUE 

JUN%i99a 

(^ 

>< 

■^ 

.  m 

